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VOYAGES 

DU    CAPITAINE 

ROBERT  LADE 

ET    DE    SA    FAMILLE. 

PRES  quatre  mois  de 
navigation  nous  nous  re- 
trouvâmes à  Port  -  Royal  , 
fans  autre  fruit  d'un  li  long 
voyage  que  les  trois  caifles 
de  Perles  que  nous  avions  laiffces  à  la 
Barbade.  Mais  je  fus  confolé  de  mes 
fatigues  par  le  plaifir  de  trouver  a. 
Port-Royal  l'aînc  de  mes  fils  ,  que  ma 
femme  avoit  tait  partir  pour  me  re- 
joindre. Le  Chevalier  .  .  .  ccant  re- 
tourné à  Londres  après  fon  expédi- 
tion,  avoit  appris  à  ma  famille  par 
quelle  avanture  j'avois  été  forcé  de 
faire  le  voyage  de  la  Jamaïque.  Ma 
To?»e  II.  A 
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femme ,  &  Madame  Rindekly  ma  ûU 
le  ,  également  inquiètes  pour  leurs 
Maris ,  s'étoient  déterminées  d'autant 
plus  facilement  à  nous  envoyer  mon 
fils  ,  qu'en  partant  pour  l'Afrique  je 
ne  l'avois  lailfé  à  Londres  qu'à  regret , 
ôc  pour  céder  aux  allarmes  d'une  mere 
trop  tendre.  Elles  s'imaginèrent  que 
dans  une  abfence  qui  devenoit  beau- 
coup plus  longue  que  je  ne  me  l'étois 
propolé  5  il  me  feroit  doux  d'avoir 
près  de  moi  un  enfant  qui  m'étoit  fore 
cher.  EtFedivement  fa  vue ,  à  laquelle 
je  m'artendois  li  peu  ,  me  caufa  une 
des  plus  vives  fatisfadions  que  j'aye 
jamais  redenties.  Je  le  trouvai  il  for- 
mé pour  Con  âge  ,  Se  d'une  figure  fi 
prévenante  ,  que  je  formai  ,  dès  les 
premiers  jours  ,  un  deffein  qui  me 
réiifïit  fort  heureuiement  pour  fa  for- 
tune. M.  Thorough  ,  notre  Fadeur 
à  la  Jamaïque  ,  &  le  dépohtaire 
du  tréfor  que  nous  avions  rappor- 
té de  la  Côte  d'Afrique ,  avojt  une 
fille  un  peu  plus  âgée  ,  mais  qui  ne 
fiifoit  qu'entrer  néanmoins  dans  fa 
feiziéme  année.  Elle  étoit  fon  unique 
enfant ,  &  par  conféquent  l'héritière 
d'un  bien  fort  coufidérable  qu'il  ^VQiç 
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amafTé  depuis  trente  ans  par  le  com- 
merce. Comme  il  nous  logeoit  chez 
lui  ,  &  qu'a  l'arrivée  de  mon  fils  il 
lui  avoir  fait  la  même  polirefTe  ,  je  ne 
doutai  point  que  la  familiarité  où  nous 
allions  vivre  enfemble  ne  fît  naître 
des  ouvertures  qui  favoriferoient  mon 
deffcin.  Je  le  communiquai  mcme  a 
M.  Rindekly  ,  qui  l'approuva  beau- 
coup 5  &  mon  jfils ,  qui  avoir  déjà  du 
goût  pour  les  femmes  ,  me  confefîa 
que  depuis  quinze  jours  qu'il  étoit  ar- 
rivé ,  il  s'étoit  fenti  quelque  inclina- 
tion pour  Mademoifelle  Thorough. 

Tous  les  Négocians  de  Spanish- 
Town  &  de  Port-Royal ,  avec  lefquels 
nous  avions  fût  quelque  liaifon  ,  fu- 
rent étonnés  de  nous  voir  arriverjaprès 
un  long  voyage  5  dans  l'état  à  peu  près 
oil  nous  étions  partis.  Cependant  ils 
n'ignorèrent  pas  long-tems  que  nous 
avions  fait  une  defcente  a  la  Margueri- 
te 5  dont  nous  avions  tiré  de  grands 
avantages^  &  cette  opinioUîjoint  à  cel- 
le des  richeflèsque  nous  avions  rappor- 
tées d'Afrique ,  nous  fit  regarder  com- 
me des  gens  d'une  opulence  extraordi- 
naire. Les  gens  de  notre  Equipage ,  at- 
tachés à  nous  par  notre  douceur,  autant 
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<|uepar  l'utilité  qu'ils  avoientdéja  troa- 
vée  d  nous  fervir,  contiibuoienr  encore 
à  nous  faire  cette  réputation  en  rele- 
vant beaucoup  l'eftime  de  l'afFeclioii 
qu'ils  avoient  pour  nous.  Le  Gouver- 
neur ,  ôc  M.  Thorough ,  furent  les  feuls 
a  qui  nous  nous  ouvrîmes  entièrement. 
Nous  avions  confervé  un  alTortiment 
de  fort  belles  perles  pour  un  collier 
&  des  bracelets,  dont  nous  fîmes  pré- 
fent  a   la    Gouvernante.     Sir  Nico- 
las  Lawes   fon  mari  nous  marquoit 
beaucoup  d'affedtion  ,    &   plus  mé- 
content que   jamais   des  Efpagnols, 
depuis  le    refus    que    le    Comman- 
dant de  Trinidado  ,   dans    l'Ille  de 
Cuba  5  a  voit  fait  pendant  notre  ab- 
ience   de    lui   rendre   Eton  &  Win- 
ter 5  deux  Voleurs  Anglois  qui  s'é- 
roient  réfugiés  dans  cette  Ville  ,   il 
auroit  fouhaité  qu'au  lieu  de  la  Mar- 
guerite nous  eulîions  pu  piller  dans 
notre  route  Carthagene  de  Vera-cruz. 
Il  fit  bien-tot  éclater  cette  difpofition. 
Le  Capitaine   Chandler  ,  Capitaine 
d'un  de  nos  Vailfeaux  de  guerre  nommé 
le  Lancefton  ,  s'étant  fai(i  d'un  Garde- 
Côte  Efpagnol  monté  de  ^6  hommes, 
qui  avoit  pris  nouvellement  3  fous  les 
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prétextes  ordinaires  ,  une  Barque  ri- 
chement chargée  pour  quelques  Mar- 
chands de  la  Jamaïque  ,  le  Chevalier 
Lawes  joignit  au  relfentiment  qu'il 
avoit  de  l'affaire  de  Trinidado  celui 
qu'il  avoit  conclu  des  réponfes  qu6 
nous  lui  avions  rapportées  de  la  Ha- 
vana ,  de  Carthagene  Se  de  la  Vera- 
cruz. Dans  une  aifemblée  du  Confeil 
de  guerre ,.  il  condamna  au  gibet  qua- 
rante trois  de  ces  Prifonniers  Efpa- 
gnols  5  à  titre  de  Voleurs  Se  de  Pyra- 
tes.  La  Sentence  fut  exécutée  avec  la 
dernière  rigueur  ,  Se  M.  Lawes  me 
protefta  que  li  les  rebelles  de  fon  Ifle 
ne  l'euifent  mis  dans  la  nécefllté  de 
garder  auprès  de  lui  toutes  fcs  forces  ^ 
il  les  auroit  employées,  pendant  le  refte 
de  [on.  Gouvernement ,  a  exterminée 
jufqu'au  dernier  Garde-Côte. 

En  effet ,  les  Nègres  révoltés  ,  dont 
on  avoit  méprifé  les  reftes ,  recom- 
çoient  à  fe  rendre  redoutables  dans 
les  Montagnes.  Ils  avoient  conftruic 
dans  une  des  /Aontdgnes  bleues  ,  qui 
s'appelle  Nanny  ,  un  Fort  dont  l'ac- 
cès étoit  fi  difHcile  qu'il  pouvoit  être 
défendu  par  un  petit  nombre  de  foldats 
contre  une  armée.  Ils  avoient  fait  plu.- 

Aiij 
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fieurs  defcentes  dans  le  plat  Pays ,  & 
tout  récemment  ils  s'étoient  (i  fort  ap- 
prochés de  Spanih  -  Thwn  ,  qu'ils  y 
avoient  jette  la  terreur.  Les  troupes 
qu'on  avoit  fait  marcher  contr'eux ,  ne 
pouvant  s'engager  prudemment  dans 
leurs  retraitesjils  fembloient  fe  confir- 
mer de  jour  en  jour  dans  la  poirelïion 
de  nous  outrager  impunément.Le  Gou- 
verneur avoit  déjà  penfé  à  faire  venir 
à  fon  fecours  un  corps  de  Mufchetos  ou 
Mofquites  5  Nation  Indienne  qui  étoic 
plus  propre  que  nos  gens  à  les  forcer 
dans  leurs  montagnes.  L'aveu  que  nous 
lui  fîmes  du  deffein  que  nous  avions 
eu  de  nous  approcher  de  Truxillo ,  lui 
renouvella  cette  idée  ,  &  lui  fit  croire 
qu'il  nous  rendroit  fervice  en  nous 
chargeant  de  l'exécution  de  fon  projet. 
Les  Mufchetos  habitent  cette  partie 
du  continent  qui  eft  entre  Truxillo  6c 
Honduras,  Us  fe  foumirent  aux  An- 
glois  dans  le  tems  que  le  Duc  d'Al- 
bermarle  étoit  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque 5  &  n'ayant  jamais  été  con- 
quis par  les  Efpagnols  ,  on  peut  dire 
qu'ils  confervoient  le  pouvoir  de  fé 
choifir  les  Maîtres  pour  lefquels  ils 
avoient  le   plus  d'inclination.  Ainii 
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les  droits  que  TEfpagne  s'attribuoit 
fur  leur  Païs  femblent  erre  palIés  aux 
Anglois  par  cette  foumiflion  volon- 
taire. Cependant  il  faut  avouer  que 
ce  que  j'appelle  ici  foumilîion   n'a  ja- 
mais  entraîné    aucune  autre  marque 
de  dépendance.  Les  Mufchetos  font 
gouvernés  par  leurs  propres  Rois  8c 
leurs    propres   Capitaines ,   qui   pré- 
fèrent  feulement  la    proteélion  des 
Anglois  à  celle  de  toute  autre  Puif- 
lance  de  l'Europe. 

Ce    n'etoit  pas  la   premiere    rois 
qu'on  avoir  penfé  à  fe  procurer  leur 
lecours.  En  1720  on  leur  fit  deman- 
der deux  cens  hommes  qu'ils  accor- 
dèrent volontiers ,  contre  les  Nègres 
qui  s'étoient    alors  révoltés.  On  leur 
envoya  des  Chaloupes  qui  tranfpoi- 
terent  cette  Milice  à  Port-Roïal.  Elle 
fut   distribuée   en    Compagnies  fous 
leurs  propres  Officiers ,  &  leur  paie 
fut  de  quarante  Schellings  par  mois 
avec  une  paire  de  fouliers.  Ils  pafle- 
rent  quelques  mois  dans  Tlfie  6c  ne 
fc  retirèrent  qu'après  avoir  rendu  de 
fidèles  fervices.   M.   Rindekly  n'eut 
pas   d'éloignement    pour  la    propofi- 
lion  du  Gouverneur.    Il  s'croit  per- 

A  iiij 


s  VOYAGES 

fiiadé  depuis  longtems  ,  fur  diVsrs 
récits  ,  que  le  Pais  des  Mufcheros  . 
n'étoit  pas  fans  or  ,  quoique  de  cous 
les  Améiiquains  du  Continent ,  ils 
fulient  peut-être  ceux  qui  en  connoif- 
foient  moins  le  prix.  Nous  fîmes 
marier  avant  notre  départ  nos  deux 
amans  de  Carthagene  ,  &  la  déli- 
catelTe  de  leur  confcience  fut  fatisfai- 
te  par  l'occafion  qu'ils  eurent  de  re- 
cevoir la  bénédiélion  nuptiale  d'un 
Miniftre  de  leur  Religion»  Ce  fut  le 
Chapellain  du  Vaiiîeau  Garde  -  Cô- 
te y  dont  M.  Lav/es  avoit  fait  pen- 
dre l'Equipage.  Comme  on  avoit 
fait  grace  à  quelques-uns  de  ces  Py- 
rates  ,  &  que  le  Capitaine  étoit  de- 
meuré en  prifon  avec  fon  Lieute- 
nant, M.  Lawes  fe  laiffa  perfuader 
par  mes  inftances  d'en  relâcher  trois 
qui  étoient  de  Carthagene  ,  avec 
le  Chapellain  qui  étoit  de  la  même 
Ville  ,  dans  la  feule  vue  de  me  fer- 
vir  d'eux  pour  faire  agréer  au  père 
d'Helena  fon  rétour  avec  fon  Mari, 
Je  comprois  que  les  prenant  dans  no- 
tre VaiiTeau  ,  ils  gagneroient  aifé- 
ment ,  du  lieu  où  nous  aborderions, 
le  petit  Port  de  Gracias  de  Dies ,  & 
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de-là  Carthageiie.  Mais  je  fus  furpris, 
en  faifant  cette  propofition  aux  deux 
jeunes  Efpagnols  de  ne  pas  leur  trou- 
vei-  tout  rempreiïenient  que  je  leur 
croiois  pour  retourner  dans  leur  Pa- 
trie.  Helena    me    fit  entendre  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modeilie, 
que  il  nos  Anglois  n'avoient  pas  de 
repugnance  pour  Ton  établiffenient  à 
la  Jamaïque  ,   elle  préféreroit  le  ie- 
jour  de  Port- Royal  à  celui  de  Car- 
tha^ene.  Outre  la  confufion  qui  lui 
faifoit   craindre   de   reparoître  dans 
un  lieu  qu'elle  avoit  abandonné  avec 
un  peu  d'indécence ,  elle  me  confef- 
fa  que  le  commerce  de  nos  Angloi- 
fes  ôc  cette  honnête   liberté  qu'elle 
avoit  remarquée   dans   nos   ufages  , 
lui  plaifoient  beaucoup  plus  que  les 
formalités  gênantes  de  fa  Patrie.  Ce 
n'eft  pas  qu'elle  renonçât  à  fe  recon- 
cilier avec  fon  père  ni  qu'elle  per- 
dît l'efpérance  de  fa  fuccelfion  :  mais 
elle    fe    flattoit    d'obtenir   ces   deux 
biens   fans  quitter   la  Jamaïque ,  Se 
elle  me  pria  d'établir    ma  négocia- 
tion fur   ce  fondement.  Je  la  laiffai 
dans  une  maifon  particulière  qu'elle 
avoit  louée  immédiatement  apiès  (on, 
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mariage.  A  notre  arrivée  elle  s'étoit 
mife  en  penfîon  chez  d'honnêtes  gens, 
où  fa  conduite  l'avoit  fait  eftimer  de 
ics  Hôtes  5  tandis  que  les  agrémens 
de  fa  figure  lui  avoient  attiré  les 
carefTes  &  les  honnêtetés  des  prin-- 
cipales  Dames  de  la  Ville.  Spallo 
ayant  conçu  que  la  bienféance  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  loger  avec  el- 
le ,  s'étoit  retiré  de  fon  côté  dans 
une  famille  fans  reproche ,  où  il  ne 
s'étoit  fait  connoître  que  par  des  qua- 
lités propres  à  le  faire  aimer. 

Mais  avant  notre  départ  il  arriva 
un   changement  qui  nous  chagrina  , 
par  les  fentimens  de   reconnoilfance 
que   nous  devions  à  Sir  Nicolas  La- 
wes    Gouverneur   de    la    Jamaïque. 
Quoiqu'il  fut  né  dans    l'ifle  ,  où  {a 
mere  avoit  encore  fon  établiiTement 
à  Spanish  Town  >  &  que  les  Habitans 
euiTent  regardé  comme  un  bonheur 
qu'il  eut  été  nommé    pour  les  com- 
mander ,  il  étoit  né  entre  eux  quel- 
ques difFérens  qui  les  avoient  refroi- 
dis pour  lui  5  3c  qui  lui  rendoient  à 
lui-même    fon    adminiftration    fort 
ennuieufe.   Enfin    fur    les    inftances 
qu'il  avoit  faites  à  la  Cour  de  Londres 
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pour  être  déchargé ,  elle  lui  donna 
pour  fuccelTeur  le  Duc  de  Portland , 
qui  arriva  le  iz  de  Décembre  à  la 
Barbade  avec  la  DucheiFe  fon  Epou- 
Cc  y  ôc  le  Colonel  du  Bourgay  fon 
Lieutenant.  M.  Lawes  reçut  fans 
chagrin  la  nouvelle  de  leur  appro- 
che.  Il  fe  difpofa  même  à  les  rece- 
voir avec  toutes  les  marques  de  dif- 
tindion  qui  étoient  dùè's  à  leur  rang. 
Mais  comme  il  auroit  fallu  attendre 
de  nouveaux  ordres  de  M.  le  Duc 
de  Portland  ,  fi  nous  n'étions  point 
partis  avant  fon  arrivée  à  Port-Royal  » 
il  nous  confeilla ,  pour  l'avantage 
de  l'Ifle  &  pour  notre  propre  utili- 
té j  de  profiter  de  la  Commilîîon  que 
nous  avions  reçue  de  lui  3c  de  hâ- 
ter notre  départ. 

Nous  mîmes  à  la  Voile  au  com- 
mencement de  Janvier.  Quoique  la 
diftance.ne  foit  pas  grande,  de  la 
Jamaïque  ,  jufqu'au  Cap  de  Gracia 
de  Dios ,  qui  eft  la  plus  proche  par- 
tie du  Continent ,  nous  eûmes  à  lut- 
ter pendant  quatre  jours  contre  un 
•  vent  de  terre ,  qui  ne  changea  qu'au 
cinquième  jour  :  s'érant  tourné  tout 
d'ua  coup  en  notre  faveur ,  il  nous 
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auroit  forcé  avec  la  même  violen- 
ce d'entrer  dans  la  premiere  rade  , 
il  le  defTein  que  nous  avions  de  met- 
tre à  terre  notre  Prêtre  ,  le  plus 
près  qu'il  nous  feroir  poflible  de  -quel- 
que petit  Port  Elpagnol ,  ne  nous 
eût  fait  louvoier  au  Sud  avec  toute 
l'habilité  de  nos  Matelots.  Nous  ga- 
gnâmes ainfi  la  Baye  >  de  Camaren  , 
à  l'entrée  de  laquelle  nous  trouvâ- 
mes une  grande  Barque  Efpagnole  que 
la  vue  de  notre  Pavillon  fit  trembler. 
Mais  de  quelque  reflentiment  que  les 
derniers  procédés  de  cette  Nation 
euiïent  achevé  de  nous  remplir,  l'oc- 
çâCion  étoit  fi  belle  pour  nous  déli- 
vre:r  de  notre  Prêtre ,  que  nous  rafTu- 
rames  par  notre  douceur  huit  Efpa- 
gnols,  qui  étoient  dans  la  Barque  avec 
autant  d'Indiens  pour  rameurs.  Ils 
portoient  leur  cargaifon  de  ce  bois 
que  nous  nommons  logwood ,  de  qui 
fe  coupe  fur  la  Côte  de  Honduras  ÔC 
de  Campêcbe.  Leur  route  étoit  vers 
la  petite  Ifle  de  Santa  Catharina, 
ou  la  Providence  ,  d'où  ils  dévoient 
fe  rendre  a  Carthagene.  En  leur  con- 
fiant le  Prêtre  Efpagnol ,  qu'ils  reçu- 
r:eiit  avec  beaucoup  de  relpeft  pour 
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fa  profeflîon  ,  nous  leur  fîmes  quel- 
ques préfens ,  pour  leur  ôter  la  penféc 
que  nous  cherchaflîons  a  leur  nuire, 
ou  que  nous  eudîons  formé  quelque 
delfein  contre  leur  Nation. 

Après  les  avoir  quittés  ,  nous  re- 
montâmes au  long  de  la  Côte  ,  fui- 
vaut  les  inftrudions  que  nous  avions 
reçues  d'un  vieux  Pilote  de  Port-Royal, 
&  nous  découvrîmes  bien-iôt  une  au- 
tre Baye  ,  qui  portoit ,  dans  la  Cartb 
du  même  Pilote  ,  le  nom  de  Spawn^^ 
Bay.  C'étoit  la  route  qu'il  nous  avoic 
confcillé  de  prendre  pour  trouver  les 
premieres  Habitations  des  Mufchetos. 
Nous  abordâmes  au  fond  de  la  Baye, 
dans  un  endroit   li  marécageux  que 
nous    fentîmes    le    befoin  que  nous 
avions  eu  des  leçons  du  Pilote  ,  &  la 
vérité  de  fes  récits  fur  la  fituation  des 
Mufchetos.  Ce  bon  peuple  ayant  été 
forcé  par  les   Efpagnols    d'abandon- 
ner un  fort  beau  Pays  qu'il  habitoit 
anciennement  ,  s'eft  retiré  dans  des 
Montagnes  &  des  bruyères ,  qui  fonc 
environnées ,  de  tous  les  côtés  de   la 
terre, par  des  marais  inacceffibles.Elles 
ne  font  pas  moins  défendues  du  côté 
de  la  Mer  par  la  difpofition  du  rivage. 
Tome  IL  B 
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Le  terrain  en  eft  fi  humide ,  &C  cou- 
pé par  tant  de  ravines  Ôç  de  précipi- 
ces, qae  les  plus  hardis  n'oferoient  s'y 
engager  fans  en  connoître  parfaite- 
ment les  détours.  La  Carte  du  Pilote 
les  marquoit  par  des  lignes  (i  exadles  , 
qu'en  la  portant  à  la  main  nous  nous 
trouvâmes  tout -d'un -coup  familiers 
dans  des  lieux  où  nous  venions  pour 
la  premiere  fois.  M.  Rindekly  fit 
mouiller  l'ancre  fur  un  bon  fond  ,  dc 
me  laiiïant  le  foin  des  premieres  dé- 
couvertes avec  dix  hommes  que  je 
pris  pour  m'accompagner ,  il  me  pro- 
mit d'attendre  mon  retour  avant  que 
de  quitter  fon  bord, 

Je  niarchai  l'efpace  de  deux  lieues 
dans  le  terrain  que  j'ai  reprefenté  , 
avec  de  l'eau  quelquefois  jufqu'aux 
genoux ,  mais  toujours  guidé  par  ma. 
Carte ,  où  je  trouvois ,  dans  des  mefu- 
resdela  dernière  préciiion,  une  régie 
fure  pour  me  conduire.  Ecan;:  arrivé 
au  pied  d'une  colline  qui  av^oir  borné 
ma  vue  depuis  le  rivage ,  je  fus  rente 
d'abandonner  la  dire^^^ion  du  Pilote  , 
parce  qu'elle  marq'  lokautour  de  la  col- 
line un  chemin  fort  humide  &  fort 
long ,  &  que  je  croyois  pouvoir  l'évitçr 
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€n  remontant  directement  une  pente 
fort  douce  &  tort  lèche.  Mais  la  con- 
fiance que  je  devois  à  mon  Itinéraire 
m'ayant  fait  renoncer  à  mes  propres 
lumières ,  je  reconnus  bien-tôt  que  je 
n'avois  pu  prendre  un  meilleur  parti, 
puifqu'après  avoir  tourné  l'efpace  d'un 
quart  d'heure ,  je  tombai  dans  une  Ha- 
bitation de  Mufchetos  ,  dont  je  n'ap- 
perçus  les  premieres  cabanes  qu'en  j 
entrant  avec  mon  efcorte.  Us  enten- 
dirent les  queftions  que  je  leur  fis  dans 
ma  langue  j  &  quoique  ceux  à  qui  le 
hazard  me  faifoit  parler  ne  la  fculfenr 
point  alTez   pour   me  répondre  ,  ils 
comprirent  fi  bien  que  j'étois  Anglois  , 
qu'après  m'avoir  comblé  de  caielfes  » 
ils  s'emprefTerent  d,e  faire   venir   un 
de  leurs  Chefs ,  qui  lia  un  entretien 
plus  clair  avec  moi.    Il  avoit  fait  le 
voyage  de  la  Jamaïque  en  1720  ,  ^ 
la  langue  Angloife  qu'il  avoit  apprife 
dans  le  féjour  qu'il  y  avoit  fait  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois ,  lui  étoit  encore 
familière.  Il  me  dit  que  je  trouverois 
■dans  fa  Nation  plufieurs  Anglois  qui 
y  avoie;it  époufé  des  femmes  Indien- 
nes ,  &  qui  s'étoient  accoutumés  aux 
uCiges  du  Pays.  Je  lui  demandai  h  le 
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Roi  Qu  le. principal  Chef  des  Mufchc- 
tps  faiioit  la  demeure  dans  un  lieu  fort 
éloigné.  Il  me  répondit  qu'on  y  pou- 
voit  aller, &  revenir^dans  l'efpaced'un 
jour  •,  mais  que  la  diftance  me  devoit 
caufer  peu  d'inquiétude  ,  puifqu'ua 
Anglois  étoit  auiîl  furement  dans  fa 
Nation  qu'à  la  Jamaïque.. 

Il  étpit  tard.  Je  pris  confiance  à  ce 
difcours ,  Se  ne  voyant  aucune  néceiîi- 
té  de  retourner  le  même  jour  au  Vaif- 
feau  5  je  me  contentai  d'y  renvoyer 
deux  de  mes  gens ,  pour  informer  M. 
Rindekly  du  projet  que  je  formai  pour 
le  lendemain.  C'étoit.d'aller  à  Rama- 
jen  5  principale  Habitation  des  Muf- 
clietos  3  ou  leur  Roi  tenoit  fa  Cour , 
Se  de  me  charger  ainfi  ,  non-feule- 
pient  de  toutes  les  formalités  de  no- 
tre Cpmmilîion,  mais  encore  d'exa- 
miner quels  avantages  nous  pourrions 
tirer  du  Pays  pour  notre  commerce. 
Je  pafTai  la  nuit  dans  l'Habitation  ou 
j'étois  ,  Se  j'y  fus  traité  avec  beaucoup 
d'amitié  par  tous  les  Mufchetos  de 
l'un  Se  de  l'autre  fexe.  J'y  trouvai  , 
comme  on  me  l'avoir  dit ,  un  Anglois 
nommé  Luke  Haughton  ,  qui  avoit 
époufé  une  femme  de  la  Nation ,  Sç 
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qiii  menoit  la  mcme  vie  que  les  In- 
diens.   Il   me   dit  qu'il  n'étoic  pas  le 
feul  a  qui  le  goût  de  la  liberté  eut  fait 
prendre  ce  parti ,  Se  qu'il  s'en  applau- 
difToit  tous  les  jours.  Les  Muichetos  ne 
craignent  que  le  Diable  &:  les  Efpa- 
gnols.    Ils  ont  un  grand  nombre  de 
prétendus  Sorciers  qui  les  entretien- 
nent ,  par  leurs  prelliges ,  dans  la  pre- 
miere de  ces  deux  craintes ,  &  l'autre 
leur  vient  des  cruautés  &  des  perlé- 
cutions  qu'ils  ont  longtems  eifuyées  de 
la  part  des  Colonies  d'Elpagne.  Apres 
de  longues  guerres  ,  où  les  avantages 
ont  été  fouveiit  balancés  ,  leur  petit 
nombre  les  a  forcés  de  fe  retirer  dans 
des  Montagnes  Se  des  Marais-  impra- 
riquables.  Ils  y  font  à  couvert  des  atta- 
ques de  leurs  Enilcmis  j  mais  le  fou- 
venir  du  pafTé  nourrit  leur  haine  ,  Se 
leur  fait  chercher  les  occafîons  de  fe 
venger.    Il  font  quelquefois  des  ex- 
curfions  imprévues  qui  courent  la  vie 
à  plufieurs  Efpagnols  j  Se  dans  les  au- 
tres tems  ils  ne  font  aucun  quartier 
à  ceux  que  le  hazard  leur  fait  ren- 
contrer. Ils  les  appellent  Litt/e  Breec- 
ches  y  ou  Petites  Culottes  ,   pour  les 
diftinguer  des  Anglois ,  qui  en  por- 

B  iij 


îg  VOYAGES 

îent  de  plus  grandes.  Si  l'on  excepte 
cette  haine  ,  il  n'y  a  point  de  bonnes 
qualités  qui  ne  foient  communes  dans 
la  Nation  des  Mufchetos.  Jamais  Peu- 
ple ne  fut  plus  jfidelle  à  fa  parole.  Ils 
i'ont  doux  5  humains,  capables  de  re- 
connoifTance  &  d'amitié.    Les  maria- 
ges y  font  fort  chaftes.  Ils  n'ont  qu'une 
femme,  pour  laquelle  ils  ont  des  égards 
qui  approchent  de  la  foumifîion.  Leur 
Religion  fe  réduit  à  quelques  adora- 
tions qu'ils  rendent  au  Soleil.  Ils  en- 
terrent leurs  morts  avec  beaucoup  de 
décence  ,  de  leur  tournent  la  tète  du 
côté  de  l'Orient.  Mais  leur  pénétra- 
tion ne  s'étend  pas  plus  loin  que  la 
vie  ,  de  je  fus  furpris  ,    en  les  inter- 
rogeant fur  l'état  où  ils  fuppofoient 
leurs  parens  après  la  mort ,  de  les  voir 
étonnés  &c  muets  à  cette  queftion. 

Le  lendemain  je  fus  accompagné  de 
Luke  Haughton  ,  ôc  des  principaux 
Mufchetos  de  l'Habitation  ,  jufqu'à  la 
demeure  du  Roi ,  où  nous  arrivâmes 
avant  midi.  Je  n'y  trouvai  rien  qui 
répondît  à  la  Majefté  royale  *,  mais  je 
ne  m'étois  point  attendu  que  de  mal- 
heureux Indiens,  dont  toute  l'occupa- 
tion eft  la  pèche  &  la  culture  de  leurs 
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terres, affedalfent  beaucoup  de  magni- 
ficence. Le  Roi  ,  ou  le  Chef,  qui  fe 
nommoit  Jayo ,  nous  reçut  dans  une 
large  Cabane  ,  aulli  informe  &  aufli 
nue   que  celles  de  fes  Sujets.  C'étoit 
un  homme   d'environ  quarante  cinq 
ans,  qui  n'avoit  rien  d extraordinai- 
re dans  fa  figure  que  la  grandeur  de 
fes  yeux  ,  ou  l'on  voyoit  briller  de 
l'efprit  ôc  de  La  bonté.  Il  m'embrafTa 
d  un  air  affedueux  -,  &c  lorfque  je  lui 
eus  expliqué  le  fujet  de  mon  voyage  , 
il  me  repondit,  fans  balancer,  qu'ai- 
mant beaucoup  les  Anglois  ,  il  iroic 
lui-même  à  leur  fecours  avec  les  plus 
braves  de  fes  gens.  Je  m'étois  déjà  in- 
formé Cl  fa  Nation  étoit  nombreufe. 
On  n'y  comptoit  guéres  plus  de  deux 
mille  hommes  ,  fournis  à  trois  diffe- 
rens  Princes.  Je  lui  demandai  à  quoi 
pourroit  monter  le  fecours  qu'il  me 
promettoit.   Il  me  dit  que  les  deux 
Princes    fes    voifins    ,     n'ayant    pas 
moins  d'afFedion  que  lui  pour  les  An- 
glois ,  il  étoit  fur  ,  avec  leur  fecours  , 
de  ne  pas  mener  moins  de  trois  cens 
hommes  à  la  Jamaique.   Mais  il  fal- 
loit  des  Vaifleaux,  ou  du  moins  des  Bar- 
ques pour  le  pafïage  *,  car  leurs  Pyro- 
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giies  étoient  en  petit  nombre ,  Se  né- 
toient  pas  propres  à  s'éloigner  de  la 
Côte  dans  une  fi  mauvaife  faifon.  Jaya 
me  fit  faire  lui-même  cette  obierva- 
tion.  Il  flipula  auffi  qu'on  fourniroic 
des  armes  a  tous  fes  gens ,  &  qu'el- 
les demeureroient  a  eux  après  le  lervi- 
ce  qu'ils  alloient  rendre.  Ces  condi- 
tions étoient  juftes.  Je  lui  propofai 
feulement  de  nous  donner  d'avance 
centde  Tes  hommes,  que  nous  pouvions 
tranfparter  facilement  avec  nous  ^  ôc 
fur  la  parole  que  j'avois  reçue  de  Sir 
Nicolas  Lawes  ,  je  lui  promis  qu'on 
enverroit  prendre  incefTamment  le  ref- 
te  5  qu'il  pourroit  amener  lui-mcme. 
Nos  articles  étant  réglés  ,  cette  nou- 
velle répandit  une  ardeur  furprenante 
dans  toute  la  Nation.  Mais  tandis  que 
les  plus  jeunes  &  les  plus  hardis  fc 
préparoient  à  partir  les  premiers  ,  je 
renvoyai  encore  à  M.  Rindekly  un 
de  mes  gens  avec  Luke  Haughton  , 
pour  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
notre  Commiflîon  ,  &  des  lumières 
que  j'avois  déjà  tirées  fu^r  la  qualité 
du  Pays.  Outre  les  informations  que 
j'avois  prifes  pendant  la  nuit  ,  l'air 
pauvre  &z  nud  que  j'avois  obfervé  danç" 
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tout  Ce.  qui  environnoit  le  Prince ,  ne 
me  faifoic  pas  juger  favorablement  des 
richeffes  du  terroir.   J'avois  vu  deux 
Rivieres  ,  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre propriété  que  celle  d'être  extrême- 
ment bourbeuîes.  A  la  vérité  les  Mon- 
tagnes pouvoient  renfermer  des  tré- 
fors  :  mais  quelle  apparence  d'y  décou- 
vrir ce  qui  n'étoit  pas  connu  des  habi- 
tans  }  Cependant  à  force  de  queftions, 
j'appris  d'eux  qu'on  voyoitfouvent  des 
Eipagnols  dans  quelques  Montagnes 
qui  étoient  au  delà  des  leurs,  &  que  c'é- 
toit-là  que  les  jeunes  Mufchetos  al- 
loient  comme  à  la  chafle  des  Petites 
Culottes ,  pour  chercher  l'occalion  d'en^ 
tuer  toujours  quelques-uns.  Je  fis  don- 
ner cet  avis  à  M.  Rindekly  ,  qui  ju- 
gea comme  moi ,  qu'il  devoit  s'y  trou- 
ver quelque  mine.  Il  ne  balança  point 
a  defcendre  avec  quinze  Soldats  ,  en 
laiflant  le  commandement  du  Vaif- 
feau  à  M.  Zill ,  notre  Lieutenant.  Je 
fus  furpris  de  le  voir  arriver  vers  le 
foir.  Nous  nous  trouvions  forts  ,  avec 
fes  gens  &  les  miens ,  &  plus  de  cin- 
quante jeunes  Mufchetos  qui  s'étoienc 
dcja  rangés  autour  de  moi  pour  vnz 
fuivre  à  la  Jamaïque.  Dès  la  nuit  fui- 
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vante  nous  nous  fîmes  conduire  ver» 
la  Montagne  ,  où  ,  fur  l'idée  qu'on 
nous  avoir  donnée  de  fa  diftance  » 
nous  comptions  de  nous  rendre  vers 
la  pointe  du  jour. 

Notre  marche  fut  beaucoup  plus 
longue.  Il  fe  trouva  tant  de  ravines 
&  de  défilés ,  tant  d'endroits  fi  diffi- 
ciles à  monter  &  à  defcendre  ,  que  la 
fatigue  nous  contraignit  plufieurs  fois 
de  nous  arrêter.  Nous  n'avions  pas 
fait  la  moitié  de  la  route  lorfque  le 
jour  vint  nous  furprendre  ,  &  n'ayant 
apporté  àts  provinons  que  pour  vingt- 
quatre  heures,  nous  ne  voulûmes  point 
-nous  engager  plus  avant  fans  nous  être 
affurés  de  ne  pas  manquer  du  nécef- 
faire.  Ainfi  nous  attendîmes  au  mê- 
me lieu  le  retour  d'une  partie  de  nos 
Indiens  ,  que  nous  envoyâmes  cher- 
cher des  vivres.  Ceux  qui  nous  ref- 
toicnt  pafierent  le  jour  à  la  chaiTe  avec 
les  gens  de  notre  Equipage.  Ils  tuè- 
rent deux  ours  d'une  énorme  grofieur  , 
bc  quantité  d'autres  animaux  fauvages 
dont  nous  tirâmes  peu  d'utilité.  Mais 
la  plupart  des  oifeaux  ,  dont  ils  nous 
rapportèrent  un  fort  grand  nombre , 
fe  trouvèrent  d'un  gout  délicieux.  Les 
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provifions  étant  arrivées  avant  la  nuit, 
nous  nous  remîmes  en  marche  avec 
de  nouvelles  difficultés ,  &  ce  ne  fut 
que  le  lendemain  à  midi  que  nos  Gui- 
des nous  montrèrent  le  terme  de  no- 
tre voyage. 

La  Montagne  étoit  fort  efcarpée  , 
du  côté  qui  regardoit  le  Pays  des  Muf- 
chetos  ,  &  les  fentiers  (i  étroits  que 
nous  commençâmes  à  craindre  de  ne 
pouvoir  faire  ufage  de  nos  forces  con- 
tre les  EfpagnoU  ,  fi  nous  les  trouvions 
en  état  de  nous  difputer  le  paflage. 
En  avançant  par  divers  détours ,  nous 
eûmes  entre  les  rochers  une  échappée 
de  vue  ,  qui  nous  fit  découvrir,  à  plus 
de  quatre  ou  cinq  lieues ,  les  tours  ou 
les  clochers  d'une  Ville  que  nous  prî- 
mes pour  Truxillo.  Les  Mufchetos  , 
qui  nous  conduifoient ,  ne  la  connoif- 
loient  pas  mieux  que  nous.  Enfin  tou- 
chant au  lieu  où  ils  nous  afiurerenc 
qu'ils  avoient  vu  &  tué  plus  d'une  fois 
des  Efpagnols  ,  nous  détachâmes  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  pour  obfer- 
ver  les  environs.  Allen  ,  Soldat  réfo- 
lu  de  notre  Equipage  ,  s'offrit  à  les 
accompagner.  Il  nous  rapporta  bien- 
tôt que  dans  un  endroit  plus  ouvert 
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de  la  Montagne  ,  il  avoir  apperçit 
vingt  ou  vingt-cinq  Efpagnol^  ,  qui 
paroidb-ient  occupés  de  quelque  tra- 
vail ,  &:  qu'en  ayant  vu  plufîeurs  fois 
difparoître  une  partie  ,  il  ne  doutoit 
pas  qu'ils  ne  delcendiffent  fous  terre 
par  quelques  ouvertures ,  qui  dévoient 
être  celles  d'une  mine. 

En  quelque  nombre  que  nous  puf^ 
iions  les  fuppofer  ,  il  n'étoit  point  a 
craindre  que  des  Ouvriers  flilfent  alfez 
bien  armés  pour  réfifter  à  quatre-vingt 
hommes  qui  l'étoient  parfaitement  , 
ôc  qui  auroient  l'avantage  de  les  fur- 
prendre.   Nous  réfolùmes  d'aller  ou- 
vertement  à  eux  ,   Se  de  ne  pas  les 
épargner  s'ils  entreprenoient  de  fe  dé-, 
fendre.  La  difpofition  du  terrain,  ne 
permertoit  guéres  qu'ils  nous  apper- 
^uflent  à  plus  de  cent  cinquante  pas,' 
Mais  au  lieu  de  penfer  à  la  défenfe 
ou  à  la  fuite  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
reconnu  le  danger,  qu'ils  defcendirenç' 
en  confufion  dans  leurs  trous.    Une' 
manière  fî  nouvelle  de  fe  dérober  à 
l'ennemi  nous  fit  beaucoup  rire^  d'au- 
tant plus  qu'ils  avoientlailTé  leurs  ha- 
bits &  leurs  armes  aux  environs  de 
Jeur  azile.  Tout  nous  confirmant  dan$ 
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l'idée  que  ce  ne  pouvoir  erre  qu'une 
mine  ,  il  éroir  qaeftion   de  profirer 
malgré  eux  de  cerre  découverre.  Quel- 
ques-uns de  nos  plus  braves  Soldars- 
nous  ofFrirenr  de  defcendre  le  pifto- 
1er  au  poing.  Mais  comme  c'étoir  ex- 
pofer  rrop  imprudemmenr  leur  vie  , 
parce  que  les  Efpagnols  avoienr  re- 
tiré les  échelles,  M.  Kindekly  ,  après 
avoir  obfervé  qu'il  n'y  avoir  que  trois 
ouverrures  a  la  mine  ,  dans  un  efpace 
qui  n'avoir  guéres  plus  de  quarante 
pas ,  prir  une  réfolurion  dont  le  luc- 
ccs-  n'étoit  pas  incertain.  Il  lit  boucher 
deux  de  ces  rrous  avec  cks  branches 
d'arbres  croifées  ,  qui-  forent  couver- 
tes de  terre  *,  enfuite  ayant  fait  ramaf^ 
fer  rout  ce  qu'il  y  avoit  de  combuf- 
tible  aux  environs  ,  il  y  fit  mettre  le 
feu  ,  &   tout  ce  qui  s'enflamma  fut 
jette  par  le  feul  des  trois  trous  qui  de- 
meuroit  ouvert.   La  fumée  ,   qui  ne 
manqua  point  d^'épaiflîr  bien-rôt  l'air ,. 
mit  les  Efpagnols  en  danger  de  périr. 
Ils  nous  marquèrent    leur  confterna- 
tion  par   des  cris   lamentables  ,    qui 
vinrent   jufqu'à    nos    oreilles.    Nous 
cédâmes  alors   de  jetrer  du  bois  en- 
flammé par  le  trou.    Ils  y  drelferent 
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leur  échelle ,  dont  nous  vîmes  paroître 
le  fommet.  Un  d'cntr'eux  fe  hâta  d'y 
monter  ,  &  nous  appercevant  autour 
de  lui  lorfqu'il  eut  mis  la  tête  hors  du 
trou ,  il  joignit  les  mains  d'un  air  eon- 
fterné ,  pour  nous  demander  la  vie. 

Nous  le  prelTâmes  dans  fa  langue  , 
de  for  tir  tout-à-fait.  Il  patut  fe  raf- 
furer  en  nous  reconnoifîant  pour  des 
Anglois.  Je  lui  dis  qu'il  devoit  être 
fans  crainte  ,  s'il  nous  répK)ndoit  fin- 
céremcnt.  Ma  premiere  queftion  re- 
garda le  nombre  de  fes  compagnons. 
Il  m^allura  qu'ils  n'étoient  que  vingt- 
deux.  Mais,  avant  qvie  je  pufle  con- 
tinuer mes  demandes  ,  ils  fe  préfen- 
terent  fucceiîivement  à  l'ouverture 
avec  tant  de  précipitation  ô<:  de  mar- 
ques de  frayeur  ,  qu'ils  nous  parurent 
peu  capables  de  nous  caufer  de  l'em- 
barras. D'ailleurs  ,  ils  étoient  défar- 
més  ,  &  dans  l'état  d'une  troupe  d'ou- 
vriers qui  fortent  du  travail.  A  me- 
fure  qu'ils  fe  montrèrent  au  jour,  nous 
leur  donnâmes  à  chacun  ,  deux  de  nos 
gens  pour  gardes.  Ils  fortirent  enfin  juf- 
qu'au  dernier  ■  èc  leur  nombre  n'étoit- 
cffeétivement  que  de  vingt-trois. 
.  JMous  leur  fîmes  alors  des  interro- 


DE  ROBERT  LADE.      27 

gâtions  plus  tranquilles.   Leur  Chef, 
qui  ctoit  une  forte  d'Officier  militai- 
le ,  nous  dit  qu'il  étoit  employé  par 
deux  riches  Négocians  de  Truxillo  , 
qui  ayant  découvert  des  mines  d'or 
fur  les  Montagnes ,  y  faifoient  travail- 
ler depuis  deux  ans  ,  avec  une  Com- 
millîon  du  Viceroi  de  la   Nouvelle 
Efpagne  y  que  la  peine  Se  les  frais 
avoient  furpaffé   long-tems    le  pro- 
fit j   mais  que    dans  le  lieu  d'où  il 
fortoit  ,    &   qui   n'écoit   ouvert  que 
depuis  quelques  femaines ,  ils  avoient 
trouvé  de  quoi  fe  dédommager  de  tou- 
tes leurs  avances  5  que  la  mine  étoit 
riche ,  &  qu'elle  le  devenoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.    Dans  la  joie 
que  nous  reffentîmes  de  ce  difcours  y 
nous  demandâmes  d'abord  affez  avi- 
demment  ,   quelle  quantité    d'or  ils 
avoient.    Leur  réponfe  fut  qu'on  ve- 
noit  tous  les  matins  de  Truxillo  pour 
recueillir  le    fruit  de   leur  travail  > 
qu'on  avoir  emporté  le  mcme  jour 
environ  deux  marcs  d'or  ,  du  moins 
autant  que  l'expérience  pouvoir  leur 
faire  juger  de  la  valeur  des  alliages  , 
&  qu'ils  en  avoient  tiré  prefqii'autant 
depuis  le  départ  de  leurs  Infpedeurs^ 
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NoiïS'  ne  doutâmes  point  de  la  Cmcér 
rite  d'un  récit  que  nous  étions  en  état 
lur  le  champ  de  vérifier.  Mais  avant 
que  de  vifiter  la  mine  ,  nous  tînmes 
Gonfeil ,  M.  Rindekly  &c  moi ,  fur  la 
conduite  que  nous  devions  obferver 
pour  notre  intérêt  &  notre  fureté. 

En  iuppofant  la  vérité  de  ce  que 
nous  venions  d'entendre,  il  n'y  avoit 
aucun   doute  que    nous  ne   pulîlons 
tirer  un  avantage  confidérable  de  no- 
tre découverte.  Les  vingt-trois  Efpa- 
gnols  étoient  fi  peu  capables  de  nous 
arrêter  que  nous  pouvions  les  emplo- 
yer eux-mêmes  à  travailler  pour  nous. 
Mais  nous  n'ignorions  pas  que  Tru- 
xillo   étoit  une  Ville  alFez  confîdé- 
rable  Se  gardée  par  quelques  Troupes 
Efpagnoles.  Les  Infpedeurs  venoient 
tous  les  jours  au  matin.  Il  étoit  impolïî- 
ble  de  les  tromper,&  beaucoup  plus  en- 
core de  nous  défendre  contre  un  corps 
de  troupes  réglées ,  qui  ne  pouvoient 
manquer   d'avoir  de  grands  avanta- 
ges fur  nous  par  les  armes  de  par  le 
nombre.    Cependant  'après  de    lon- 
gues réflexions,  nous  ne  vîmes  point 
d'autre   parti  à   choifir  ,   que   d'atta- 
cher ôc   les  vingt-trois  Efpagnols  ôi 
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tous  nos  gens  au  travail   pendant  le 
refte  du  jour  ,   &c  de    nous  faifir  le 
lendemain  des  Infpedleurs  pour  nous- 
procurer    encore   la  liberté    de    tra- 
vailler le  jour  fuivant.  Les  foupçons 
ne  pouvoient  naître  à  Truxillo  que 
dans  l'après   midi ,   c'eft-à-dire   vers 
le  tems  où  l'on  étoit  accoutumé  a  voir 
arriver  les   fruits  de  la  mine  v  &  la 
diftance  étant  de  quatre  lieues ,  nouS' 
ne  devions  pas  craindre  qu'on  eut  le 
icms  de  nous  interrompre  avant  la  nuit. 
Nous   nous  arrêtâmes  à  cette  rélo- 
lution.   M.    Rindekly  fit  déboucher 
aufîî-tôt  toutes  les  ouvertures  de  la 
mine  pour  donner  paiTage  à  la  fu- 
mée ,  Ôc  fe  faifant  précéder  de  l'Of- 
ficier  Efpagnol  5   il  defcendit  après 
lui  par  la    plus   commode   des  trois 
échelles  :  il  revint  au  bout  d'un  quart 
d'heure ,  ôc  m'apporta  une  poignée  du 
prétieux  métal  pour  lequel  nous  n'a- 
vions pas  moins  de  goût  que  les  Sujets 
du  Roi  d'Efpagne.  Nous  expliquâmes 
nos  intentions  à  l'OiFicier  ,  de  nous  lui 
donnâmes  la  plus  grande    partie  de 
nos  gens   pour   l'aider  dans  fon  tra- 
vail ,   tandis    qu'avec    le   refte    nous 
fîmes    foigneufement    la    garde    au 
dehors. 
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Nous  ne  pouvions  efpérer  des  rî* 
cIieflTes  immenfes  d'un  travail  de  vingt 
quatre  heures ,  avec  quelque  ardeur 
qu'il  fut  poulTé.  Cependant  la  veine 
le  trouva  heureufement  fort  abon^ 
dante ,  ôc  n'ayant  pas  manqué  de 
forcer  les  Efpagnols  à  continuer  l'ou- 
vrage pendant  la  nuit ,  nous  jugeâ- 
mes le  lendemain  au  matin  que  no- 
tre voyage  feroit  fort-bien  recom- 
penfé.  Toutes  nos  réflexions  avoient 
roulé  dans  cet  intervalle  fur  les 
moyens  de  tirer  plus  d'utilité  d'une 
fî  belle  découverte-,  mais  quand  nous 
nous  ferions  fuppofés  maîtres  du  Pais 
des  Mufchetos  ou  capables  d'y  ame- 
ner des  forces  plus  confiderables ,  la 
Situation  des  montagnes  ne  nous  au- 
roit  jamais  permis  d'approcher  qqs 
mines  malgré  les  Efpagnols,  &  nous 
ne  pouvions  douter  que  fur  le  pre- 
mier avis  qu'ils  alloient  avoir  de 
notre  entreprife  ,  ils  ne  prifTent  des 
méfures  certaines  pour  empêcher 
qu'elle  ne  pût  être  renouvellée.  Ce- 
pendant il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'avec  un  peu  de  recherche  &  d'in- 
duftrie  ,  on  trouveroit  d'autres  mi- 
nes dans  les  montagnes  qui  fant  moins 
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avancées.  Se  dont  l'accès  efl  plus  fa- 
cile. 

Les  Infpe^leurs  de  Tmxillo  furent 
extrêmement  furpris  ,  en  arrivant 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  de 
fe  voir  arrêtes  par  des  Anglois.  Ils 
étoient  trois ,  &c  leur  crainte  fut  da- 
bord  pour  leur  vie.  Nous  les  ralTu* 
rames  ,  Se  notre  politefTe  alla  jufqu'à 
les  faire  déjeuner  avec  nous.  Ils  eu- 
rent le  regret  de  nous  voir  empor- 
ter la  nuit  fnivanre  tout  ce  qu'un  travail 
obftiné  nous  avoir  pu  faire  tirer  de 
la  mine  :  mais  le  nôtre  fut  beaucoup 
plus  vif  d'abandonner  un  lieu  fi  ri- 
che, ^ur  le  calcul  qu'ils  firent  eux- 
mcmes  ,  par  la  connoifTance  qu'ils 
avoient  du  produit  ordinaire ,  ils  ju- 
gèrent que  notre  butin  pouvoit  mon- 
ter à  quarante  marcs  ;  fomme  légère 
à  la  vérité  ,  mais  qui  renouvellée  tou- 
tes les  vingt-quatre  heures  nous  au- 
roit  bien- tôt  compofé  un  riche  tré- 
for.  Nous  reprîmes  notre  route  au 
travers  des  précipices  par  lefqiiels  nous 
étions  venus,  &  la  connoifTance  que 
nous  en  avions  acquife  rendit  notre 
retour  plus  facile.  Jayo  n'avoir  pas 
perdu  un  moment  pour  mettre  no- 
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tre  Milice  en  état  de  partir.  Noua 
le  quittâmes  ,  après  lui  avoir  rénou- 
velié  mes  promefTes. 

Pendant  notre  abfence  le  Duc  d^ 
Portland  étoit  arrivé  a  Port-Royal , 
ôc  nous  trouvâmes  tous  les  Habitant 
dans  la  joie  qui  accompagne  toujours 
ces  chaiigemens.  Nous  nous  préfen- 
tâmes  à  lui  avec  nos  cent  Mulcheros". 
Il  étoit  aflez  informé  des  nécelîicés 
du  Pais  pour  fentir  l'importance  de 
ce  fecours.  J'ai  déjà  fait  obfervef 
que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvant 
pénétrer  dans  les  montagnes  ,  on 
comptoit  fur  les  Mufchetos  pour  y 
prefTer  les  Nègres  jufques  dans  leurs 
retraites  les  plus  inaccellibles.  L'Or- 
dre fut  donné  pour  le  départ  de  plu- 
fîeurs  grandes  Barques ,  qui  dévoient 
aller  prendre  Jayo  &  le  refte  de  fa 
Milice.  Il  arriva  quatre  jours  après. 
M.  le  Duc  de  Portland  ne  le  traita 
pas  avec  moins  de  diftinârion  que 
s^il  eût  été  fon  égal.  Il  le  fit  manget 
avec  lui  &  Madame  la'  DuchelTe  , 
qui  prit  plaifir  d'abord  a.ux  manières 
fimpies  &  grofîiéres  de  ce  Prince 
Ameriqualn.  Mais  un  jour  que  le  vin 
i'avoit  échauffé ,   il  lui  échappa  des 
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cxpreflions  fi  .libres  &   Ci  indécentes , 
nue  la  Duchefle  fut -forcée  de  quieter 
la  table ,  &c  fe  refroidit  d'autant  plus 
pour  lui  5  que  M.  le  Duc  fe  reflentanc 
lui-même  de  la  débauche ,  avoit  pris 
plaifir  à  la  railler,  de  fon  embarras. 
Cependant  on  n'en  penfa  pas  moins 
■X  faire   aiarcher  le  Prince  des   Muf- 
ichetos  avec  fîi  Troupe.  Il  étoit  quef- 
rion  de  le  foutenir  d'un  certain  nom- 
bre d'Anglois,  Les  quatre  Regimens 
de  troupes  régulières  qui  éroient  dans 
rifle   ne  pouvoient  guéres  être  em- 
ployées contre  \ps    Nègres  ,    tandis 
que  l'extrémité  où  l'on  s'étoit  pocté 
contre  les  Efpagnols  devoir  faire  crain- 
dre à  tout  moment  qu'ils  ne  Tpenfaf- 
fencà  fe  vanger.  Il  y  avoit  plufieurs 
Compagnies  franches  qui  étoient  dif- 
perfées  dans  les    Forts  5^  Se  qui   n'y 
itoient  pîis  moins  nicellaires.  L'em- 
iarras  où  l'on  fe  trouvoit   fit  naître 
à  M.  le  Duc  de  Portland  la  penlee 
Je   prendre    fur    les  VaiiTeaux  de  la 
Nation,  qui  fç  trouyoient.  dans  le 
Port  ,les  hommes  qui  paroîtroicnt  les 
plus  propres  à  porter  les  armes.  Dans 
fa  réfolurion  où  l'on  étoit  d'extermi- 
ner tous  les  rebelles,  on  cruç  dçyoir 
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J  réunir  tous  les  efforts ,  Se  que  per- 
foiiiie  ne  devoir  êcre  exempté  d'y 
contribuer.  Nos  gens  étoient  fans  con- 
tredit la  Troupe  la  plus  lefte  ôc  la 
plus  aguene  de  l'Ifle.  On  ne  man- 
qua point  de  nous  les  demander,  ÔC 
le  deifein  du  Gouverneur  étoit  de 
les  faire  fervir  de  Capitaines  aux 
Mufcliecos  ,  qu'il  vouloit  réduire  en 
Compagnies  -,  mais  nos  gens  refufe- 
rent  de  fe  léparer ,  ôc  malgré  toutes  les 
offres  de  M.  le  Duc  ,  ils  ne  confen- 
tirent  à  marcher  contre  les  Nègres 
que  fous  les  Ordres  de  M.  Rindekly 
ou  de  M.  ZilL 

On  fut  forcé  d'accepter  leurs  fervi- 
dCes  à  cette  condition.  M.  Zill ,  qui 
avoit  porté  les  armes  en  Angleterre 
dans  un  Regiment  de  Cavalerie ,  ôç 
qui  n'étoit  pas  moins  verfé  dans  le 
fervice  de  terre  que  dans  celui  de 
Mer ,  pria  M.  Rindekly  de  fe  repo- 
ser fur  lui  du  commandement.  J'eus 
befoin  de  me  joindre  à  lui  pour  fai* 
îe  perdre  à  M.  Rindekly  la  réfolu- 
tion  de  commander  lui-même ,  &c  ce 
fur  la  bonté  du  Ciel  qui  m'infpira 
toute  la  force  qui  étoit  nécelTaire 
pour  le  fléchir.  Nos  gens  partirent; 
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dans  la  rérolution  de  fe  diftinguer  ,  Ôc 
la  plupart  penfant  à  $'érablir.  à  la  Ja- 
maïque étoient  bien  aifes  d'avoir  cet- 
te occafion  de  fe  faire  confidérer  dans 
l'Ille.  Mais  à  peine    s'étoit  -  il  paflé 
quinze  jours  ,  que  nous  apprîmes  la 
nouvelle  de  leur  tragique  avanture. 
Ils  s'étoient  avancés  avec  tant  d'ar- 
deur, que  dans  la  vue  de  fe  diftin- 
guer  ,  ils  ne  penferent  qu'à  prévenir 
les    Murdietos ,  dont   le   fecours  ne 
leur   paroilfoit    néceiïaire   que    pour 
grimper  fur  les  montagnes.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gros  de  rebelles  s'étoit  fait 
voir  du  côté   de   Spanish-town ,  ils 
prirent   cette    route ,  Se    ne   croyant 
point  que  ces  Barbares  puffent  tenir 
un  moment  devant  eux ,  ils  né^ligé- 
rent  les  precautions  de  la  guerre.  Cet 
excès  de  confiance  les  fit  tomber  dans 
une  embufcade  ,  où  toute  leur  valeur 
ne  les  empêcha  point  de  fuccomber 
au   nombre  &  à  l'aveugle  furie    des 
Nègres.  M.  Zill  fut  tué  un  des  pre- 
miers 5  &c  ceux  qui  demeurèrent  blef- 
fés  fur  le  champ  de  Bataille  n'obtin- 
rent aucun   quartier  de   leurs  cruels 
p:inemis  ,  qui  achevèrent  de  les  maf- 
facrer    brutalement.    Les   Mufchçtos 
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iie  furent  gaeres  plus  heureux  dans 
leur  expédicion.  Après  avoir  perdu 
quantité  de  gens  ,  tout  l'avantage 
qu'ils  remportèrent  avec  le  fecours 
de  plufieurs  Compagnies  Angloifes 
qui  reçurent  ordre  de  les  joindre  ,  fut 
de  forcer  Iqs  Nègres  à  fe  rétirer 
dans  leurs  afiles.  Sur  les  récits  qu'on 
nous  faifoit  ,  non  feulement  de  leur 
fituation  ,  mais  du  foin  qu'ils  ont  pris 
de  cultiver  les  terres  dans  l'intérieur 
des  montagnes ,  Ôc  de  chercher  ^es 
Mines  qui  leur  fourniffent  du  cuivre , 
&  du  fer  pour  les  armes ,  il  étoit  ai- 
fé  de  prévoir,  comme  l'événement 
l'a  vérifié  jufqu'aujourd'hui ,  qu'on 
ne  réufliroit  pas  ai£ément  à  les  dé- 
truire ou  à  les  foumettre. 

Dans  la  douleur  que  nous  eûmes 
de  perdre  fi  triftement  nos  Compa- 
gnons 5  les  avantages  qui  nous  reve- 
noient  de  leur  mort  ne  furent  point 
capables  de  nous  confoler  d'une  fi 
cruelle  difgrace.  De  foixante-cinq  , 
dont  leur  nombre  fe  trou  voit  compo- 
fé  5  il  ne  nous  en  reftoit  que  trois 
qui  étoient  demeurés  à  la  garde  du 
Vaiffeau  ,  &  dont  le  courage  étoit 
fi  peu  inférieur  à  celui  des  autres, 

quil 
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qu^il  avoit  fallu  recourir  au  fort  pour 
les  faire  confenrir  à  laiiTer  partir  fans 
eux  leurs  Camarades.  Quelques  per- 
fonnes   mal    intentionnées   s'éfîorce- 
r-ent  de  leur  mettre  dans  l'efprit ,  que 
repréfentant  tout  l'Equipage  ,  ils  dé- 
voient   avoir   entre  eux  -,   la  part  de 
tous  les  autres  :  mais  ils  furent  les  pre- 
miers à  nous  £n  donner  avis  j  &  pau 
la  feule  générofité   de  leur  caradere 
ils    reconnurent  d'eux-mêmes  ,  qu'en 
qualité  de  Maîtres  Se  de  Chefs ,  nous 
avions  droit ,  M.  Rindekly  Se  moi , 
à  l'héritage  des  morts,   du  moins  (ï 
ceux-ci  n'avûient  pas  d'héritiers  na- 
turels qui  fe   filTent  connoître.  Loin 
d'abufer  d'un  firaredéfmtereriement, 
nous  nous  crûmes  obligés  de    le  ré- 
compenfer  par  des  augmentations  de 
bienfaits. 

Les  vues  que  j'avoiseiics  pour  l'é- 
tabliifement  de  mon  Fils  n'eurent  pas 
befoin  du  follicitations  ni  d'adretfe 
pour  réuifir  aulîi  heureufement  que 
je  l'avois  efpéré.  Maderaoifelle  Tho- 
rough ne  vécut  pas  longtems  dans  la 
plus  étroite  familiarité  avec  un  jeune 
homme  aimable, fans  ptendre  pour  lui 
des  featimcns   fort    tciidres ,  &  ion 

Tomç  II»  C 
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père  ,  qui  s'en  apperçut ,  ne  fit  pas? 
diifîîculté  de  les  approuver.  Il  me  de- 
manda un  jour  en  riant  il  je  ne  remar- 
quois  pas  que  nos  enfans  s'aimoienç 
beaucoup ,  Ôc  fur  une  réponfe  hon- 
nête que  je  fis  à  ce  badinage  ,  il 
me  dit  férieufement ,  que  fi  je  ne  met- 
tois  pas  plus  d'obftacle  que  lui  à  leur 
inclination  ,  rien  ne  les  empècheroit 
de  fatisfaire  leur  cœur.  J'y  confentis 
fans  exception ,  Ôc  leur  mariage  fuc 
célébré  huit  jours  après. 

M.  Thorough  n'avoit  pas  ignoré  le 
fond  de  nos  entreprifes ',  de  nos  pre- 
miers fuccés  l'avoient  comme  forcé 
jufqu'alors  d'applaudir  à  tous  les  pro- 
jets de  M.  Rindekly,  Mais  les  défa^ 
gremens  que  nous  venions  d'eifuier 
dans  nos  derniers  courfes ,  ôc  les  hof- 
tilités  dont  nous  étions  menacés  con- 
tinuellement par  les  Efpagnols  ,  le  fi- 
rent penfer  tout  autrement  fur  les 
nouveaux  defieins  que  nous  médi- 
tions. Notre  or  ôc  nos  perles  nous 
faifoient  un  fond  fi  confidérable  qu'il 
nous  confeilla  d'abandonner  une  mé- 
tliode  fort  périlleufe  ,  ôc  qui ,  pour  lui 
donner  de  bonne  foi  le  nom  qu'elle 
devoit  porter ,  n'écoit  qu'une  vérité- 
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ble  piraterie.  Il  nous  expofa  les  voies 
naturelles  du  con  meice  ,  quiluipa- 
roifToient  plus  honnêtes  &  plus  fûres. 
Son  exemple  étoit  une  preuve  à  la- 
quelle nous  ne  pouvions  rien  objec- 
ter ,  ôc  Ton  âge  lui  faifant  fouhaiter 
le  repos,  depuis  le  mariage  de  fa  lille , 
il  nous  offrit  de  nous  fubftituer  à  tou- 
tes les  efpeces  de  négoce  qui  l'avoient 
enrichi.  Je  ne  me  fentois  pas  d'éloi- 
gnement  pour  Ton  confeil  &c  pour  Tes 
offres.  Mais  il  étoit  difficile  de  faire 
renoncer  M.  Rindekly  à  deux  efpé- 
rances  dont  il  fe  repaiffoir  depuis  long- 
tems.  Plus  nos  differens  s'échauffoient 
avec  les  Eipagnols ,  plus  il  croyoit  voir 
de  droit  &c  de  facilité  à  faifir  les  moyens 
de  participer  à  leurs  richelTes.  Rio  de 
la  Hacha,  &c  Rancherias  lui  revenoient 
fans  ceffe  à  l'efprit  *,  ôc  depuis  le  bon- 
heur que  nous  avions  eu  à  la  Mar- 
guerite ,  il  s'imaginoit  que  nous  de- 
vions tout  efpérer  de  la  fortune  par 
les  mcmes  voyes.  D'un  autre  côté  ,  il 
lui  reftoit  une  forte  envie  de  faire 
quelque  nouvelle  tentative  fur  les  Cô- 
tesd'Afrique  avant  que  de  retourner  en 
Europe.  Son  étonnement  ,  répetoit* 
il  tous  les  jours ,  étoit  que  cette  riche 
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Contrée  fut  ii  négligée  par  nos  Mar- 
chands ,  Ôc  que  ceux  qui  alloient  fur  les 
Cores  de  la  Guinée  &  de  la  Cafrerie 
paruffent  ignorer  qu'il  y  avoir  quelque 
chofe  de  plus  utile  que  la  vente  des  Nè- 
gres. Il  portoit  l'avidité  de  Tes  vues, 
jufqu'à  déguifer  la  véritable  poficion 
des  lieux  que  nous  y  avions  découverts 
ôc  me  faire  promettre  le  même  filen- 
ce.  J'émis  forcé ,  par  notre  expé- 
rience ,  de  convenir  avec  lui  que  fes 
idées  étoient  juftes  ,  mais  je  lui  re- 
prelentois  qu'il  y  avoir  plus  de  fable 
que  d'or  en  Afrique ,  c'eft-à-dire ,  que 
il  nous  ne  pouvions  pas  douter  que 
ce  vafte  Pays  ne  contînt  bien  des  ri- 
chefTes  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  vrai 
qu'il  falloir  être  conduits  par  d'heu- 
reux hazards  pour  les  découvrir.  Quoi^ 
que  notre  avanture  fût  capable  de  nous 
donner  des  efpérances  ,  elle  ne  nous 
avançoit  pas  beaucoup  pour  en  trou- 
ver d'aufîi  favorables  j  à  moins  que 
nous  ne  voulufllons  retourner  direÂe-^ 
ment  â  notre  premiere  entreprife* 
Mais  le  fruit  que  nous  pouvions  re- 
cueillir  de  ce  voyage  étoit-il  alFez  con- 
sidérable pour  nous  en  faire  efïliyer 
les  pemes,  6c  nos  Nègres ,  en  hs  fup- 
pofanc  toujours  dïi'poCés  à  nous  recç-^ 


DE  ROBERT  LADE.     41 

voir,  avoient-iis  eu  le  tems  de  faire 
de  nouvaux  amas  de  lingots  de  d'an- 
neaux. Enfin  prenant  M.  Rindekly 
par  le  motif  de  l'honneur  ,  auquel  il 
étoit  fort  fenfible,  je  le  fis  convenir 
que  des  gens  tels  que  nous ,  qui  n'a- 
vions point  eu  d'autre  vue  que  de  ré- 
tablir nos  affaires  en  nous  livrant  an 
commerce  ,  dévoient  être  fort  fatis- 
faits  d'avoir  jette  les  fondemens  d'une 
fortune  confidérable  ,  ôc  de  pouvoir 
l'augmenter  encore  par  des  foins  mo- 
dérés qui  ne  feroient  pas  nuifibies  à 
notre  repos.  Il  avoit  pris  le  parti  d'é- 
crire à  la  Barbade  ,  pour  faire  venir 
nos  Perles  à  Port-Royal,  fi  elles  n'é- 
toient  pas  déjà  parties  pour  l'Europe. 
Elles  arrivèrent  peu  de  jours  après ,  5c 
la  vue  d'une  grande  partie  de  nos  biens, 
qui  fe  trouvoient  ainfi  ralTemblésjferyic 
beaucoup  à  lui  inlpirer  le  gout  du  repos. 
Cependant  ,  après  avoir  fait  exa- 
miner nos  Perles ,  nous  ne  trouvâmes 
point  qu'elles  répondirent  à  l'opinion 
que  nous  avions  de  leur  valeur.  Quel- 
que belles  qu'elles  fulTenc ,  elles  ne 
furent  eftimées  qu'environ  cinquante 
mille  ducats.  Mais  comme  cette  efti- 
mation  étoit  celle   des  Marchands, 
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nous  nous  flattâmes  qu^en  les  falfancf 
vendre  féparément  dans  les  différent 
tts  Cours  de  l'Europe  ,  nous  en  re- 
tirerions un  tiers  de  plus.  Notre  or 
latisht  mieux  à  nos  efpérances  ,  Se 
nous  n'avions  pu  nous  y  tromper  , 
parce  que  les  anneaux  étant  fans  al- 
liage ,  il  nous  avoit  été  facile  de  ju- 
ger de  leur  valeur  par  le  poids. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  du 
calcul  de  nos  richelfes  ,  &  de  nos  dé- 
libérations fur  un  nouveau  plan  de 
conduite  ,  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau 
nouvellement  arrivé  de  la  Virginie  , 
avec  lequel  nous  avions  formé  quel- 
que liaifon  ,   nous  raconta  qu'ayant 
mouille  au  Port  de  la  Providence  ,  il 
y  avoit  été  fortement  follicité  d'y  pre- 
ter  fon  fecours  au  petit  nombre  d'ha- 
u^J  ^^  ^ette  Colonie ,  pour  la  pê- 
che de  l'ambre  gris  ,  qui  s'y  trouvoit 
cette  année  dans  une  abondance  ex- 
traordinaire.  Cette  me  ,   qui  eft  la 
principale  des  Ifles  de  Bahama  ,  eft 
moins  peuplée  par  des  Marchands  que 
par  des  Pirates  -,  &  quoiqu'elle  appar- 
tienne à  l'Angleterre  ,    les  Gouver- 
neurs Anglois  n'y  font  pas  toujours  les 
Maîtres.  Le  célèbre  Capitaine  Wodes 
■t^oger^  après  avoir  achevé  fon  voya- 
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<Tfe  de  la  Mer  du  Sud  avec  le  Duc  ôc 
la  DucheiTe  de  Briftol ,  obtint  ce  Gou- 
vernement en  171 9  5  dans  l'efpérance 
que  fa  fermeté  nettoyeroit  l'Ifle  des  . 
Corfairesqui  l'infeftoient -,  mais  ayant 
reçu  peu  de  troupes  pour  cette  entre- 
prife  5  &  n'ayant  pas  trouvé  plus  de 
trois  cens  Anglois  dans  la  Ville  de 
Naifau ,  de  dans  les  autres  Places  de 
la  Providence  ,  il  fut  obligé  de  gar- 
der les  mêmes  ménagemens  que  fes 
PrédécelTeurs  ,  c'eft-à-dire  ,  de  bien 
vivre  avec  ceux  dont  il  auroit  fouhaité 
de  pouvoir  fe  délivrer.  On  comprend 
que  dans  une  fituation  il  contrainte 
le  commerce  ne  peut  être  florilfant 
dans  rifle  de  la  Providence ,  ni  dans 
les  autres  petites  Ifles  voiflnes  ,  qui 
appartiennent  auflî  à  l'Angleterre  mal- 
gré les  prétentions  de  l'Efpagne.  Ce- 
pendant comme  les  Corfaires  ,  qui 
font  plus  connus  fous  le  nom  de  Bou- 
caniers ,  s'attachent  peu  à  recueillir  les 
richefles  du  lieu  ,  il  y  auroit  beaucoup 
d'utilité  à  s'en  promettre  fi  l'on  n'étoic 
retenu  par  la  crainte  de  leurs  infultes. 
L'ambre  gris  s'y  trouvant  quelque- 
fois en  abondance  ,  les  Habitans  ont 
le  regret  de  voir  difparoître  ces  tré- 
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fors  5  qui  font  bien-tot  emportés  par 
les  Courans  j  ôc  le  défaut  de  har- 
dieife  éteint  Tinduftrie.  Mais  ils 
avoient  été  ii  frappés  de  la  quan- 
tité qu'ils  en  avoient  vue  cette  an- 
née lur  leurs  Côtes  ,  qu'ils  avoient 
propofé  au  Capitaine  Madox  de  s'u- 
nir avec  eux  pour  les  aider  dans  cette 
pêche. 

Nous  n'ignorions  pas  la  valeur  de 
cette  précieufe  gomme,  M.  Rindekly 
ouvrit  l'oreille  au  récit  du  Capitaine. 
Quoique  nous  fuilions  fans  équipage , 
il  fe  perfuada  que  pour  une  expédi- 
tion  peu   éloignée ,   qui  ne  pouvoir 
caufer  de  mécontentement  ni  d'om- 
brage   à    perfonne  ,    nous   avions   fi 
peu   befoin    d'armes   Ôc  de  foldats, 
qu'il  étoit  au  contraire  plus  convena- 
ble à  notre  fureté  de  partir  avec  peu 
de  forces  &  de  munitions  >  pour  ne 
nen  expofer  à   l'avidité   des  Bouca- 
niers. Dans  cette  penfée  ,  il  s'accom- 
moda d'une  bonne  Pinque ,  avec  quel- 
ques Marchands  de  Port -Royal,  & 
n'ayant  point  eu  de  peine  à  trouver 
dix  hommes  accoutumés  au  travail ,  il 
réfoiut  de  partir  au  premier  vent  qui 
lui  ouvriroit  la  fortie  du  Port.  Ce  qu'il 
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y  eut  d'étrange  ,  c  eft  qu'après  tous  les 
efforts  que  j'avois  faits  pour  lui  ôter 
Je  goût  de  ces  voyages  incertains  , 
n'ayant  olé  me  propoler  de  monter 
fur  fa  Pinque  avec  lui  ,  il  avoir  fait 
tous  fes  préparatifs  fans  me  confulter, 
àc  probablement  fans  aucun  efpoir 
que  je  pulfe  me  réfoudre  à  le  fuivre. 
Mais  j'avois  fait  obferver  toutes  fes 
démarches  5  &  lorfqu'il  eut  achevé  fes 
arrangemens ,  je  lui  déclarai  que  mon 
delfein  éroit  de  l'accompagner.  Il  re- 
çut cette  promeife  avec  des  tranfports 
de  joie  &  d'amitié. 

Nous  rifquames  le  paffage  entre 
rifle  de  Saint  Domingue  6c  celle  de 
Cube  5  quoique  la  faifon  n'eut  point 
encore  ceffé  d'être  orageufe.  Notre  Pi- 
lote étoit  le  niême  qui  nous  avoit  con- 
duits dans  nos  courtes.  Il  connoiffoit  fi. 
parfaitement  les  détroits ,  que  nous  les 
ayant  fait  traverfer  fans  celfer  un  mo- 
ment d'avoir  l'a  vue  de  quelque  Ifle  , 
il  nous  rendit  en  trente  iîx  heures  au 
;Port  de  Nalfau.  L'ifîe  de  la  Providen- 
cce  n'a  pas  moins  de  vingt-huit  ou  tren- 
*te  milles  de  longueur  *,  mais  dans  fa 
plus  grande  largeur  elle  n'en  a  pas 
J>ius  de  dix  ou  onze.    Le  Port  y  ell 
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meilleur  qu'on  ne  fe  le  perfuade  fur  Ig$ 
récits  d'une  infinité  de  naufrages  qui 
fe  font  faits  de  tous  tems  dans  cette  Mer. 
On  ne  tomberoit  pas  dans  cette  erreur 
fi  l'on  faifoit  réflexion  que  le  mal  ne 
vient  point  de  cette  Ifle  ,  mais  de  la 
force  des  courans  Ôc  de  celle  des  vents 
du  Nord  ,  qui  fecouent  férieufement 
un  Vaifleau  lorfque  leur  violence  fe 
trouve  oppofée.  Mais  l'Ifle  de  la  Pro- 
vidence 5  c'eft-à-dire  y  la  difpolition 
de  Cqs  Côtes ,  ôc  la  fituation  de  fon 
Port  5  contribue  fi  peu  aux  infortunes 
des  gens  de  Mer ,  qu'elle  eft  au  con- 
traire leur  azile  lorfqu'ils  ont  été  trop 
maltraités  par  la  tempête.  Les  Sauva- 
ges qui  l'habitoient  avant  que  le  Ca- 
taine  William  Sayle  en  eût  pris  pof- 
ieflion  au  nom  de  TAngleterre  en 
j66y  ,  profitoient  ordinairement  de 
la  diigrace  de  ces  malheureux  pour 
s'emparer  de  ce  qu'ils  avoient  pu  fau- 
ver  du  naufrage  ,  &  les  Anglois  qui 
leur  ont  fuccedé  ne  traitent  guéres 
plus  humainement  les  Vaiffeaux  qui 
arrivent  brifés  ,  ou  qui  viennent  fe 
brifer  fur  leurs  Côtes.  C'eft  peut  être 
de  ce  barbare  ufage  ,  qui  n'eft  pas  fans 
exemple  en  Europe  ,  puifqu'iî  s'exer- 
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ce  en  Angleterre  dans  la  Province  de 
SufTex  5  que  les  Boucaniers  ont  pris 
droit  de  choifir  l'Iile  de  la  Providen- 
ce pour  retraite  *,  &  les  Habitans  ,  qui 
leur  reflemblent  par  le  goût  du  pil- 
lage 5  auroient  mauvaife  grace  de  les 
méprifer  à  ce  titre. 

M.  Fitz-Villiam  ,  Gouverneur  de 
rifle,  nous  reçut  fort  humainement*, 
mais  en  nous  accordant  la  liberté  de 
pécher  de  Tambregris  ,  il  nous  décla- 
ra ouvertement  que  foit  en  argent  , 
foit  en  nature  ,  il  s'attendoit  que  cet- 
te permifîion  lui  feroit  payée.  Nous 
lui  promîmes  le  quart  de  notre  pè- 
che ,  &  cette  offre  le  fatisfit.    Quoi- 
que nous  euflions  apporté  très-peu  d'ar- 
gent ,  il  nous  auroit  été  facile  d'en 
tirer  de  la  vente  de  nos  marchandi- 
fes  s'il  eut  exigé  des  droits  pécuniai- 
res -,  mais  le  but  de  M.  Rindekly  ,  en 
chargeant  fa  Pinque  d'une  partie  des 
denrées  qui   nous   étoient  reliées  de 
nos  derniers  voyages ,  n'avoit  ete  que 
de  nous  concilier   dans  le  befoin  ôc 
les  Habitans  de  les  C(^rfaires  par  des 
libéralités  gratuites.  Aulfi  affedâmes- 
nous   de  les  diftiibuer  a*vec  beaucoup 
de  noblelfe  -,  6c  l'effet  d'une  généro- 
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jfité  fi  rare  parmi  les  Marchands,  fuc 
d'engager  tout  le  monde  i  nous  fer- 
vir  par  inclination. 

Après  avoir  pris  ,  pendant  quelques 
jours  ,  des  éclaircilTemens  â  Naiïau  , 
qui  eft  une  Ville  d'environ  trois  cens 
maifons  ,  nous  fuivîmes  les  confeils 
d'un  ancien  Habitant ,  le  même  qui 
avoir  invité  le  Capitaine  Madox  à  Ten- 
treprife  que  nous  exécutions.  Il  nous 
dit  que  l'ambre  gris  qui  fe  trouvoic 
aux  environs  des  ifles  Lucayes  ou  de 
Bahama  ,  y  étant  apporté  vraifembla- 
biement  par  les  vents  du  Nord  ,  il 
Ji'étoit  pas  furprenant  qu'il  y  en  eut 
toujours  beaucoup  plus  dans  la  faifon 
où  ces  vents  régnent  avec  violence  j 
&:  que  l'Iiîe  de  la  Providence  fe  trou- 
vant la  premiere  du  côté  du  Nord , 
il  ne  falloir  pas  s'étonner  non  plus 
c[u'elle  en  fût  toujours ,  ôc  plutôt ,  &c 
Jnieux  partagée  que  les  autres.  Mais 
ayant  vifité  plufîeurs  fois  les  Ifles  voi- 
£nes  5  il  avoir  remarqué  que  les  plus 
grandes  richelfes  étoient  entre  la  pe- 
tite Ifle  d'Eleuthere  ,  Se  celle  de  Har- 
bour 5  par  la  raifon    fans  doute  que 
les  branches  d'ambre  gris  y   étoient 
retenues  plus  aifément  par  la  difpo- 
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iîtion  du  canal  *,  mais  qu'au  relie  il  ne 
doutoic  pas  que  les  Bermudes  n'en 
continifent  encore  plus, à  caufe  de  leur 
iituation.  Non-feulement  il  nous  con- 
feilla  de  commencer  par  l'Ifle  d'Eleu- 
there ,  mais  il  s'offrit  à  nous  fervir  de 
guide. 

Nous  partîmes ,  non  pas  dans  notre 
Pinque ,  qui  n'auroit  point  été  propre 
à  tourner  autour  des  Ides  ,  mais  dans 
une  Barque  que  nous  louâmes  du  Gou- 
verneur. Nos  provifions  furent  uni- 
quement des  vivres  ,  Se  de  grands  cro- 
chets de  fer  ,  que  nous  avions  appor- 
tés de  la  Havana ,  avec  une  efpece  de 
filets  que  notre  guide  nous  confeilla 
de  prendre  à  Naffau  ,  ôc  dont  nous 
reconnûmes  la  néceflité  dans  plus  d'une 
occafion.  Nous  étions  fans  armes ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  qucftion  de  guer- 
re ni  de  défenfe  ,  dans  des  lieux  où 
Ton  ne  difpute  rien  aux  Boucaniers. 
Eleuthere  ,  où  nous  abordâmes  en 
moins  de  deux  heures  ,  eft  d'une  fort 
petite  étendue  ,  puifcpe  nos  filets  en 
embraliloient  tout  Tefpace ,  Se  qu'elle 
n'eft  point  habitée  par  plus  de  cin- 
quante familles ,  fous  un  Gouverneur 
qui  cft  membre  du  Confeil  de  la  Pro- 
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vidence.  Ces  Anglois,  demi-Sauvagesi 
qui  ne  connoiflTent  guéres  d'autres  ri- 
chefïès  que  celles  d'un  afTez  bon  ter- 
roir 5  dont  les  productions  fervent 
prefque  uniquement  à  leur  nourritu- 
re 5  furent  charmés  ,  non-feulement 
de  notre  vifîte  ,  mais  encore  plus  des 
petits  préfens  que  nous  leur  offrîmes. 
Ils  nous  confirmèrent  que  nous  trou- 
verions plus  d'ambre  gris  fur  leurs 
Côtes  qu'ils  n'en  avoient  vu  depuis 
plulîeurs  années.  Lorfque  nous  leur 
demandâmes  pourquoi  ils  ne  tiroient 
pas  plus  d'avantage  de  ces  préfens  de 
la  nature  ,  ils  nous  répondirent  que 
les  Boucaniers  leur  avoient  enlevé  tant 
de  fois  le  fruit  de  leur  travail ,  qu'ils 
n'avoient  rien  reconnu  de  plus  folide 
que  de  cultiver  la  terre  ,  dont  les 
fruits  fervoient  du  moins  à  les  nour- 
rir 5  &  leur  concilioient  en  mcme- 
tems  l'amitié  de  ces  Corfaires  ,  qui 
étoient  bien-aifes  de  trouver  chez  eux , 
pour  un  prix  fort  modique  ,  de  quoi 
renouveller  leurs  provifions  de  vivres. 
En  effet ,  outre  toutes  fortes  de  grains 
qu'ils  recueilloient  de  leurs  campa- 
gnes ,  ils  y  avoient  des  troupeaux  ad- 
mirables de  vaches ,  de  porcs  de  de 
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moutons  ,  qui  leur  faifoient  le  fond 
d'un  commerce  continuel  avec  les  Bou- 
caniers. 

M.  Baxter ,  leur  Gouverneur ,  moins 
avide  d'ambre  gris  que  d'argent ,  nous 
fit  entendre  ,  avec  aufîi  peu  de  forma- 
lité que  celui  de.Naffau ,  que  la  pêche 
ne  s'accordoit  pas  gratuitement.  Nous 
lui  offrîmes  prcfque  tout  l'argent  que 
nous  avions  apporté ,  c'eft-à-  dire ,  deux 
cens  piaftres  ,  dont  il  eut  l'honnête- 
té de  fe  contenter. 

Notre  î^uide  étoit  un  homme  de 
loixante  ans,  mais  11  vigoureux  ,  oc 
tellement  animé  par  l'efpérance  que 
nous  lui  avions  donnée  d'obtenir  ou 
d'acheter  même  de  fon  Gouverneur 
la  permidîon  de  le  conduire  avec  nous 
a  la  Jamaïque  ,  &  de  lui  faire  pafTer 
une  heureufe  vieilleffe  (i  notre  entre- 
prife  répondoit  à  l'opinion  qu'il  nous 
en  faifoit  prendre  lui-même  ,  que 
nous  reprochant  notre  lenteur ,  il  étoit 
le  premier  à  nous  folliciter  fans  cefTe 
au  travail.  Nous  commençâmes  d'un 
tems  fort  calme  ,  le  14  de  Mars.  Dès 
le  premier  jour  ,  nous  rapportâmes 
douze  livres  d'ambre  gris  ,  ^  cette 
.pêche  ne  nous  coûta  que  la  peine  de 
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plonger  fio5  trochees  de  fer  dans  les^ 
lieux  qu'on  nous  indiquoit.  Nous 
éprouvâmes  deux  fois  à  nos  dépens 
la  nécelîité  des  filets  que  nous  avions 
apportés  de  NalTau.  Lorfque  nous  Ten- 
tions au  long  des  rochers  ^  ou  que  nos 
yeux  nous  raifoient  quelquefois  ap- 
percevoir  ,  une  partie  d'ambre  ,  il 
fuffifoit  communément  de  la  détacher , 
avec  les  crochets  ,  &  molle  comme 
elle  étoit  encore  ,  elle  fe  plioit  Q.  fa- 
cilement d'elle-même ,  qu'en  embraf- 
fant  le  fer  elle  fe  laiffoit  tirer  jufques 
dans  la  Barque.  Cette  premiere  épreu- 
ve nous  fit  négliger  l'ufage  des  fi- 
lets. Mais  nous  eûmes  îe  regret  de 
perdre  ainfi  deux  des  plus  belles  maf- 
fes  d'ambre  que  j'aye  vues  de  ma  vie. 
Leur  forme  étant  ovale  ,  elles  ne  fu- 
rent pas  plutôt  détachées  que  gliffant 
fur  le  crochet ,  elles  fe  perdirent  dans 
la  Mer.  L'ufage  du  filet  étoit  pour  les 
recevoir ,  en  l'appuyant  contre  le  ro- 
cher avec  d'autres  crochets  ,  qui  le 
tentaient  audi  étendu  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  pour  ne  laiflfer  rien  échapper. 
M.  Rindekly  s'applaudit  beaucoup 
d'un  fi  heureux  e(fai.  Nous  admirâ- 
mes avec  quelle  promptitude  ?  ce  qui 
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jî'étoit  qu'une  gomme  mollafTe  dans 
le  fein  de  la  Mer  prenoit   afTez  de 
confiftance  en  un  quart  d'heure  pour 
rcfifter  à   la   preflion  de  nos  doigts* 
Le  lendemain  notre  ambre  gris  étoic 
auffi  ferme  &  aufTi  beau  que  celui 
qu'on  vante  le  plus  dans  les  magafms 
de  l'Europe.  Le  travail  du  fécond  jour 
eut  moins  de  fuccès.  L'agitation  des 
flots  nous  rendit   fi  peu  maîtres    de 
notre  Barque ,  qu^il  nous  fut  impofTi- 
ble  de  nous  arrêter  un  moment  dans 
le  même  lieu  ',  ôc  l'eau  troublée  par 
la   même    raifon ,    ne   nous   laifToit 
rien    appercevor.    Les  parties  d'am- 
bre gris  n'ont  pas  beaucoup  de  lon- 
gueur 5   &   Cl   les  yeux   n'aident   la 
main ,  il  n'eft  pas  aifé ,    lors  même 
qu'on  les  fent  ,  de  les  diftinguer  avec 
les  crochets.  Pour  celles  qui  font  au 
fond  de  la  mer  ,  il  n'y  auroitque  des 
Plongeurs  ,  ou  des  machines  fort  diffi- 
ciles a  conftruirequi  purent  les  en  ti- 
rer ;  &  l'on  conçoit  néanmoins  que 
s'il  efl  vrai  qu'elles  foient  apportées 
des  rivages  du  Nord  par  le  roulement 
des  flots  ,  c'eft  au  fond  qu'elles  doi-, 
vent  être  en  grand  nombre  ,  puifqu'il 
n'y  a  que  le  hazard  feul  qui  en  rafle 
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demeurer  quelques-unes  entre  les  ro- 
chers. A  quelque  opinion  qu'on  s'ar- 
rête fur  leur  origine  ,  je  ne  vis  rien 
fur  les  Côtes  d'Eleuthere ,  point  d'ar- 
bres gommeux  ,  point  d'abeilles  ou 
d'autres  animaux  à  qui  je  pufle  l'at- 
tribuer i  &je  ne  fçais  point  n  ce  feroit 
une  idée  fans  vraifemblance  que  de  les 
regarder  comme  une  congelation  du 
fpernle  de  quelques  Monftres  marins. 
En    rentrant  fort    fatigués  Se   les 
mains  vuides  dans  la  rade  d'Eleutere, 
nous  y  apperçumes  auprès   du  Fort, 
qui  effc  défendu  par  fix  pieces  de  ca- 
non 5  une  forte  de  VaifTeau  qu'il  nous 
fut  aifé  de  reconnoitre  pour  un  Cor- 
faire.  La  tranquillité  du  Gouverneur 
&  des  Habitans  étant  une   juile   rai- 
fon  de  ne  pas  nous  allarmer  ,  nous 
abordâmes  librement  au  milieu  d'une 
troupe  de  Boucaniers  qui  étoient  ar- 
rivés  depuis   notre  départ.  Ils   nous 
traitèrent  avec  douceur  ,  &  loin  de 
nous    prendre   notre   Ambre  gris  ou 
nos  provifions ,  ils  nous  donnèrent  un 
fouper  où  la  joie  ne  manqua  pas  plus 
que  la  boçne  chère.  La  plupart  étoient 
Anglois  5    mais    il    s'y    trouvoit  des 
François  de  des  Efpagnols ,  de  jufqu'à 
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des  Sauvages  de  la  Floride.  Leur  nom" 
bre  étoit  de  quarante  Soldats,  fans 
compter  quelques  Matelots  qui  ne  s'é- 
toient  engagés  que  pour  la  manœu- 
vre. Ils  nous  racontèrent  une  partie 
de  leurs  exploits.  Leur  Chef:  qui  étoit 
un  Irlandois  nommé  Credan ,  avoir 
fix  pieds  de  hauteur  ,  &  le  regard  fî 
terrible  ,  que  je  le  trouvai  digne  de 
fon  emploi  par  fa  figure.  Le  feul  pri- 
vilege qu'il  eut  parmi  fes  compa- 
gnons, outre  l'autorité  du  comman- 
dement ,  étoit  d'entretenir  une  fem- 
me fur  le  VailTeau.  Elle  fut  de  no- 
tre feftin.  C'étoit  une  Créole  d'An- 
tego  ,  qui  malgré  le  défordre  de  fon 
habillement  &  la  couleur  brune  de 
fon  teint ,  auroit  pafle  dans  tous  les 
Pais  du  monde  pour  une  très  belle 
femme.  Nous  admirâmes  qu'avec 
une  taille  &  un  vifage  qui  l'auroient 
aflurée  par  tout  d'un  fort  plur  heu- 
reux 5  elle  parut  fi  contente  de  fa  con- 
dition.  Mais  à  peine  eut-elle  ouvert 
la  bouche  que  Ces  difcours  nous  fi- 
rent connoître  "fon  caraélere.  Elle 
s'exprima  d'un  air  fi  libre ,  Se  les  avan- 
tures  auxquelles  fa  fituation  l'expo- 
foit  tous  les  jours  avoient  tant  de  chai- 
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mes  pour  elle,  qu'elle  auroit  été  moînS 
contente  dans  un  autre  genre  de  vie* 
Credan  revenoit   de  croifer   dans 
le    Golfe  *,  mais   il  n'avoit  pris   que 
deux  Barques  Efpagnoles  ,  &z  pillé  un 
petit  Bourg  fur  la  Côte  de  Saint  Jo- 
feph.  Le  butin   qu'il  avoir  fait  dans 
les  deux  Barques ,  fe,  reduifoit  à  des 
cordages  Se  des  voiles ,  qui  étoient 
toujours  pour  eux  une  provifion  fort 
utile.  Ils  avoient  enlevé  dans  le  Bourg 
quantité   de    meubles,  mais  peu  de 
piaftres ,   parceque   les  Habitans  qui 
font   continuellement   expofés  à  ces 
infiiltes ,    ont  foin   de   mettre    leur 
argent  en  fiireté^  Credan  avoit  l'hu- 
meur aufli  violente  que  fa  figure  étoit 
terrible.  Le  chagrin  d'avoir  été  trom- 
pé par  quelques  avis  qui  lui  avoient 
fait  efpérer  une  proie  plus   conddé- 
rable,  l'avoir  emporté  a  plufîeurs  excès 
qu'il  paroiiïbit  fe  reprocher.  En  nous 
parlant  dé  fa  profelTion  ,  dans  laquel- 
le il  confelîbit  qu'il  étoiç  encore  fort 
éloigné  de  s'être  enrichi ,  il  nous  ra- 
conta un  trait  fort  remarquable.  Après 
avoir  pafTé  quelques  années  à  la  Bar- 
bade,  où  il  étoit  venu   pour  fervir 
fuivant   les  engagemens  ordinaires» 
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il    avoit   propofé    a    Ton   Maître   de 
l'employer    à  quelque   entreprife  ©ù 
il  put  exercer  les    difpofitions   qu'il 
fe   fentoit  pour    les  avantures  péril- 
leufes.    Ce   Négociant    avoit   enten- 
du parler  de  toutes  les  fables  qu'on 
raconte  de  l'Ifle  de  Saint  Vincent,  Se 
fur-tout  de  ce  fameux  ferpent  qui  fait 
fa  demeure  ,  dit- on  ,  dans  une  pro- 
fonde   vallée  qui  eil  au  milieu   des 
montagnes  ,  &  qui  a  fur  la  tète  une 
pierre  prccieufe  dont  les  yeux  humains 
ne  peuvent  foutenir  l'éclat.  On  ajoute 
que  la  même  vallée  eft  remplie  de 
diamans.  Enfin  fi  le  Négociant  ne  fe 
perfuadoit  pas  tout  ce  qu'on  en  pu- 
blioit ,  il  ne  doutoit  pas  du  moins  que 
dans  une  Ifle,  qui  n'a   point  encore 
d'autres  maîtres  que  les  Caraïbes  ,  & 
qui  demeure  conreHée  y  comme  celle 
de   Sainte  -  Lucie  ,  entre  les  Anglois 
&  les  François  ,  il  n'y  eût  bien  des 
avantages  à  efpérer  ,  foit  de  i'obfer- 
vation  du  terroir ,  foit  du  commerce 
des  Sauvages.  Il  confia  à  Credan  un 
Vailfeau  qu'il  avoit  dans  le  Port  avec 
un  Equipage  compofé  de  douze  hom- 
mes ,  &  quelques  denrées  pour  le  con- 
c'lhciLx  faveur  des  Sauvages.  Credai> 
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trouva  dans  I'lfle  de  Saint  Yinccnc 
des  Caraïbes  de  des  montagnes  *,  mais 
il  ne  put  s  y  procurer  aucune  lumière 
fur  le  ferpent  ôc  fur  la  vallée.  Cepen- 
dant ayant  entrepris  de  vifiter  toutes 
les  parties  de  l'Ifle ,  il  s'engagea  dans 
les  montagnes  5  qui  font  d'une  hauteur 
extraordinaire  ,  avec  fes  douze  hom- 
mes bien  armés.  Au  centre  de  ces  lieux 
déferts  ,  il  découvrit  ,  non  pas  une 
vallée  5  dans  le  fens  qu'on  donne  à 
ce  nom,  mais  une  foffe  d'une  profon- 
deur étonnante  8c  large  d'environ 
mille  pas  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
apperçut  quantité  d'objets  brillans  Se 
qui  lui  parurent  fe  mouvoir.  La  dif- 
cance  ne  lui  permit  pas  de  les  diftin* 
guer  5  mais  étant  porté  à  croire  que 
c'étoit  la  demeure  du  ferpent  ôc  le 
lieu   des  pierres  précieufes ,  il  em- 

Îiloya  plus  de  huit  jours  à  tourner  fur 
e  fommet  des  montagnes  pour  trou^ 
ver  à  toutes  fortes  de  rifques  le  moyen 
de  defcendre  dans  la  foffe  ;  tous  les 
efforts  de  (es  gens  Se  les  fiens  furent 
inutiles.  Enfin  Credan  rebuté  d'une 
entreprifeimpoflible  abandonna  Saint 
Vincent*,  mais  n'ayant  point  d'autre 
çpmmifliQn  d^  fon  Maître  p  Sç  n'étant 
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pas  difpofé  a  reprendre  la  qualité  de 
domeftiqiie  mercenaire  à  la  Barbade , 
il  prit  le  parti  de  propofer  a  (es  Com- 
pagnons  le  métier  de  Pirate,  qu'ils 
embraiTerent  avec  lui.  Leur  VailFeau 
étoit  encore  le  même,  quoiqu'ils  l'euf- 
fent  radoubé  affez  fouvent  pour  lui  don- 
ner une  autre  forme  i  &  depuis  quatre 
ans  qu'ils  exercoient  leur  profelîion,  ils 
n'avoient  point   acquis   de   richeffes 
qu'ils  n'eulfent  tellement  prodiguées 
à  leurs  plaifirs  ,  qu'à  peine  avoient-ils 
de  quoi  fe  couvrir   fur  le  Vaiifeau  y 
à  moins  que  cette  efpece  de  nudité 
ne  fût  une  affedation  pour  fe  rendre 
plus  redoutables.  Ils  faifoient  des  fei- 
tins  continuels  dans  les  liles  où  ils  fe 
retiroient ,  &  les  vivres  étoient  tou- 
jours en  abondance  fur  leur  VaifTeau, 
avec  une  provifion   furprenante   de 
liqueurs  fortes.  Enfin  leur  vie  fe  paf- 
foit  entre  les  excès  de  la  débauche , 
&  ceux  de  la  fatigue ,  touchant  fans 
celle  au  plaifir  ou  à  la  mort. 

Quinze  jours  que  nous  employâ- 
mes à  la  pèche  de  l'Ambre  gris ,  ne 
nous  en  rapportèrent  qu'environ  cent 
livres.  Notre  Guide  nous  reprocha 
d'être  venus  trop  tard ,  6c  de  n'ayoip 
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pas  profité,  au  commencement  de 
l'hiver  ,  des  premiers  venrs  du  Nord, 
qui  apportent  ces  richefles.  Mais  il 
nous  prefla  de  rifquer  le  voïage  des 
Bermudes ,  où  il  ofa  prefque  nous  ré- 
pondre que  la  prodigieufe  quantité 
de  ces  Ifles ,  &  leur  voifinage  entre 
elles  5  fervoient  à  retenir  l'ambre  gris, 
fans  compter  que  les  Habitans  ,  quoi- 
qu'Anglois  d'extraction  ,  étoient  des 
efpeces  de  Sauvages  qui  ayant  peu 
de  commerce  avec  le  refte  du  mon- 
de 5  negligent  des  produdions  de  la 
nature  dont  ils  ne  font  point  d'ufa- 
ge  ,  &  fe  bornent  à  la  culture  du 
Pais,  L'éloignement  n'étoit  pas  im- 
menfe  ,  &  la  faifon  s'adouciiToit  tous 
les  jours.  M.  Rindekly  plus  animé 
que  jamais  par  l'ed'ai  que  nous  avions 
fait  j  me  preiTa  de  ne  pas  man- 
quer une  occafîon  d'achever  peut-être 
tout  d'un  coup  notre  fortune. 

Etant  retourné  à  Naffau  ,  nous  exé- 
cutâmes notre  traité  avec  le  Gouver- 
neur, &  nous  remîmes  à  la  Voile  dans 
notre  Pinque.  Le  tems  nous  fervit 
il  bien  que  nous  arrivâmes  le  lixiéme 
jour  à  la  vCic  des  Ifles  Bermudes.  Nous 
fumes  frappés  de  leur  multitude.  Quel- 
ques 
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\ques  Habitans  nous  ont  afTiiré  qu'iU 
en    avoient   compté   plus  de   quatic 
cent  5  mais  la  vingtième  partie  n'en 
eft  pas  habitée ,  &  la  plupart  font  (t 
petites  qu'elles  demeurent  fans  nom, 
&c  qu'elles  ne  méritent  point  d'en  re- 
cevoir. Les  trois  plus  grandes  font: 
celles  de  Saint  Georges ,  &  de  Saine 
David ,  &  de  Cooper ,  &  les  feules 
qui  foient   habitées   régulièrement  » 
car  on  ne  trouve  dans  les  autres  qu'un 
petit  nombre  de  maifons  difperfées. 
Notre  Guide  nous  confeilloit  d'é- 
viter les    grandes  ,   &    Ton  confeil 
eut    été   fort   jufte   fî  mes  vues  s'é- 
•toient  bornées  a  la  pèche  de  l'ambre 
gris.  Mais  ,  fuivant  le  projet  que  j'a- 
vois  exécuté  dans  tous  mes  voïages, 
j'étois  bien   aife  de  jetter   fur    mon 
Journal ,  les  principales  obfervations 
qu'il   y    avoit    à    faire    fur   chaque 
lieu   que  j'avois    l'occafion    de  vifi- 
ter  s  ôc   les  Bermudes   font    û  peu 
connues  que  cette  raifon  redoubloic 
ma  curiouté.  Je  fis  confentir  M.  Rin- 
dekly  d  chercher  l'entrée  du  Port  de 
Saint    Gçor^ts.    Nous    difting^uâmes 
facilement  cette   Ifle  5  parce  qu'elle 
furpaflfe  toutes  les  autres  en  grandeur, 
Tome  //.  i) 
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Quoiqu'elle  n'ait  guéres  plus  d'unqi_, 
lieue  dans  fa  plus  grande  largeur,* 
elle  eft  longue  d'environ  feize  mil- 
les de  l'Eft'-Nord-Eft  au  Oueft-Sud- 
Oueft.  La  nature  l'a  fortifiée  par  une 
chaîne  continuelle  de  rochers  qui 
s'étendent  fort  loin  dans  la  Mer,^ 
du  côté  de  l'Eft  où  cette  chaîne  eft 
moins  forte ,  les  Habitans  y  ont  ajou- 
té des  Forts ,  des  Batteries ,  des  Para- 
pets <3c  des  lignes.  Toutes  les  Bermu- 
des  forment  enfemble  la  figure  d'un 
croinant ,  Se  malgré  leur  multitude 
elles  font  contenues  dans  l'efpace 
d'environ  fix  ou  fept  lieues. 

Nous  eûmes  alfez  de  peine  à  trou- 
ver le  moyen  d'aborder  au  Port  de 
Saint  Georges.  Il  n'y  a  que  deux  en- 
droits par  îefquels  il  puifie  recevoir 
les  Vaifieaux  ,  &  les  rochers,  dont 
une  partie  eft  cachée  fous  l'eau  juf- 
qu'à  la  furface ,  en  rendent  l'accès  G. 
difficile ,  que  fans  un  bon  Pilote  ,  il  eft 
prefqu'impofîible  de  trouver  le  Ca- 
nal. Mais  les  plus  grands  Vaiifeaux 
entrent  fans  peine  par  la  véritable 
route.  La  difficulté  de  l'accès ,  éc  la 
certitude  du  naufrage  pour  ceux  qui 
s'approchent  fans  précaution  ,  a  fait 
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donner  par  les  Efpagnols  le  nom  d'Il- 
hs  du  Diable  aux  Bermudes.  Après 
beaucoup  d'obfervations  nous  entrâ- 
mes heureufement  dans  le  Port.  Il  eft: 
défendu  par  fîx  ou  fept  Forts  ,  où  l'on 
ne  compte  pas  moins  de  foixante-dix 
pieces  de  canon.  La  Ville  de  Saint- 
Georges  eft:  fituce  au  fonds.  Les  noms 
<les  Forts  font  King's-Caftle  ,  Char- 
Jes-Fort,  Pembrook-Fort ,  Cavendis- 
Fort ,  Davyes-Fort  ,  W'arwick-Fort  , 
Se  Sandy's-Fort. 

Quoique  la   dépendance  des  Iflcs 
Bermudes  ne  foit  pasfortgênante,elles 
ont  un  Gouverneur  nommé  par  l'An- 
gleterre.   Nous  ne  lui  communiqua- 
mes  point  le  projet  de  notre  pcche  , 
qui  nous  auroit  obligé  peut-être  à  quel- 
quQ  nouveau  Traité  i  mais  feignant 
d'etre  partis  de  la  Jamaïque  pour  nous 
rendre  à  la  Caroline  ,  nous  lui  de- 
mandâmes feulement  la  permiilion  de 
profiter  ,  pour  fatisfaiie  notre  curio- 
fité ,  du  vent  qui  nous  avoit  jettes  dans 
fon  Ifle.  Il  y  joignit  toutes  fortes  d'hon- 
nêtetés &  de  carelfes.    La  Ville   efb 
compofée  d'environ  mille  maifons  , 
alfez  bien  bâties.  Elle  eft  ornée  d'une 
ircs-belle  Egiife,  de  d'une  Biblioilié- 
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que  publique ,  dont  elle  a  l'obligatioa 
au  Chevalier  Thomas -Bray  ,  le  Pa^ 
tron  des  Sciences  en  Amérique.  On  y 
voit  auili  une  fort  belle  falle  pour  les 
AiTemblées  publiques. 

Outre  la  Ville  de  Saint-Georges  , 
qui  eft  le  centre  de  Ion  Canton  ,  il  y 
a  dans  l'Ille  huit  autres  Habitatioijs^ 
qui  portent  le  nom  de  Tribus.  Leurs 
noms  (ont ,  Hamifton-Tribe  ,  Smith's- 
Tribe,  Devonshire-Tribe,  Pembrook- 
Tribe  ,  Paget's-Tribe  ,  '^arwick-Tri^ 
be  5  SouîhamptonrTribe,  &  Sandy 's- 
Tribe.  Devonshire  au  Nord  ,  èc  Sou^ 
thampton  au  Sud  ,  font  des  ParoifTes 
qui  ont  chacune  leur  Eglife  ,  avec  une 
Bibliothèque.  Il  n'y  a  point  de  Paroif- 
fes  dans  aucune  des  petites  Ifles ,  de 
tous  leurs  Habirans  font  rangés  lou^ 
quelqu'une  des  huit  Tribus  de  l'ille 
ae  Saint-Georges.  Dans  le  quarrier  de 
Southampton, eft  un  petit  Port  de  même 
nom.  On  en  trouve  quelques  autres 
autour  de  l'Ide ,  comme  celui  du  Great 
Soud  5  celui  d'Harrington  dans  la  Tri- 
bu d'Hamilton  ^ik  celui  de  Paget  dans 
la  Tribu  qui  porte  ce  nom. 

Le  climat ,  dans  les  Bermudes ,  eft 
un  des  plus  fains  de  de^  plus  agréablç^ 
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till  monde  '•,  ôc  ,  Ci  l'on  excepte  les  dé- 
fordres  qu'y  caiifent  quelquefois  les 
ouragans ,  rien  n'égale  la  beauté  ôc  la 
férenité  qui  parc  continuellement  la 
face  du  Ciel.   On  n'y  connoît  point 
d'autre  faifon  que  le  Printemps  ;  & 
quoique  les  arbres  y  perdent  leurs 
feuilles  ,  il  leur  en  renaît  de  nouvel- 
les pendant  que  les  autres  tombent. 
Les  oifeaux  s'y  accouplent  dans  tous 
les  mois  de  l'année  ,  &i  tout  le  Pais  eft 
fans  ceffe  rempli  de  grains ,  de  fleurs  , 
&  de  fruits  délicieux.    A  la  vérité  le 
tonnerre  y  caule  (ouvent  des  ravages 
extraordinaires ,  jufqu'à  fendre  les  ro- 
chers les  plus  durs  &c  les  plus  épais. 
Ces  fortes  d'orages  ne  manquent  point 
de  revenir  au  commencement  des  nou- 
velles Lunes ,  &  l'on  obferve  que  lorf- 
qu'il  paroît  un  cercle  autour  de  la  Lu- 
ne ,  la  tempête  eft  toujours  terrible. 
Lgs  vents  du  Nord  dominent  aufti  dans 
l'Ifle  vers  les  mois  qui  répondent  à 
notre  hyver.  La  pluie  n'y  eft  pas  fré- 
quente ,  mais  elle  n'y  eft  jamais  mo- 
derée*,&robfcurité  qu'elle  répand  dans 
l'air  5  à  quelque  chofe  d'effraïant.  On  y 
voit  rarement  de  la  neige.  Le  terroir 
cft  .de  différentes  couleurs  dans  tou- 
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tes  les  Ifles  ,  &  par  une  conféquence 
afîez  ordinaire ,  il  y  eft  de  différent© 
nature.  Le  brun  eft  le  meilleur.  Celui 
qui  eft  blanchâtre ,  &  qui  tire  fur  le 
lable  5  n'eft  guéres  inférieur  -,  mais  le 
rouge  5  qui  relfemble  à  l'argile  ,  eft 
abfolument  mauvais.  Deux  ou  trois 
pieds  au-deftous  de  la  premiere  cou- 
che ,  ou  trouve  une  matière  folide 
que  les  Habitans  appellent  le  roc,  mais 
avec  peu  de  raifon  ;  car  il  n'eft  pas 
plus  dur  que  la  marie  ,  &  les  pores 
en  font  aulTi  larges  que  ceux  de  la  pier- 
re de  ponce»  Ces  pores  contiennent 
beaucoup  d'eau ,  &  malgré  les  raifons 
qui  lui  font  donner  le  nom  de  roc  j 
les  racines  des  arbres  y  pénétrent ,  & 
n'en  reçoivent  pas  moins  leur  nourri- 
ture. On  trouve  communément  de 
l'argile  au-de(ïbus.  La  plus  dure  de 
cette  efpéce  de  roc  eft  toujours  fous 
les  terres  rouges.  Elle  reçoit  un  peu 
d'eau  *,  &  fa  forme  eft  par  couches , 
comme  celle  des  ardoifes  dans  leur 
carrière. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'eau  fraîche 
dans  les  Bermudes.  Celle  dont  les  Ha- 
bitans font  ufage  vient  de  ces  rocs ,  ait 
travers  defquels  elle  fe  diftille ,  ma-is 
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elle  conferve  toujours  des  particules 
de  Tel ,  comme  l'eau  de  la  Mer  ,  après 
avoir  palfé  par  le  fable.  Il  n'y  en  a 
point  d'autre  néanmoins  que  de  cette 
efpéce,  Ôc  celle  de  pluie  qu'on  recueil- 
le dans  des  citernes. 

Sans  m'arrêter  au  témoignage  des 
Habitans  ,  je  fus  perfuadé  par  nos 
yeux  5  en  parcourant  toutes  les  par- 
ties de  ride ,  que  le  terroir  ,  tel  que 
je  le  viens  de  repréfenter ,  eft  d'une 
fccondiré  admirable.  Il  produit  régu- 
lièrement deux  fois  l'année.  On  leme 
en  Mars  pour  recueillir  au  mois  de 
Juillet;  &  dans  le  cours  du  mois  d'Août, 
pour  être  payé  de  fes  peines  au  mois 
de  Décembre.  Le  bled  d'Inde  eft  le 
principal  pain  qu'on  recueille  dans  les 
Bermudes ,  comme  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Amérique  *,  il  fert  à  la  lub- 
fîftance  du  commun  des  Habitans. 
Mais  on  trouve  dans  les  campagnes 
la  plupart  des  autres  plantes  ,  qui  font 
propres  aux  Indes  Occidentales ,  par- 
ticulièrement celle  du  Tabac  ,  qui  n'y 
cft  pas  néanmoins  excellente.  Les  bois 
méritent  plus  d'admiration  que  l'an- 
cien Liban.  Il  n'y  a  point  d'arbre  , 
Utile  ou  agréable  ,   dans  l'Amérique 
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&  dans  l'Europe ,  qui  n'y  croifle  faris 
culture.  Les  orangers  y  font  d'une 
beauté ,  &  leur  fruit  d  une  excellen- 
ce 5  qui  furpaiïent  tout  ce  qu'on  rap- 
porte des  autres  lieux. 

A  l'égard  des  animaux  ,  le  Cheva- 
lier Georges  Sommer  ,  &  les  premiers 
Anglois  qui  fe  font  établis  aux  Ber- 
mudes  >  n'y  en  trouvèrent  point  d'au- 
tres que  des  porcs ,  des  infectes  ,  ôc 
ides  oifeaux.  M.  Sommer ,  ayant  été 
|etté  dans  l'Iile  par  un  naufrage ,  fit 
jfortir  de  fon  bord  quelques  porcs  qui 
lui  reftoient ,  pour  les  faire  paître  à 
-découvert.  Ils  furent  bien  -  tôt  joints 
par  un  monftrueux  porc  fauvage ,  qui 
.les  fuivit  à  leur  retour  '-,  les  gens  de 
l'Equipage  le  tuèrent  ,  de  trouvèrent 
fa  chair  d'un  excellent  gout.  Ceux  qui 
furent  tués  dans  la  fuite  avoient  tous 
le  poil  noir;  ce  qui  fit  juger  aux  An- 
slois  qu'ils  y  avoient  été  laiffés  par 
Îqs  Efpagnols  ,  Se  qu'ils  s'y  étoient 
multipliés  ,  parce  que  ceux  qu'on  a 
portés  d'Efpagne  au  Continent  de 
l'Amérique  ,  étoient  tous  de  cette  cou- 
leur. 

La  premiere  mention  qu'on  trou- 
ve des  Iflcs  Bermudes  dans  les  Auteurs 


DE  ROBERT  LADE.       c^ 

Anglois ,  efl:  dans  le  voyage  ciii  Ca- 
pitaine Lancaftcr  ,  parti  de  Londres 
en  1595  ,  pour  aUer  tenter  de  nou- 
velles découvertes.  Ce  Capitaine  ren- 
voyant ,  d'Hifpaniola  en  Angleterre, 
un  homme  de  iovi  Equipage  ,  nomme 
Henri  May  ,  obtint  Ion  paifage  dans 
un  Vai(Ieau  François,  commandé  par 
M.  de  la  Batbotiere  ,  qui  fut  jette  fui: 
le  rivage  d'une  des  Iilesc]u'on  appelloic 
déjà  les  Bcrmudcs,  Il  eft  fort  vraifeni- 
blable  qu'elles  n'avoient  point  alors 
d'Habitans  s  car  étant  à  trois  cens 
lieues  de  la  plus  proche  partie  du  Con- 
tinent de  l'Amérique,  les  Indiens  n'en- 
tendoient  point  aifez  la  navigation 
pour  s  être  écartés  fi  loin  de  leurs 
bords.  On  prétend  qu'elles  avoienc 
reçu  le  nom  de  Bermudes,  d'un  Efpa- 
gnol  nommé  Jean  Bermudes ,  qui  les 
découvrit  plufieurs  années  avant  M. 
Mny.  Cepentiant  on  ne  lit  nulle  parc 
qu'il  y  ait  pris  terre.  Si  d'autres  Ef- 
pagnols  y  ont  abordé  après  lui  ,  il 
paroît  que  c'eft  par  des  naufrages  \  Sç 
nos  Anglois  ont  trouvé  dans  la  fuite, 
entre  les  Ides ,  des  rcO es  de  Vailfeaux  , 
&  d'antres  débris  ,  qu'ils  ont  recon- 
nus pour  François  ,   Hollandois  ,  ôc 
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Portugais ,  autant  que  pour  Efpagnofs» 
Philippe  fécond ,  ne  laiïTa  point  d'ac- 
corder en  1 572  5  la  propriété  des  Ber- 
mudes  à  Ferdinand  Camelo  *,  mais  il 
n'en  prit  jamais  pofl'elîion. 

La  Relation  que  May  lit  de  fa  dé- 
couverte ,  à  fon  retour  en  Angleterre  > 
fut  confirmée  enfuite  par  les  Cheva- 
liers Georges  Sommers  &  Thomas  Ga- 
tes  qui  y  mrent  jettes  comme  lui  par 
un  naufrage,  en  1 6oç),  Cependant  per- 
fonne  ne  fut  tenté  d'y  former  aucun 
ëtabliflement  jufqu'au  fécond  voyage 
du  Chevalier  Sommers  ,  qui  y  fut  en- 
voyé de  la  Virginie  ,  &  qui  y  trouva, 
la  fin  de  fa  vie.  C'cft  de  lui  que  ces 
ïfles  ont  pris  dans  nos  Auteurs  le  nom 
de  Sommers  Iflands.  Ses  Gens ,  au  lieu 
de  retourner  à  la  Virginie  ,  fuivant 
l'ordre  qu'il  leur  avoir  donné  en  mou- 
rant 5  prirent  le  parti  de  fe  rendre  en 
Angleterre  ,  avec  le  corps  de  leur  Ca- 
pitaine 5  dont  ils  ne  lailïerent  aux  Ber- 
mudes  que  le  cœur  &  les  inteftins. 
Douze  ans  après ,  le  Capitaine  Butler  y 
qui  fut  renvoyé  diredlement  de  Lon- 
dres aux  mêmes  Ifles  ,  y  fit  conftrui- 
re  un  fort  beau  monument,  furie  lieu 
ou  les  relies  de  M,  Sommers  étaient 
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enterrés.  Cet  ouvrage  fubfîfte  enco- 
re ,  &  nous  le  vifitâmes  avec  le  ref- 
pedl  qu'infpirent  toujours  ces  fortes  de 
lieux. 

On  nous  raconta  que  la  premiere 
fois  que  le  Chevalier  Sommers  avoir 
été  aux  Bermudes  ,  il  y  avoir  laifTé  à 
fon  départ  deux  de  Tes  gens ,  qui  étant 
menacés  de  la  mort  pour  un  crime 
capital ,  s'étoient  fauves  dans  les  bois. 
Ils  y  étoient  encore  au  fécond  voya- 
ge du  Chevalier.  La  nécelîité  leur 
ayant  fervi  d'éguillon  ,  ils  avoienc 
trouvé  le  moyen  de  vivre  des  produc- 
tions naturelles  du  Pays  ,  &  lans  au- 
tre inftrument  que  leurs  mains ,  ils  s'é- 
toient bâti  une  cabane  qu'ils  habi- 
toient  enfcmble  dans  l'Ide  de  Saine 
Georges.  Leurs  noms  étoient  Chrifto- 
phe  Carter ,  &  Edouard  Waters.  Après 
la  mort  de  Sommers  ,  de  lorfqu'ils  vi- 
rent (es  gens  dans  la  réfolurion  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  ils  penierenc 
/i  peu  à  les  fuivre  qu'ils  perfuaderenr 
a  l'un  d'entr'eux  de  demeurer  avec  eux 
dans  leur  Ifle.  Il  fe  nommoit  Edouard 
Chard,  Leur  focieté  ne  pouvoir  aug- 
menter. Ils  étoient  tous  trois  Seicineurs 
de  riHe  5  mais  femblables  aux  autres 
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Rois  5  ils  ne  furent  pas  long-tems  faiîff 
prendre  querelle.  Chard  &  Waters  ea 
ctoient  au  point  de  fe  battre,  lorfquc 
Carter ,  qui  ne  les  haïfToit  pas  moins 
tous  deux,  mais  qui  appréhendoit  de 
demeurer  feul  ,  les  menaça  de  fe  dé- 
clarer contre  celui  qui  donneroit  le 
premier  coup.  Enfin  la  nécelîité  les  fit 
ledevenir  amis  ^  ils  fe  joignirent  pour 
faire  quelque  découverte  utile.  Le  ha- 
zard leur  fit  trouver  ,  entre  les  rochers, 
la  plus  grande  piece  d'amhre  gris  qu'on 
ait  jamais  vu  dans  une  feule  maffe. 
Elle  pefoit  quatre-vingt  livres.  Ils  en 
péchèrent  quantité  d'autres  petites  pie- 
ces,  &  la  poiïeffion  d'un  tel  tréfor  leur 
fit  lever  la-tête.  Dans  les  tranfports 
de  leur  joie  ils  ne  cherchèrent  plus 
que  les  moyens  d'en  faire  ufage  pour 
fe  rendre  riches  ôc  heureux.  Toutes 
les  idées  qui  peuvent  tomber  dans  l'ef- 
prit  s'étant  prefentées  à  eux  fuçcefiî- 
vement ,  ils  s'arrêtèrent  enfin  à  laré- 
folution  defefperée  de  -çonfiruire  une 
Barque  le  mieux  qu'il  leur  feroit  pof- 
fîbîe ,  ôc  dt  Cq  rendre  à  la  Virginie  > 
ou  a  Terre-Neuve  ,  fuivanr  qu'ils  fe- 
roient  aidés  par  le  vent  &  les  flots. 
Mais  avant  qu'ils  euflent  pn  fe  met- 
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tre  en  état  d'exécuter  un  projet  Ci  pea 
fenfé  5  le  Capitaine  Mathieu  Sommers, 
frère  du  Ciievalier  de  ce  nom  ,  arri- 
va d'Angleterre  avec  un  Vailfeau  qu'il 
commandoit ,  &  foixante  hommes  d'E- 
quipage. Depuis  la  mort  du  Cheva- 
lier ,  ik  fur  le  rapport  de  Tes  gens  ,  il 
s'étoit  formé  à  Londres  une  Compa- 
gnie des  Bermudes  ,  qui  y  envoyoit 
pour  Gouverneur  M.  Richard  Moor. 
Le  Capitaine  Sommers  ôc  M.  Moor  , 
defcendirent  dans  une  plaine  de  l'iHe 
de  Saint  Georges ,  où  ils  bâtirent  la 
premiere  Maifon  ,  ou  plutôt  une  Ca- 
bane ,  puifqu'ellc  n'ctoit  compoféc 
que  de  reiiilles  de  palmier.  Cepen- 
dant elle  étoit  affez  grande  pour  M. 
Moor  3c  fa  famille.  Tous  fesgens  ayant 
fuivi  fon  exemple ,  ils  firent  une  ef- 
pece  de  Ville  ,  qui  reçut  le  nom  de 
Saint  Georges ,  &  qui  eft  devenue  dans 
la  fuite  une  des  plus  belles  de  nos  Co- 
lonies d'Amérique  *,  car  toutes  les  mai- 
fons  font  de  bois  de  cèdre  ,  6^  les 
Forts ,  qu'on  y  a  joints  ,  dts  plus  bel- 
les pierres  du  monde. 

M.  Moor  n'éroit  qu'un  Charpen- 
tier -,  mais  il  entendoit  le  génie  ÔC 
l'archiceclure  ,  ôc  ces  talens  natiuels 
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le  rendoient  fort  propre  à  l'emploi 
dont  il  étoit  chargé.  l\  employa  tous 
(es  foins  à  fortifier  l'Ifle  ,  &:  ne  pouf- 
fa pas  avec  moins  d'ardeur  l'entreprifc 
de  la  Plantation.  Il  traça  le  plan  de  la 
Ville  ,  telle  qu'elle  efl:  aujourd'hui.  Il 
forma  ks  gens  aux  exercices  de  la 
guerre ,  &  leur  procura  des  munitions. 
Il  bâtit  auflî  une  Eglife  de  cèdre  *,  & 
le  vent  l'ayant  renverfée  >  il  en  rebâ- 
tit aulli-tôt  une  autre  dans  un  lieu 
moins  cxpofé  aux  tempêtes. 

Dans  la  premiere  année  de  fbn  Gou- 
vernement ,  il  lui  arriva  un  autre 
Vaiiïeau ,  avec  une  recrue  de  trente 
hommes ,  ôc  de  nouvelles  provifions» 
Quelque  tems  après  ,  il  découvrit  la 
piece  d'ambre  gris  que  Carter  ,  Wa- 
ters ôc  Chard  avoient  cachée  ,  &  pré- 
tendant qu'elle  lui  appartenoit  en  qua- 
lité de  Gouvetneur  ,  il  s'en  mit  en 
pofTelïîon.  N'ayant  point  manqué  d'en 
envoyer  une  partie  à  la  Compagnie  de 
Londres ,  avec  du  cèdre ,  des  drogues  5 
du  tabac ,  &  les  autres  produdrions  de 
l'Ifle  5  il  infpira  beaucoup  de  zélé  aux 
Négocians  Anglois  pour  la  propaga- 
tion de  CQUG  Colonie.  Les  Efpagnols 
l'attaquèrent  5  mais  fans  faccès^  Enfin 
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dans  l'efpace  de  quelques  années  Té- 
tabliiïement  devint  alFez  confidéra- 
ble  pour  fe  foutenir  par  Tes  propres 
forces  ,  &  pour  négliger  la  liaifon 
qu'il  avoir  eue  jufqu'alors  avec  l'An- 
gleterre. Il  fe  rendit ,  par  dégrés ,  {\  in- 
dépendant ,  que  fi  l'on  a  continué  d'y 
envoyer  des  Gouverneurs ,  c'eft  moins 
pour  y  exercer  leur  autorité  que  pour 
y  foutenir  un  vain  nom  dont  ils  ne 
retirent  prefqu'aucun  avantage. 

Ce  fut  pendant  le  Gouvernement 
de  M.  Moor  qu'arriva  ce  fameux  évé- 
nement qui  a  caufé  tant  d'embarras  à 
nos  Phyficiens.  On  ne  connoiiToit  point 
de  rats  dans  l'Ifle.  Cependant  il  s'y  en 
trouva  tout' d  un-coup  un  fi  prodigieux 
nombre  que  la  terre  en  fut  couverte» 
Il  n'y  avoit  point  d'arbre  au  pied  du- 
quel ils  n'cuuent  Aqs  nids.  Ils  mangè- 
rent tous  les  fruits  ,  &  jufqu'aux  ar- 
bres qui  les  portoient.  Le  bled  ,  & 
tous  les  autres  grains  furent  dévorés 
dans  les  champs  &  les  greniers.  Les 
trapes  ,  le  poifon  ,  les  chats  mêmes 
&  les  chiens  furent  des  fecours  inu- 
tiles. Ce  fléau  dura  cinq  ans  entiers  :r 
après  lefquels  il  celTa  tout-d'un-coup^ 
fans  qu'on  ait  mieux  expliqué  fa  un 
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que  fon  origine.  La  féale  expHcatiôft 
qui  aie  quelque  vraifemblance  ,  e(l 
celle  qui  attribue  l'arrivée  des  rats  aux 
VaiiTeaux.  On  conçoit  qu'il  put  en 
fortir  un  grand  nombre  ,  &C  que  le 
climat  s'eft  trouvé  propre  à  leur  prom- 
pte multiplication.  Mais  comment 
comprendre  qu'elle  ait  pu  devenir  iî 
prodigieufe  ,  &  qu'elle  ait  cciTé  tout- 
d'un-coup  l 

Tandis  que  je  me  procurois  toutes 
ces  informations  dans  l'Ifle  de  Saint 
Georges  ,  M.  Rindekîy  ,  fous  prétex- 
te de  vifiter  les  autres  Ifles  ,   s'exer- 
çoit  ardemment  à  la  pêche  de  l'am- 
bre gris ,  &  réudiiToit  beaucoup  mieux 
qu'aux  Ifles  de  Bahama.  En  moins  de 
huit  jours  ,  il  en  pécha  une  quantité  d 
confidérable  ,  que  fe  bornant  à  ce  qu'il 
avoit  dans  fa  Pinque  ,   autant  par  la 
crainte   de  s'attirer  quelque  perfécu- 
tion  des  Habitans  de  l'Ifle  ,  que  pour 
fe  ménager  le  pouvoir  d'y  revenir  ,  il 
me  rejoignit  à  Saint  Georges  beau- 
coup plutôt  que  je  ne  m'y  érois  at- 
tendu.   Nous  primes  le  parti  de  re- 
mettre à  la  voile  dès  la  même  nuit , 
fans  avoir  été  foupçonnés  d'autre  def- 
fein  que  celui  d  aller  dire^ement  à 
la  Caroline. 
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M.  Thorough ,  qui  n'avoit  pas  goû- 
té notre  entreprife  ,  fut  agréablement 
furpris  de  nous  voir  arriver  avec  unô 
carguaifon  fi  précieufe.  L'ambre  gris 
étant  rare  à  la  Jamaïque  ,  nous  au- 
rions trouvé  fur  le  champ  à  nous  dé- 
faire du  nôtre  avec  beaucoup  d'avan- 
tage 5  il  nous  n'avions  efperé  d'en  ti- 
rer beaucoup  plus  en  Europe.  Maij 
cette  augmentation  de  richefifes  avoit 
changé  toutes  nos  vues.  Au  lieu  de 
prendre  le  commerce  de  M.  Thorough, 
nous  étions  réfolus  de  l'abandonner 
à  mon  fils  ,  en  nous  aflbciant  à  fcs 
entreprifes  ,  &  de  retourner  à  Lon- 
dres par  les  plus  courtes  voies.  Le 
bruit  de  notre  expédition  s'étant  ré- 
pandu par  l'indifcretion  de  nos  Ma- 
telots 5  il  n'y  eut  pas  de  Marchands  à 
Port-Royal  qui  ne  fuflént  tentés  de  fui- 
vre  notre  exemple.  Round  ,  qui  avoit 
été  notre  guide  ,  &  que  nous  avions 
amené  ,  (uivant  notre  promeiTe  ,  pour 
lui  procurer  quelque  petit  établifle- 
ment ,  fut  follicité  par  des  offres  beau- 
coup plus  confidérables  que  les  nô- 
tres. Mais  ce  bon  Vieillard  n'ayant 
point  eu  d'autre  vue  que  de  fe  pro- 
curer le  repos  dont   il   joiiiifoit  déjà 
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dans  un  petit  emploi  que  M.  Tho- 
rough lui  avoit  fait  obtenir  à  notre 
Tollicitation  ,  refufa  de  s'en^^a^er  dans 
de  nouvelles  enrrepriles. 

Pendant  le  peu  de  léjour  que  nous 
avions  fait  à  la  Jamaïque ,  je  n'avois 
pas  négligé  de  prendre  ,  fuivant  mon 
ufage  ,  des  informations  fur  l'intérieur 
du  Pays.  Je  laiife  à  part  tout  ce  qu'on 
trouve  de  fa  iituation  dans  les  Rela- 
tions ordinaires.  Elle  eft  à  cent  quaran- 
te iieucs  de  Carthagene  au  Sud-Oueft , 
&  à  cent  foixante  de  Rio  de  la  Ha- 
cha. Sa  figure  eft  ovale.  Suivant  les 
dimenfions  qu'on  avoit  prifes  afTez 
récemment ,  on  lui  donnoit  dans  fa 
plus  grande  longueur  cent  foixante 
dixmiWe ,  &  foixante-dix  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,  qui  eft  à  peu  près 
au  milieu  de  I'lfle.  Vers  fes  deux  ex- 
trémités ,  elle  fe  rétrécit  par  dégrés , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  termine  en  deux 
pointes.  On  prétend  qu'elle  contient 
environ  cinq  millions  d'acres  ,  dont 
la  moitié  cft  cultivée.  Elle  eft  diviféc 
en  deux  parties  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes 5  qui  s'étendent  des  deux  côtés 
jufqu'à  la  Mer  ,  &  d'où  coulent  quan- 
tité de  Rivieres  ,  qui  répandent  la  fé- 
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condité  dans  toutes  les  parties  de  I'lfle- 
Du  côté  du  Midi  elle  a  quantité  d'ex- 
cellentes Bayes ,  telles  que  Port-RoyaU 
Pott-Morant  ,  Oldharboug  ,  Point- 
Negril  ,  le  Port-Saint-François ,  Mi- 
chael's-Hole  ,  Micarry-Bay  ,  Alliga- 
tor-Pound  ,  Point -Pedro  ,  Paratta- 
Bay  ,  Luana-Bay  ,  Blewfield's- Bay  y 
Cabarita's-Bay  ,  Se  plufieurs  autres  , 
qui  peuvent  recevoir  commodément 
toutes  fortes  de  VaiiTeaux.  L'Ifle  eft 
divilée  en  ï6  Paroiffes  ,  dont  voici 
la  fituation  ,  en  faifant  le  tour  du 
Pays  depuis  Port-Morant. 

1.  La  ParoifTe  de  Saint  David.  Elle 
contient  outre  Port-Morant ,  qui  eft 
une  Baye  fûre  &  commode ,  la  peti- 
te Ville  de  Free-Town  :  le  Païs  eft 
bien  planté.  Il  eft  défendu  par  un  pe- 
tit Fort  5  où  l'on  entretient  douze  Sol- 
dats en  tems  de  iinerre.  Cette  Paroiffe 
fournit  beaucoup  d'eau  fraiche  &:  de 
bois. 

2.  La  Paroifle  de  Port-Royal,  où 
l'on  voit  les  reftes  d'une  des  plus  bel- 
les &  des  plus  riches  Villes  de  l'A- 
mérique ,  qui  donne  fon  nom  à  la 
Paroilfe.  La  Ville  de  Port-Royal  s'ap- 
pelloit  autrefois  Coguay ,  <3c  lorfquel- 
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le  fubiiftoit  fous  ce  nom  elle  occupoîc 
toare  cette  langue  de  terre  qui  ne  s'é- 
tend pas  moins  de  dix  milles  dans  la 
Mer  3  mais  qui  eft  fi  étroite  dans  quel- 
ques endroits  qu'elle  n'a  pas  la  lar-  | 
geur  d'un  trait  de  flèche.  C'eft  à  la  » 
pointe  de  cette  langue  que  les  An- 
gloisavoicntbâtileur  nouvelle  Capita- 
le ,  parce  que  le  Port  y  eft  fi  commo- 
de ôc  la  Mer  fi  profonde ,  que  les  Vaif- 
feaux  les  plus  péfans  y  font  en  fureté. 
La  pointe  forme  elle-même  le  Port  3^ 
qui  eft  fans  difficulté  un  des  meilleure 
de  toute  l'Amérique.  Il  a  le  corps  de 
rifle  au  Nord  &  à  l'Eft ,  la  Ville  au 
Sud  ,  de  forte  qu'il  n'eft  ouvert  qu'au 
Sud-Oueft.  Mille  Vaifteaux  y  peuvent 
tenir  ,  fans  rien  craindre  du  vent. 
L'entrée  eft  défendue  par  le  Fort-Char^ 
les ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les 
Forts  Anglois  dans  l'Amérique.  Il  con- 
tient foixante  pieces  de  canon ,  Se 
une  garnifon  conftamment  entrete- 
nue par  la  Couronne  Britannique, 
On  donne  trois  lieues  de  largeur  au 
Port. 

La  grande  Riviere  fur  laquelle  eft 
iîrué  ;Saint  Jago  ,  ou  Spanish-town  ,  fe 
jette  dans  cecce  Baye.   C'eft  U  que 
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tous  les  VailTeaux  viennent  faire  de 
Teaii  &  du  bois.  La  facilité  de  l'an^ 
crage ,  de  la  profondeur  de  l'eau  qui 
met  un  Vaifleau  de  mille  tonneaux 
en  état  de  communiquer  au  rivage 
par  des  planches,  avoient  rendu  Porc- 
Royal  ,  la  principale  Ville  de  llfle , 
en  y  attirant  d'abord  les  Marchands. 
Ils  y  furent  bien-tot  fuivis  par  les  Ar- 
tifans  de  toute  efpece  ',  de  iorte  qu'en 
1^92,  lorfque  l'IIle  fut  prefque  abîmée 
par  le  plus  terrible  de  tous  les  Ou- 
raf^ans ,  on  y   comptoit   deux    mille 
maifonsquife  louoient  auffi  cher  qu'à 
Londres.   Les  Habitans  y  étoient^  en 
fi  grand  nombre ,  qu'on  y  avoir  levé  un 
Régiment  complet  de  Milice.  Cepen- 
dant à  la  referve  des  commodités  du 
Port ,  elle  n'a  rien  d'avantageux  dans 
fa  fituation  ,  puifqu'on  'ne  trouve  aux 
environs  ni  bois ,  ni  pierres ,  ni  her- 
be ,  ni  même  d'eau  fraîche.  Le  terroir 
eft  un  fable  toujours  échauffé  ,  6c  l'a- 
bondance des  Marchands ,  qui  y  tien- 
nent comme  une  foire  perpétuelle  j» 
y  met  une  cherté  exceflive  dans  tou- 
tes les  denrées.  Le  revenu  du  Minii- 
tre  de  cette  Paroilfe  eft  de  deux  cens 
pn(juante  livres    Stçrling.  La   VilU 
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après  avoir  été  renverfée  par  l'Oura- 
gan de  1^91 5  avoir  été  rebâtie  fort 
promptement  j  mais  dix  ans  après  el- 
le fut  ruinée  encore  une  fois  par  le 
feu  :  fur  quoi  l'alfemblée  du  Confeil 
refolut  >  que  fans  penfer  à  la  rétablir , 
tous  les  Habitans  fe  retireroient  à 
Ringfton  dans  la  Paroilfe  de  Saint 
André.  Elle  avoir  ordonné  aulU  que 
la  foire  &  les  marchés  feroient  tranf- 
ferés  au  même  lieu  :  mais  les  avan- 
tages du  Port  5  ont  fait  négliger  ces 
Loix.  On  a  recommencé  à  bâtir  Port- 
Royal  5  &  dans  peu  de  tems ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  Ville 
fera  plus  belle  de  plus  peuplée  que 
jamais. 

3.  La  Paroiffe  de  Saint  André ,  où 
eil  la  Ville  de  Kingfton ,  fe  trouve 
iituée  fut  la  même  Baye  -,  mais  elle 
eft  devenue  moins  confiderable  de- 
puis qu'on  a  fait  de  Kingfton  même 
une  Paroiffe  féparée. 
,  4.  La  Paroiffe  de  Kingfton.  En  i  (^p  5  > 
les  Cours  de  la  Juftice  &c  les  Cham- 
bres de  l'Amirauté  ,  y  furent  tranf- 
ferées  par  un  Ade  du  Parlement. 
ta  Ville  s'eft  augmentée  après ,  la 
îuine  de  Port-Royal ,  jafqa'A  fept  ou 


DE  ROBERT  LADE.       8j 

huit  cent  maifons  ;  mais  il  n'y  a  poinc 
d'apparence  qu'elle  confcrve  long- 
tems  Tes  avantages,  quoiqu'elle  Toit 
fituée  iur  la  même  Baye  que  Port- 
Royal. 

5.  Sainte  Catherine.  Dans  cette  Pa- 
roilfe  eft  la  petite  Ville  de  Paifage-^ 
Fort ,  à  l'embouchure  de  la  Riviere 
qui  vient  de  Spanish-town  ,  &  à  fix 
mille  de  cette  Ville  &  de  Port-Royal. 
On  y  compte  environ  deux  cent  mai- 
fons 5  qui  ne  font  pour  la  plupart 
que  des  Hôtelleries  pour  les  Paflans 
qui  vont  de  Port-Royal  à  Spanish- 
town.  La  riviere  eft  gardée  par  un 
Fort  &  une  Batterie  de  dix  ou  dou- 
ze pieces  de  canon.  Il  y  a  dans  cette 
Paroifle  une  autre  Riviere  qu'on  nom- 
me Black-River  ,  ou  la  Riviere  noire. 

6.  A  fix  mille  dans  les  terres  eft 
la  Paroiffe  de  Saint  Jean  ,  une  des 
plus  agréables ,  des  plus  fécondes  &c 
des  mieux  peuplées  de  l'Ifle  entière. 
On  en  peut  juger  par  les  noms  de 
(qs  Plantations  ,  qui  font  Spring  Val- 
ley 5  Golden-Valley  ,  Spring-  Gardea 
&c.  c'eft-à-dire  la  vallée  du  Pi  mtems, 
la  vallée  d'or  ,  &c. 

7.  On  trouve  enfuite  Spanish-town 
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<i>ti  Saint  Jago ,  autrefois  capitale  de 
rifle ,  lorfque  les  Efpagnols  en  étoient 
les  Maîtres ,  ôc  qui  conferve  même 
encore  cette  prérogative.  Avant  que 
les  Anglois  l'euiTent  réduite  en  cen- 
dres 5  en  la  conquérant ,  elle  conte- 
îîoit  plus  de  deux  mille  maifons  » 
avec  feize  Eglifes.  Mais  depuis  qu'ils 
y  ont  exercé  leur  furie  ,  on  n'y  voit 
■c[\XQ  les  reftes  de  deux  Eglifes ,  ÔC 
&pt  ou  huit  cens  maifons,  qui  font 
encore  fort  agréables ,  &  fort  commo- 
des. Saine  Jago  avoit  été  bâtie  par 
•Chriftoph:  Colomb ,  qui  lui  donna  le 
nom  de  S  n  Jago  de  la  Vega ,  d'où 
il  tira  'ui  même  enfuite  fon  titre  de 
Duc  de  la  Vega.  Il  y  a  derrière  la  Ville 
une  plaine  fpacieufe  où  l'on  voyoit 
paître  du  tems  des  Efpagnols ,  une 
multitude  innombrable  de  toutes  for- 
tes de  beftiaux.  Sqs  raurg  font  arrofés 
par  la  Riviere  qui  fe  décharge  à  Paf- 
lage-Fort.  Le  Canal  en  eft  fort  beau 
3c  procure  mille  agrémens  à  la  Ville, 
mais  il  n'cft  pas  navigable.  Les  Efpa- 
gnols l'appelloient  Cobre-Rio  ,  ou  Ri« 
yiere  de  cuivre ,  parce  qu'elle  coule 
fur  des  mines  de  ce  métal.  Spanish- 
^Qwn  eft  à  douze  millçs  de  Port-Royal, 
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ik  les  Anglois  ont  pris  tant  de  gouc 
pour  cette  Ville  ,  que  non  feulement 
iis  lui  ont  confervé  le  nom  de  Capi- 
tale ,  mais  qu'aux  cinq  ou  fix  centmai- 
fons  qui  relient  de  l'établiflement  des; 
Espagnols ,  ils  en  ont  ajouté  plus  de 
quinze  cent ,  ce  qui  en  fait  une  Place- 
confîdérable.  Les  Habitans  aiment  le 
fafte  &c  les  plaiiirs.  La  plaine  qu'ils 
appellent  la  Serana  ,  &  qui  fert  de 
promenade  aux  perfonnesde  bel  air  , 
eft  audi  remplie  vers  le  Ibir  que  le 
Parc  de  Saint  James  a  Londres  ôc  le 
Cours  à  Paris.  La  Ville  eft  gardée  pen- 
dant la  nuit  par  un  Guet  à  pied  &:  à 
c^ievak 

8.  Sainte  Dorothée.  C'eft  dans  cet- 
te ParoiHe  qu'eft  Oldharbour ,  ou  le 
vieux  Port ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Saint  Jago.  Ce  Port ,  qui  jeft  une 
efpece  de  petit  Golfe*,  peut  contenir 
cinq  cent  VaifTeaux  de  la  premi^i-e 
grandeur. 

9.  La  ParoiiTè  de  Vere.  On  y  trou- 
ve Carlile ,  petite  Ville  de  quarante 
ou  cinquante  maifons  ,  &  la  Baye  de 
Macary  ,  qui  eft  excellente  pour  la 
x:onftruâ:ion  des  Vaiffeaux. 

ro.  Sainte  Eiifabeth;  çilia  dernier 
Tome  II»  E 
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re  ParoiiTe  du  côté  du  Sud.  Dans,  la' 
Baye,  où  tombe  la  Riviere  de  Biew- 
feid  ,  étoit  autrefois  lituée  fort  prochei 
du  rivage  ,  une  Ville  nommée  Oriftan, 
qui  avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols^ 
11  y  a  fur  cette  Côte  un  grand  nombre 
de  rochers ,  &  quelques  petites  Ifles 
à  peu  de  diftance  ,  comme  Serranilla , 
Quitefvena  ,  Serrana  ,  &c.  Qn  racon- 
te qu'un  Efpagnol  nommé  Serrano  , 
ayant  été  jette  par  un  naufrage  dans 
la  dernière  de  ces  Ifles  y  paiîa  trois; 
ans  feul  ?  tandis  qu'un  de  (es  Compa- 
gnons qui  s'y  trouvoit  par  la  même 
difgrace ,  y  mena  audi  une  vie  foli- 
taire  ,  dans  l'opinion  que  l'Ifle  n'a- 
Yoit  pas  d'autre  Habitant  que  lui.  En- 
fin ,  s'étant  rencontrés  ,  ils  vécurent: 
encore  quatre  ans  enfemble ,  avant 
que  d'autres  accidens  leur  procuraf- 
io-ni  le  moyen  d'en  fortir.  Jufqu'à  1^ 
pointe  de  Negril,  il  y  a  d'autres  Planta- 
tions a  l'Occident.  Cette  pointe  ,  qui 
aune  fort  bonne  Radcj  nous  ferc 
beaucoup  dans  les  guerres  avec  l'Ef- 
pagne,  pour  obferver  les  Vailfeaujç 
ennemis  qui  viennent  de  la  Havîina 
ou  qui  s'y  rendent, 
',^^xï  peu  plus  loin 3  aq  Nord-OuefI 
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ctoit  fituée  Seville,  (ur  la  Cote  de 
la  Mer.  C  etoit  la  féconde  Ville  que 
les  Eipagnols  avoienc  bâtie  à  la  Ja- 
maïque. Elle  étoit  grande.  On  y  voyoic 
une  riche  Abbaïe  ,  dont  Pierre  Mar- 
tyr ,  qui  a  écrit  les  décades  des  In- 
des Occidentales  ,  étoit  Abbé.  Onze 
lieues  plus  loin  ,  a  l'Eft  étoit  la  Cité 
de  Mellila ,  le  premier  lieu  où  les 
Eipagnols  eulTent  bâti ,  ou  du  moins 
qu'ils  eulTent  honoré  du  nom  de  Vil- 
le. C'eft  là  que  Chriftophe  Colomb 
fit  naufrage  ,  en  revenant  de  Veragua 
au  Mexique.  Elle  étoit  fituée  dans  la 
Paroiife  de  Saint  Jacques ,  qui  efl:  l'on- 
zième ,  &  qui  a  peu  d'Habitans.  La 
douzième  ,  qui  fe  nomme  Sainte  An- 
ne ,  n'eft  pas  mieux  peuplée.  15. 
Celle  de  Clarendon  contient  un  grand 
nombre  d'Habitans ,  Ôc  ne  touche  à 
la  Mer  d'aucun  côté.  14.  Sainte  Ma- 
rie ,  qui  fuit  celle  de  Sainte  Anne  , 
contient  Rio  novo,  où  les  Eipagnols 
fe  retirèrent  après  avoir  été  forcés 
d'abandonner  les  parties  méridiona- 
les de  riile.  15,  On  trouve  eniùite 
Saint  Thomas  eDc  vallée ,  où  l'abon- 
dance répond  au  foin  de  la  culture  , 
-&:  <^ui  eft  fuivie  de  Saint  Georc;e ,  der- 

Eli 
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niei'e  ParoifTe  dç  la  Jamaïque.  Saint 
Thomas  fait  la  partie  Nord -Eft  du 
Pais.  On  y  trouve  le  Port  Francisjnom- 
mé  par  d'autres  le  Port  Antonio  ,  un 
des  meilleurs  Ports  de  la  Jamaïque. 
Il  eft  bien  fermé  &  parfaitement  coiir- 
vert.  Son  feul  défaut  eft  d'avoir  une 
entrée  fort  difficile ,  parce  que  le  Gai- 
nai eft  trop  refterré  par  la  petite  Ifle 
de  Lynch  qui  eft  a  la  bouche  du  Port,^ 
&  qui  appartient  aux  Comtes  de  Catr- 
lille  5  de  la  Maifon  des  Stuarts.  La 
Côte  du  Nord  auffi-bien  que  celle  du 
Sud  5  ont  plufieurs  Ports  excellents  *, 
niais  c'eft  la  Côte  du  Sud  qui  eft  la 
mieux  peuplée  j  l'une  de  l'autre  font 
remplies  de  curiofités  naturelles ,  donc 
M.  Iç  Dodeur  Sloane  a  publié  la  re- 
lation ,  après  avoir  paffi  plufteurs  an- 
nées à  la  Jamaïque. 

On  pourra  connoître  tout  d'un  coup 
la  proportion  des  riçheiTes  de  toutes  les 
Paroiftes  ,  en  jettant  les  yeux  fur  la 
répartition  d'une  taxe  de  quatre  cent 
cinquante  livres  fterling ,  qui  fut  le^ 
vée  dans  tout  le  Païs  pour  l'entretien 
de  leur§  Agens  en  A^igleterrç. 
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Le  terroir  de  la  Jamaïque  eft  bon 
&  fertile  dans  toutes  Tes  parties ,  fur- 
tout  du  .coté  du  Nord ,  ou  la  terre  eft 
blanchâtre  &  mêlée  en  plùdeurs  en- 
droits de  terre  glaife.  Au  Sud-Eft  el- 
le eft  rougeâtre  &  fabloneufe.  Mais 
en  général ,  le  fond  de  l'Ifle  eft  ex- 
cellent &  répond  fort  bien  à  l'induf- 
trie  de  ceux  qui  le  cultivent.  Les  ar- 
bres &:  les  Jardins  y  font  toujours 
verds ,  toujours  chargés  de  fleurs  ou 
de  fruits  5  &  chaque  mois  de  l'année 
reiTemble  pour  l'agrément  a  nos  mois 
d'Avril  6c  de  May.  Il  y  a  dans  toutes 
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les  parties  de  l'Ifle ,  mais  particiiliere- 
ment  au  Sud  &  au  Nord,un  grand  nom- 
bre de  Savanas,  ou  de  plaines  dans  lef- 
quelles  il  croît  naturellement  du  bled 
d'Inde.  On  en  trouve  jufqu'au  centre 
des  Montagnes.  C'eft  comme  l'azile 
des  bêtes  féroces ,  quoiqu'il  y  en  ait  au-  1 
jourd'hui  beaucoup  moins  qu'à  Tar- 
rivée  des   Anglois.    Les  Efpagnols  y 
nourifToient   de    grands   troupeaux  , 
qu'ils  étoient  obligés  de  garder  avec 
beaucoup  de  foin  ,  Se  qui  fe  font  tel- 
lement multipliés ,  qu'on  en  trouve  en 
plufieurs  endroits  qui  font  devenus 
tout-à-fait   fauvages.  Les  Anglois  en 
tuèrent    une  prodigieufe    quantité  , 
lorfqu'ils   fe  furent  emparés   de  l'If» 
le  ,  ce  qui  n'empêche  point  qu^'iln'eii; 
reile  encore  beaucoup  dans  les  Mon-  • 
tagnes  &  dans  les  bois.  Les  Savanas 
peuvent  pafTer  pour  la  plus  ftérile  par- 
tie de  la  Jamaïque  *,  ce  qui  vient  uni- 
quement de  ce  qu'elles  demeurent  fans 
culture.  Cependant  la  feule  nature  y 
produit  de  l'herbe  fi  épaiife  que  les 
Habitans  font  quelquefois  forcés  d'y 
mettre  le  feu  ôc  de  la  brûler. 

Comme  la  Jamaïque  eft  la  dernière 
des  Antilles  du  côté  du  Nord  :»  elle 
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eft  celle  dont  le  climat  eft  le  plus  tem- 
péré j  ôc  de  tous  les  Pays  qui  font  en- 
tre les  Tropiques  ,  il  n'y  en  a  point 
où  la  chaleur  (oit  moins  incommode. 
Les  vents  d'Eft  ,   les  pluies  fréquen- 
tes ,  les  rofées  de  la  nuit  y  tempèrent 
continuellement  l'air  '■,  de  juftju'à   la 
terrible  révolution  de  1692  ,  on  au- 
roit  eu  peine  à  trouver  au  monde  un 
lieu  plus  agréable  &  plus  (ain.  A  l'O- 
rient &  à  l'Occident ,  riile  eft  plus  hi- 
jette  aux  vents  &  à  la  pluie  qu'au  Nord 
&  au  Sud  ,  à  caufe  de  la  multitude  3c 
de   l'épaifteur  des   forets.     Dans    les 
parties  montagneufes  l'air   eft  moins 
chaud  y  &  l'on  s'y  plaint  quelquefois 
de  la  fraîcheur   exceflive  dts  mati- 
nées. 

Avant  le  terrible  ouragan  de  i  ^92  , 
on  ne^connoilfoit  point  à  la  Jamaï- 
que ,  comme  dans  les  autres  Antil- 
les ,  ces  tempêtes  furieufes  qui  dé- 
truifoient  les  Vaifteaux  jufques  dans 
les  Ports  5  Se  qui  faifoient  voler  les 
maifons  dans  l'air  j  mais  depuis  ce 
tems-la  elle  eft  expolée  à  ce  fléau 
comme  les  Ifles  voifines.  En  général 
les  mois  de  Mai  &  de  Novembre  y 
font  humides,  ôc  l'hyver  n'y  eftdifFe- 
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rent  de  Tété  que  par  la  pluie  8c  le 
tonnerre  ,  qui  font  alors  plus  violens 
que  dans  les  autres  faifons  :  le  vent 
d'Eft  commence  à  foufïler  vers  neuf 
heures  du  matin  ,  &  devient  plus  fort 
à  me  aire  que  le  Soleil  s'élève  lur  l'ho- 
rifon  ,  ce  qui  facilite  le  travail  à,  tou- 
tes les  heures  du  jour.  Les  jours  &  les 
nuits  font  prefque  égaux  en  longueur 
pendant  toute  l'année  ,  &  Ton  n'y  ap- 
perçoic  prefque  point  de  difference. 
Voici  d'autres  obfervations ,  qui  pa- 
roîtront  curieufes. 

Pendant  la  nuit  le  vent  foufïle  de 
tous  côtés  a  la  fois  fur  l'Ifle  de  la  Ja- 
inaïque  ,  de  forte  que  les  VaifTeaux 
ne  peuvent  alors  en  approcher  fure- 
ment ,  ni  en  fortir  avant  le  jour.  Lorf- 
que  le  Soleil  fe  couche  ,  les  nuées 
qui  s'alTemblent  prennent  difïirentes 
formes  ,  fuivant  les  Montagnes*,  ôc  les 
vieux  Matelots  diftinguent  vers  le  foir 
chaque  Montagne  par  la  forme  qu'ils 
voyent  prendre  aux  nuées.  On  a  rai- 
fon  d'attribuer  ce  Phénomène  aux  ar- 
bres qui  attirent  ou  qui  arrêtent  les 
nuées  ,  puifqii'à  mefure  qu'on  rafe  les 
forêts,  les  nuées  ,  &  par  conféquent 
les  pluies  deviennent  plus  rares  Se 
moins  épailTes.  A  la  pointe  de  la  Ja- 
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TPa'iqae  >  où  eft  firaé  Port-Royal  ,  il 
pleut  a  peine  quarante  fois  dans  l'an- 
née. Vers  Port-Morant  ,  on  ne  voit 
guéres  d'après  midi  fans  pluie  pen- 
dant huit  ou  neuf  mois ,  à  commen- 
cer du  mois  d'Avril  ,  pendant  lequel 
il  ne  tombe  aucune  pluie.  A  Spanish-^ 
town ,  il  ne  pleut  que  trois  mois  dans 
le  cours  de  l'année. 

Les  Etrangers  qui  arrivent  à  la  Ja- 
maïque fuent  continuellement  à  grof- 
fcs  gouttes  pendant  trois  quarts  de  Fan- 
née  ,  après  quoi  cette  incommodité 
ce^fe.  Mais  une  fueur  fi  exceilive  n'af- 
foiblit  point.  La  foif,  qu'elle  procure 
fouvent ,  s'appaife  avec  un  peu  d'eau- 
de-vie.  La  plus  chaude  partie  du  jour 
eft  vers  huit  heures  du  matin,  lorfqu'il 
n'y  a  prefque  point  de  vents. 

Dans  la  Plaine  ,  qu'on  appelle  des 
Magots  5  qui  eft  au  milieu  de  l'Ifle  , 
entre  les  Paroiftes  de  Sainte-Marie  ôi 
de  Saint-Jean  ,  lorfqu'il  pleut ,  &:que 
la  pluie  s'arrête  dans  les  plis  de  quel- 
que habit  5  elle  fe  change  ,  dans  l'efpa- 
ce  d'une  demie-heure  ,  en  Ma2;ots  i^t). 
Cependant  le  féjour  de  cette  Plaine 
n'eft  pas  mal  fain  -,    &:  quoiqu'on   y 

U)  Petits  Vers,  fcmblablcs  à  ceux  qdi  s'ertgeftdrcnl 
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trouve  par-tout  de  l'eau  à  cinq  ou  (îx; 
pieds  fous  terre ,  on  peut  y  pafTer  la 
nuit  à  découvert  fans  en  recevoir  au- 
cune incommodité.  Le  vent  de  mer 
ne  fe  fait  point  fentir  à  la  Jamaïque 
avant  huit  ou  neuf  heures  du  matin  , 
&  ceffe  ordinairement  à  quatre  ou 
cinq  heures  après-midi.  Mais  dans  les 
mois  d'hyver  le  même  vent  foufflc 
quelquefois  quatorze  jours  ôc  quator- 
ze nuits  de  fuite.  Alors  il  n'y  a  point 
de  nuées ,  ôc  ce  qui  tombe  du  Ciel  - 
eft  feulement  de  la  rofée.  Mais  pen- 
dant le  vent  du  Nord ,  qui  dure  quel- 
quefois aufîi  longtems  dans  la  même 
faifon  5  il  n'y  a  ni  nuées  ni  rofée.  Les 
nuées  commencent  vers  quatre  heures 
du  foir  à  s'alTembler  fur  les  Monta- 
gnes 5  tandis  que  le  refte  du  Ciel  de- 
meure ferein  jufqu'au  Soleil  couchant* 
Les  produ(n:ions  de  l'Ille  font  les 
mêmes  qu'à  la  Barbade  ,  &  dans  la 
plupart  des  Antilles.  Mais  le  fucre  de 
la  Jamaïque  eft  plus  brillant  Se  d'un 
grain  plus  fin.  Auftî  fe  vend-il  en  An- 
gleterre cinq  ou  fix  Shcllings  de  plus 
par  cent.  En  1^70  ,  on  ne  coraptoit  à 
la  Jamaïque  ,  que  70  Moulins  à  fu- 
cre y  qui  en  produifoient  2000000  de 
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livres  \  mais  cette  quantité  eft  fort  ang- 
mentce.  L'indigo  y  eft  en  plus  grande 
abondance  que  dans  aucune  autre  Co- 
lonie Angloife.  Le  cacao  n'y  eft  plus 
audi  bon  qu'il  étoit  autrefois ,  parce 
qu'à  force  d'en  planter ,  la  terre  ou  le 
fruit  s'eft  altère.   Il  faut  confulter  M. 
Sloane  pour  toutes  les  autres  plantes  de 
la  Jamaïque.  Elle  abonde  fur-tout  en 
drogues  &  en  herbes  médecinales ,  tel- 
lesc]ue  le  gaine, la  falle-pareilleja  caf- 
fe  ,  le  tamarin  ,  la  vanille  ,  &c.  On  y 
trouve  des  gommes  &  des  racines  pré- 
cieufes.    La  cochenille  ,  ou  plutôt  la 
plante  qui  la  produit  croît  aulîi  à  la 
Jamaëque  ;  mais  les  Habitans ,  faute 
d'induftrie  ,  n'en  tirent  pas  beaucoup 
d'avantage;  fans  compter  que  le  venc 
d'Eft  ,  qui  lui  eft  contraire  ,  l'empê- 
che de  parvenir  à  f^  maturité. 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  Colonie 
au  monde  où  les  bcftiaux  foient  en 
audi  grand  nombre  qu'a  la  Jamaïque. 
Les  chevaux  y  font  à  ii  bon  marché 
qu'on  en  acheté  de  fort  bons  pour  fepc 
ou  huit  francs.  Les  ânes  &c  les  mulets 
s'y  donnent  nufîi  pour  rien.  Les  mou- 
tons y  font  gros  3c  fort  gras.  La  chair 
en  cft  fort  bonne  ,  mais  leur  laine 
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ji'eft  d'aucun  urao;e.  Elle  eft  d'une  Ion»- 
gueur  extraordinaire  Se  mêlée  de  maa- 
vais  poil.  Les  chèvres  &c  les  porcs  y 
font  auiîi  en  abondance  ,  &  d'un  aufli 
bon  goiu  que  ceux  de  la  Barbade.  J'ai 
déjà  dit  quelle  quantité  de  vaches  ÔC 
de  taureaux  l'on  y  trouve  dans  les 
Montagnes  >  mais  la  difficulté  de  les 
tuer  fait  qu'on  en  tire  des  autres  Co- 
lonies, 

Les  Bayes  >  les  Etangs ,  &  les  Rivie- 
res font  remplies  des  meilleurs  poiC- 
fons   de  l'Europe  ëc  de  l'Amérique* 
Le  principal  eft  la  tortue  ,  parce  qu'on 
en  tire  un  double  avantage.    Il  s'en 
trouve  une  quantité  prodigieufe  fur 
les  Côtes  5  à  la  gauche  dePort-Ne- 
gril  3   Se  fur-tout  proche  des  petites 
liles  de  Camaros  ,  où  tous  les  ans  il 
vient  plufieurs  Vaiffeaux  desifles  Ca- 
raïbes 5  qui  en  emportent  des  carguai- 
fon  entières.  La  chair  de  ce  poifTba 
paiïè  pour  la  meilleure  Se  la  plus  fiine 
de  toutes  les  nourritures  de  l'Améri- 
que.  Le  Dodeur  Stubb  a  remarqué 
que  le  fang  des  tortues  eft  plus  froid 
qu'aucune  forte  d'eau  de  la  Jamaïque , 
ce  qui  n'empêche  point  que  le  batte- 
ment de  leur  cœiir  ne  foit  auffi  vi- 
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goureiix  que  celui  des  animaux  les 
plus  vifs ,  ôc  leurs  artères  aufîi  fermes 
que  celles  d'aucune  efpece  de  créatu- 
re. Il  n'y  a  point  d'efpece  d'oifeaux 
ni  de  gibier  qui  manque  à  la  Jamaï- 
que ,  ôc  l'on  y  trouve  plus  de  perro- 
quets que  dans  toutes  les  autres  liles. 
Les  fleurs ,  les  fruits ,  &  les  herbes , 
y  font  les  mêmes  qu'à  la  Barbade. 

On  remarque  néanmoins  quelques 
differences  fmgulieres  dans  leur  natu- 
re. Les  arbres  de  la  même  efpece 
ne  meuriflent  point  dans  le  même 
tems  à  la  Jamaïque  *,  c'eft-à-dire  ,  que 
dans  une  rangée  de  pruniers  ,  par 
exemple ,  les  uns  pouflent  des  feiiil- 
les  &c  les  autres  des  fleurs ,  tandis  que 
d'autres  portent  déjà  des  fruits.  Oa 
voit  fouvent  les  jafmins  poufler  leurs 
fleurs  avant  leurs  feiiilles ,  &  poufler 
auffi  de  nouvelles  fleurs  après  que 
leurs  feiiiHes  font  tombées.  Je  ne  dirai 
rien  du  cacao  ,  qui  y  croît  fi  heureu- 
fement.  M.  Louth  a  traité  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  d'étendue.y  ne  feu- 
le remarque  qui  fera  juger  des  profits 
du  Cacao^c'elt  qu'un  arpent  a  valuspour 
ceux  qui  le  cultivoient  ,  jufqu'à  deux 
cens  livres  ftcrling  de  revcniu  Le  Pi- 
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ment  eft  une  autre  richelTè  propre  I 
rifle  5  ôc  qui  en  tire  le  nom  de  Poivre 
ide  la  Jamaïque,  M.  Sloane  lui  attribue 
àiQs  qualités  merveilleufes  pour  la  gué- 
rifon  de  quantité  de  maladies. 

On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des 
nnnes  de  cuivre  j  &  les  Efpagnols 
rapportent  que  les  groflfes  cloches  de 
Saint  Ja^o  viennent  des  mines  du 
Pays.  Pourquoi  n'y  en  auroit-il  pas  d'ar- 
gent comme  dans  l'ifle  de  Cuba  'i  Mais 
les  Anglois  fe  font  plus  attachés  à  cul- 
tiver la  fuperiicie  de  la  terre  qu'à  cher- 
cher des  tréfors  incertains  dans  Tes 
entrailles.  Quelques  années  après  mon 
retour  en  Europe  ,  un  Habitant  fort 
groiîier  a  eu  le  bonheur  de  trouver , 
fur  les  Côtes  ,  une  mafTe  d'ambre  gris 
qui  pefoit  cent  quatre -vingt  livres, 
M.  Louth  5  en  parle  dans  (^on  fécond 
Volume  ,  page  492.  Se  M.  Tredway  , 
qui  avoir  vu  cette  piece  ,  a  laiffé  auflî 
par  écrit,  qu'il  y  avoir  remarqué  un 
bec  5  des  ailes ,  6c  quelque  pairie  d'un 
corps  ^.d  où  il  concluoit  que  l'ambre 
gris  5  dans  fon  origine  >  a  été  quelque 
créature  animée.  Il  ajoure  mcnie  qu'un 
homme  de  foi  l'avoir  affuré  qu'il  avoir 
vùcette  créature  en  vie  ,  d'autres  font 
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peiTuadés  que  c'eft  Texcrement  de  la 
baleine  j  d'autres  ,  que  c'eft -k  fuc  de 
quelque  arbre  ,  qui  fe  <liftille  fur  le 
bord  de  la  Mer  par  Tes  racines. 

On  pourroic  faire  beaucoup  de  fel 
â  la  Jamaïque  j  car  il  s'y  trouve  quan- 
tité de  lieux  propres  à  cette  opéra- 
tion. On  fe  borne  néanmoins  à  la 
quantité  nécelfaire  pour  l'ufage  des 
Habitans.  Dans  l'année  de  mon  fé- 
jour  on  y  en  avoit  fait  cent  mille  boif- 
feaux. 

Je  laiffe  toutes  les  différentes  for- 
tes d'animaux  dont  M.  bloane  a  don- 
né la  defcription.  Mais  l'impreiîion 
qui  me  refte  encore  du  monffre  ,  qui 
fe  nomme  Alligator  ,  m'oblige  de  rap- 
]3orrer  ce  que  j'en  ai  vu.  C'eft  la  plus 
terrible  créature  que  j'aye  jamais  ren- 
contrée dans  mes  voyages.  Je  reve- 
nois  (eal  de  la  maifon  de  campagne 
de  M.  Thorough  ,  où  j'avois  laiffé 
mon  fils  &  ma  belle-fille.  Une  odeur 
fort  agréable  ,  que  je  fentis  au  long 
de  la  Riviere,  me  fit  bien  juger  qu'il 
s'y  trouvoit  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire ;  mais  ne  pcnfant  A  rien  moins 
qu'à  la  véritable  caufe  ,  je  marchois 
fans  précaution  ,  iorfque  je. découvris 
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prefqu'à  mes  pieds  une  bête  dont  la 
feule  vue  m'auroit  caufé  le  plus  vif 
effroi ,  quand  elle  ne  m'auroit  pas  fait 
rappeller  tout-d'un  coup  ce  que  j'avois 
entendu  raconter  de  l'Alligator.  Mon 
bonheur  voulut  que  je  ne  me  trou- 
vaife  point  dans  la  ligne  direde  du 
monftre ,  fans  quoi  je  n'aurois  jamais 
échappé  à  Tes  cruelles  dents.  Je  re- 
tournai tout  tremblant  fur  mes  pas , 
&  prenant  avec  moi. mon  fils  &c  tous 
fes  gens  ,  nous  revînmes  bien  armés  , 
3c  nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  tuer 
le  monftre  ,  en  le  prenant  comme  Tu- 
fage  en  eft  ordinaire  aux  Habitans» 
Il  étoit  long  de  dix-huit  pieds.  Son 
dos  étoit  couvert  d'écaillés  impéné- 
trables. J'aftiftai  à  l'ouverture  qu'on 
en  Rt  dans  la  maifon  de  M.  Tho- 
rough ,  Se  je  trouvai  beaucoup  de 
plaidr  à  l'odeur  qui  fortoit  de  fes  en- 
trailles. 

Les  Alligators  font  des  animaux 
amphibies.  Ils  vivent  de  chair,  &  la 
cherchent  avidemment  *,  mais  ils  dé- 
vorent peu  d'hommes»,  parce  qu'il  eft 
aifé  de  les  éviter.  Ils  ne  peuvent  fe 
mouvoir  qu'en  ligne  droite  ,  ce  qu'ils 
font  en  s'élançant  avec  beaucoup  de 
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vîteiïe  \  mais  il  leur  faut  beaucoup  de 
tems  pour  Te  tourner.  Leur  dos  eft  dé- 
fendu par  At^  écailles  (i  fortes  qu'el- 
les font  impénétrables  s   ôc  la  ieule 
manière  de  les  bleifer  eft  de  les  pren- 
dre par  les  yeux  ou  par  le  ventre.  Ils 
ont  quatre  pieds  ,  ou  quatre  nageoi- 
res ,  qui  leur  lervent  à  nager  Se  à  mar- 
cher.  On  ne  leur    connoît    aucunes 
forte  de  cris  j  ce  qui   les   fait    croi- 
re aufti  muets  que  les  poiifc^ns.  Voici 
leur  manière  de  chafTer  j  ils  fe  tien- 
nent fftr  le  bord  des  Rivieres ,  pour  y 
attendre  les  animaux  qui  y  viennent 
boire ,  &c  lorfqu'ils  les  voyent  à  leur 
portée  5  ils  fe  jettent  deifus  &  les  dé- 
vorent. Comme  ils  reftemblent  beau- 
coup à  de  longues  pieces   de   bois  , 
cette   forme    trompe    facilement   les 
yeux  5  &  rend  leur  chafte  plus  certai- 
ne. Mais  le  mal  qu'ils  font  capables 
de  caufer  eft  compenfé  par  l'utilité 
qu'on  tire  de  leur  graifte  ,  qui  eft  ad- 
mirable pour  toutes  les  maladies  des 
os  Ôc  des  jointures.  L'excellente  odeur 
qu'ils  exhalent  fans  celTe  eft  une  ef- 
pece  d'avertilfement  contre  leurs  fur- 
prifesi  de  par  un  inftind  naturel ,  on 
voit  julqu'aux  beftiaux  fe  détourner 


îoi  VOYAGES 

lorfqulls  commencent  à  la  fentir.  Ils 
font  leurs  petits  comme  les  crapaux  j 
c'eft-à-dire  ,  par  des  œufs  ,  qui  de- 
meurent dans  le  fable  fur  le  bord  des 
Rivieres  ,  &  qui  reçoivent  leur  fécon- 
dité de  la  chaleur  du  Soleil.  Ces  œufs 
ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  des 
poules-dinde  ,  &  leur  relfemblent 
beaucoup  par  Técaille  >  excepté  qu'ils 
n'ont  aucune  tache.  Dès  que  les  pe- 
tits en  fortcnt  ,  ils  gagnent  aulîi-tot 
la  Rivière. 

La  forme  générale  des  Alligators 
eft  la  même  que  celle  des  Lézards. 
Il  n'y  a  point  de  difference  non  plus 
dans  leur  marche.  Mais  leurs  dents 
font  au(îi  grandes  &  aufÏÏ  fortes  que 
celles  àcs  plus  grands  chiens.  Il  efb 
furprenant  qu'un  animal  fi  terrible 
puilfe  être  tué  fi  facilement.  Les  Do-, 
meftiques  de  mon  fils  ,  qui  étoient 
verfés  dans  cette  forte  d'expédition  , 
s'en  approchèrent  fans  aucune  crain- 
te ,  en  obfervant  feulement  de  le 
prendre  de  travers  ,  &  de  tourner  à 
mefure  qu'ils  le  voyoient  s'agiter  pour 
regagner  la  ligne  droite.  Avec  de 
grands  bâtons  armés  d'un  fer  poin- 
ta 3  qu'ils  avoient  apportés  ,  ils  lui 
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firent  des  blefTures  Ci  profondes  au 
ventre  Se  derrière  les  pattes ,  que  nous 
le  vîmes  bien-tôt  fans  autre  ligne  de 
vie  qu'un  tremblement  qui  avoit  en- 
core quelque  chofe  d'efFroyablr, 

Entre  les  curiofités  naturelles  de  la 
Jamaïque  ,  on  compte  plufieurs  four- 
ces  d'eau  minérale  ,  dont  quelques- 
unes  font  naturellement  (i  chaudes 
qu'on  y  cuit  non-feulement  des  œufs , 
mais  juiqu'à  des  écreviffes  6c  des  Pou- 
lets. On  leur  attribue  des  qualités  fur- 
prenantes  ,  parmi  lefquelles  on  met 
celle  de  guérir  les  maladies  véné- 
riennes. 

Rien  ne  donne  une  fi  haute  idée 
du  commerce  de  la  Jamaïque  que  le 
fafte  des  Négocians  ôc  des  Chefs  de 
Plantations.  Ils  ne  fortent  que  dans 
des  carofTes  à  fix  chevaux ,  précédés 
&  fuivis  d'une  livrée  nombreufe  à  che- 
val. On  y  comptoit ,  peiidant  mon  fé- 
jour ,  foixante  mille  Anglois ,  &  cent 
mille  Nègres.  Les  plaifirs  y  font  les 
mcmes  qu'en  Angleterre.  Il  y  arriva , 
peu  de  tems  avant  mon  départ  ,  un 
événement  qui  dut  fervir  d'exemple 
à  tous  les  Prodic^ues.  Deux  jeunes 
gens  ,  his  de  deux  frères  ,   fe  trou- 


î©4  VOYAGES 

voient  fi  riches ,  après  ta  mort  de  leurs 
pères  ,  qu'ils  paUoient  pour  les  plus 
confidérables  partis  de  Tille.  La  pal- 
fipn  du  jeu ,  qu'ils  eiitretenoient  de- 
puis longtems  ,  leur  fit  tellement  ou- 
blier le  foin  de  leurs  affaires  ^  &  ce- 
lui de  leur  établiiTement ,  que  le  jour 
ôc  la  nuit  ils  étoient  enfermés  avec 
des  gens  moins  riches  qu'eux ,  mais 
plus  habiles  ,  qui  tràvailloient  ardem- 
ment à  les  ruiner.   Quelques  parens 
qui  leur  reftoient ,  craignant  les  fui- 
tes de  cette  yvreflfe  ,  &  voyant  leurs 
remontrances  inutiles  ,    s'adrelferent 
au  Gouverneur ,  pour  le  faire  fervit 
du  moins  à  troubler  une  focieté  dont 
l'exemple  pouvoît  devenir  pernicieux: 
à  la  jeunefTe.  Le  Duc  de  Portland  en- 
tra dans  leurs  vues.   Il  envoya  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  porter  aux 
Joueurs  l'ordre  de  rompre  leur  aflfem- 
blée.  Mais  ils  arrivèrent  dans  le  tems 
qu'un  des  Aifociés  venoit  de  perdre 
une  très-grofife  fomme.  Le  chagrin  où 
il  étoit  de  fa  perte  ,  l'ayant  porté  à 
faire  aux  Gardes  une  réponfe  fort  bruf- 
que  5  ceux-ci  la  repoulferent  par  d'au- 
tres injures  ,  ëc  la  querelle  devint  fi 
vive  qu'il  y  eut  de  leur  part ,  &  de 
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celle  des  Joueurs,  pluHeurs  perfoimes 
dcingeLxufement  bleifées.    Un  mcpi-is 
fî  éclatant  de  l'aurorité   du  Gouver- 
neur choqua  toute  la  Ville.  Il  en  fut 
lui-même  fî  ofFenfé  ,  qu'il  fit  enlever 
lur  le  champ  tous  les  Joueurs  qui  fe 
trouvèrent  alTeniblés ,  entre  lefquels 
les  deux  Coufins  étoient  encore.    Ils 
furent  conduits  à  la  Prifon  publique. 
Mais  au  lieu  de  les  y  renfermer  étroi- 
tement ,   on  leur  laiiTa  la  liberté  de 
voir  leurs  amis  j  &  malheureufement 
les  feuls  qui  les  vifiterent  furcnt*des 
^tïis  qui  cherchoient  moins  à  les  con- 
loler  qu'à  contribuer  à  leur  ruine.  Ils 
çaî^nerent  tous  enfemble  les  Geôliers 
par  leurs  profuuons  ,  &  la  Prifon  mê- 
me devint  bien-tôt  pour  eux  un  lieu 
de  plaifir  Se  de  dilîipation  ,  où  le  jeu  , 
la  bonne  chère ,  Ôc  toutes  les  autres 
débauches  furent  pouiTces  fecretement 
à  l'excès.  Les  deux  Confins  s'y  mariè- 
rent avec  les  deux  filles  du  Geôlier, 
qui  étoient  d'ailleurs  aimables  ôf  fort 
bien   élevées.    Mais   leur   père  ,  qui 
croyoit  avoir  fair  la  fortune   de   les 
filles ,  &  qui  voulut  approfondir  les 
aflaires  de  fes  Gendres  ,  fut  furpris 
d'apprendre  ,   des  Compagnons  mê" 
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mes  de  leurs  débauches  ,  qu'ils  dé- 
voient aux  uns  ôc  aux  autres  la  valeur 
de  tout  leur  bien.  A  la  vérité  ,  c'é- 
toient  les  dettes  du  jeu  ,  qui  étoient 
encore  (ans  autre  engagement  que  leur 
parole.  Cependant  il  crut  devoir  s'a- 
dreiïer  au  Gouverneur  ,  pour  aflTurer 
du  moins  la  dot  de  Tes  tilles.  Le  Duc 
de  Portland  ,  aigri  par  les  Parens  mê- 
mes des  deux  Confins ,  qui  étoient  au 
defefpoir  de  leur  infâme  conduite  , 
renvoya  cette  affaire  au  Tribunal  or^ 
dinaire  de  la  Juftice  ,  avec  des  re- 
commandations particulières  aux  Ju- 
ges pour  la  pouffer  vigoureufemcnr. 
Par  leur  premiere  Sentence ,  ils  nom^ 
merent  des  Cuvateurs.  Mais  ce  pre- 
mier remède  ne  fervit  qu'à  rendre  le 
mal  plus  preffant.  Le  foin  qu'ils  pri- 
rent pour  l'éclairciffement  du  bien  des 
deux  Prodigues  ,  fit  voir  que  leurs 
affaires  étoient  déjà  ruinées  fans  ref- 
fource.  Le  Geôlier  ,  liomme  violent , 
fut  fi  defefperé  d'avoir  fi  mal  placé 
(es  filles  ,  qu'ayant  querellé  fes  deux 
Gendres  dans  leur  Prifon  ,  il  en  vint 
aux  mains  avec  eux.  La  fupériorité 
des  forces  l'emporta.  Ils  le  tuèrent  à 
fotçç  de  coups ,  de  l'une  de  fes  dci^x 
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filles ,  qui  fe  préfenta  dans  ce  furieux 
moment  pour  le  défendre  ,  eut  le 
mcme  fort  que  fon  Père.  Mais  cette 
tragédie  n'étoit  pas  terminée.  Celui 
des  deux  Confins  qui  vit  fa  femme 
expirante  fous  les  coups  de  l'autre  , 
tourna  aulîî-tôt  fa  rage  contre  le  meur- 
trier ^de  ce  qu'il  aimoit.  Il  le  tua  dans 
ie  même  lieu.  Une  fi  affreufe  fcene 
•fut  bien-tôt  fuivie  de  l'exécution  pu- 
blique du  dernier  coupable,  qui  fuc 
condamné  quatre  jours  après  à  perdre 
la  tête.  Ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ,  4 
lui  &  à  fon  Coufm  ,  fut  fauve  des 
mains  des  Joueurs ,  qui  n'oferent  fe 
préfenter  pour  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions. La  Jullice  aiTigna  une  doc 
confidérable  à  la  Fille  du  Geôlier  qui 
furvivoit,  ôc  le  relie  retourna  aux  hé- 
ritiers naturels. 

Cette  Fille  ,  qui  devenoit  un  fort 
bon  parti ,  Ôc  qui  ne  manquoit  d'au- 
cun des  agrémens  de  fon  fexe  ,  fut 
recherchée  aufîl-tôt  par  quantité  de 
jeunes  pns.  Mais  le  chagrin  qui  lui 
reftoit  de  fon  avanture  ,  la  fit  pcnfer 
à  quitter  la  Jamaïque  ,  pour  aller  cher- 
cher un  érablilTement  en  Ajigleterre, 
Nous  commencions  à  faire  les  pré- 
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paratifs  de  notre  depart.  Elle  vint 
nous  prier  de  lui  a<:corder  le  pafifa^ 
ge.  Rien  n'-empêchoit  que  nous  ne 
lui  fifîions  cette  faveur.  Cependant 
M.  Thorough  ,  qui  fe  trouvoit  lié 
Avec  un  de  Tes  nouveaux  Amans  ,  nous 
pria  de  la  folliciter  en  faveur  fon  ami. 
Se  de  nous  difpenfer  même ,  fous  quel- 
ques prétextes  ,  de  la  recevoir  dans  no-- 
trc  Bord.  Elle  attribua  nos  follicita- 
tions  à  des  motifs  tout  differens ,  Se 
s'étant  figurée  que  nous  attachions 
quelque  honte  à  l'avanture  de  fa  fa- 
mille &  à  la  fienne  ,  qui  nous  faifoit 
fentir  de  la  répugnance  à  l'obliger  , 
elle  s'accorda  pour  fon  départ  avec 
Je  Capitaine  d'un  autre  VailTeau. 

Le  Père  d'Helena ,  cette  jeune  Ef- 
pagnole  dont  nous  avions  favorifé  la 
fuite  ,  arriva  dans  le  même  tems  de 
Carthagene  ,  avec  une  fuite  qui  fit 
prendre  une  haute  opinion  de  fes  ri- 
cheffes.  Quoique  l'amour  paternel  lui 
eût  fait  perdre  tout-d'un-ccfup  le  fou- 
venir  de  l'offenfe ,  il  n'avoit  pas  vou- 
lu entreprendre  le  voyage  de  la  Ja- 
maïque fans  avoir  obtenu  un  pafïè-^ 
port  du  Gouverneur  j  &c  ce  foin  avoit 
été  h  feule  caufe  de  fon  rçtardement* 

Sa 
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Sa  Fille  ,  qui  n'avoir  re(^u  dans  cet 
intervalle  aucun  avis  de  Tes  difpofi- 
tions  5  commençoic  à  fe  croire  aban- 
donnée de  (on  Père  ,  ik  paroilfoit  ré- 
folue  de  fixer  (on  établiirement  à  la 
Jamaïque.  M.  le  Duc  de  Portland  , 
à  qui  ion  avanture  avoir  donné  la  eu- 
riolité  de  la  connoître  ,  lui  raarquoit 
tant  d'eftime  &c  d'amitié  ,  que  la  ma- 
lignité du  public  l'avoir  déjà  foup- 
çonné  de  lenrir  pour  elle  quelc]ue  cho- 
ie de  plus  tendre.  J'aurois  pu  fervir 
à  la  juftifier  ,  moi  qui  la  voyoîs  beau- 
coup plus  familiéremenr ,  &  qui  n'a- 
voit  pas  fait  difficulté  de  la  propofet 
à  ma  Belle-fille  ,  pour  fa  compagne 
&  fon  amie.  Je  lui  dois  ce  témoigna- 
ge ,  que  pendant  plus  de  fix  mois 
qu'elle  paUa  dans  le  plus  intime  com- 
raerce  avec  nous  ,  il  n'y  eut  rien  dans 
fa  conduite  ,  ni  dans  celle  de  fon  ma- 
ri ,  qui  ne  répondît  parfaitement  à  la 
premiere  idée  qu'ils  nous  avoient  don- 
née tous  deux  de  leur  caraétere.  Le 
vieil  Efpagnol  eut  la  prudence.,  a  fou 
arrivée,  de  s'adreifer  à  M.  Rindekly  , 
ôc  à  moi  ,  pour  apprendre  de  nous 
quelle  avoit.  été  la  conduite  de  fa  fiU 
le  ,  avant  que  .de  lui  rendre  fon  ami-. 
Tome  //.  F 
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tié.  Il  nous  fit  d'abord  quelques  plain- 
tes du  fecours  que  nous  avions  prêté 
a  leur  évafioii  *,  mais  en  lui  expliquant 
les  circonftances ,  nous  lui  fîmes  con- 
fefTer  que  l'humanité  nous  en  avoit 
fait  une  loi.  Il  finit  par  nous  en  faire 
d^s  remercimens  ,  &  recevant  avec 
une  vive  fatisfadion  le  témoignage 
que  nous  lui  rendîmes  en  faveur  de 
{es  enfans  ,  il  nous  marqua  tous  les 
fentimens  d'une  vive  amitié.  M.  le 
Duc  de  Portland  ,  qui  étoit  le  plus 
galant  de  tous  les  hommes  ,  &c  qui 
mêloit  peut-être  quelques  fentimens 
de  tendreflc  à  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
fa  fille  5  le  traita ,  pendant  fon  féjour 
à  Spanish-town  &  à  Port-Royal ,  avec 
toute  la  politefTe  qu'il  auroit  eue  pour 
un  Efpagnol  du  premier  rang. 

M.  Rindekly  avoit  réparé  notre 
Equipage  ,  en  recevant  à  notre  fer- 
vice  tous  les  Matelots  qui  s*étoient 
prefentés ,  &  les  circonftances  ne  lui 
avoient  pas  permis  d'être  fort  diffi- 
cile dans  le  choix.  Comme  nous  ne 
penfions  plus  qu'à  retourner  direâ:«- 
ment  en  Angleterre  avec  une  carguai- 
fon  des  meilleures  marchandifes  de 
l'Amérique  ,  il  fe  préfcnta  plufieurs 
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pcrfonnes  qui  nous  demandèrent  le 
pafTage.  Le  bonheur  de  ma  famille 
nous  fit  recevoir  M.  Speed ,  un  riche 
Marchand ,  qui ,  ayant  perdu  depuis 
quelque  rems  fa  femme  ,  &  fe  trou- 
vant dans  un  âge  fort  avancé ,  avec 
deux  fils  qu'il  aimoit  tendrement ,  s'é- 
Toit  déterminé  ,  fur  leurs  inftances ,  à 
retourner  à  Londres  avec  toute  fa  for- 
tune. Il  avoir  difpofé  d'une  excellen- 
te Plantation  en  faveur  d'un  Quaker 
de  Philadelphie  ,  qui  l'avoir  à  la  vé- 
rité payée  tout  ce  qu'elle  valoit,  mais 
qui  avoit  mérité  de  lui  cette  préfé- 
rence 5  par  un  fervice  fort  (îngulier. 
M.  Speed  ,  revenant  de  la  Virginie  , 
où  fes  affaires  Tavoient  conduit ,  s'é- 
toit  embarqué  dans  un  Vaiifeau  qui 
apportoit  du  bled  &  d'autres  grains  à 
la  Jamaïque.  En  faifant  le  tour  des 
Ifles  5  comme  j'ai  remarqué  qu'on  y 
eft  prefque  toujours  forcé  dans  cer- 
taines faifons  ,  il  avoit  été  jette ,  par 
un  ouragan  ,  dans  l'Ifle  de  Nevis  , 
où  il  tomba  malade  a  Charles-town, 
Le  Vaiffeau  qui  l'y  avoit  apporté  re- 
prit fa  route  ,  ôc  laiffa  M.  Speed  à 
Charles-town ,  dans  un  état  Ci  defef- 
peré ,  qu'il  palfoit  pour  mort.  Cette 

Fij 


Ill  VOYAGES 

nouvelle  fat  apportée  à  fa  famille  j 
qui  faifoit  fon  léjour  à  Spanish-town  , 
éc  s'y  confirma  d'autant  plus  qu'ayant; 
été  plus  de  fix  mois  fans  fe  rétablir ,  . 
&  fans  trouver  la  moindre  occafion 
pour  informer  fa  femme  ,  &  fes  en- 
fans  de  fa  iituation  ,  il  fiit  réduit  à  la 
dernière  néceflité  dans  l'Ifle  de  Ne- 
vis.  Quelques  honnêtes  gens  ,  à  la  vé- 
rité 5  prirent  foin  de  lui ,  fur  la  feule 
foi  de  fes  difcours  •,  car  il  n'y  étoit 
connu  de  perfonne.  Mais  n'ayant  pu 
obtenir  qu'on  fît  les  frais  de  le  recon- 
duire exprès  à  la  Jamaïque  ,  le  cha- 
grin dt  Tq  trouver  comme  abandon- 
né à  fon  infortune  ,  lui  fit  prendre  la 
téméraire  réfolution  de  partir  dans 
une  petite  Barque  ,  avec  deux  Mate- 
lots à  qui  elle  appartenoit  ,  &  qu'il 
avoit  gagnés  par  la  promelTe  d'une 
groffe  récompenfe.  Leur  voile  n'ayant 
pas  longtems  réfifté  au  vent  ,  ils  fe 
trouvèrent  fans  fecours  pour  fe  coa- 
duire ,  ôc  jettes  ,  après  deux  ou  trois 
joairs  d'agitation  j  dans  une  petite  Ifle 
à  peine  connue  ,  quoiqii'habitée  par 
quelques  familles  Angloifes,  Elle  fe 
nomme  Anguilla.  Les  Habitans  en 
fcnr  fi  pauvres  5  ôc  fi  accoutumé^  à  Iq. 
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parefTé  &  à  1  oifiveté  ,    qu'on  auroic 
peine  à  fe  le  perfuadei:  d'une  Colonie 
d'Anglois  (î  l'on  n'en  écoit  informé 
par  des  Relations  certaines.   Ils  font 
fans  commerce  avec  les  Ides  voifines , 
fans  Prêtres  ,  fans  Juges ,  &  prefque 
fans  Chefs  ,  car  chaque  famille  ne  re- 
connoît  point  d'autre  autorité  que  cel- 
le du  plus  ancien  ^  Ôc  n'y  défère  mê- 
me que  dans  les  cas  où  le  bien  pu- 
blic ell;  interelTéi  Leurs  occupations  , 
comme  leurs  richeffes ,  confident  dans 
la  culture  de  leurs  terres ,  dont  ils  ne 
tirent  que  ce  qui  eft  purement  né- 
celfaire  à  leur  nourriture.  Leur  igno- 
rance &  leur  grofîiereté  font  fi  excef- 
fives  5  qu'ils  ne  fçavent  point  l'origi- 
he  de  leur  établirfement.   Leurs  voi- 
fins  5  dans  d'autres  Ifles  ^   n'en  font 
pas  mieux  informés  -,  Se  fi  l'on  con- 
fidere  qu'il  n'y  a  pas  deux  fiecles  que 
nos  Anglois  occupent  quelques-unes 
des     Antilles  ,    on    admirera     fanS 
doute  que  dans  un  efpace  fi  court  les 
mœurs  ,  &  même  la  raifon  ,    foient 
capables  d'une  Ci  étrans^e  révolution. 
AL  Speed  fut  reçu  néanmoins  rote 
humainement  de  ces  Anglois  Barba- 
xes.  Sa  maladie  y  dont  l'impatience 

F  iij 


114  VOYAGE  5 

de  retourner  dans  fa  famille  ne  luî 
avoir  pas  permis   d'attendre  tout-à- 
fait  la  fin  y  fe  renouvella  avec  plus 
de  danger  que  jamais.   Il  fut  encore 
près  de  trois  mois  à  l'extrémité ,  dans 
l'Ifle  d'Anguilla.  Enfin,  fes  forces  étant 
revenues  ,  il  reprit  la  rcfolution  de 
fe  confier  aux  flots  dans  fa  Barque  , 
avec  les  fecours  que  fes  deux  Mate- 
lots purent  fe  procurer  pour  rendre 
leur  navigation  plus  certaine.    Mais 
en  avançant  dans  une  Mer  dangereu- 
fe  5   ils  donnèrent  contre  un  rocher 
qu'ils  n'avoient  point    apperçu  ,    & 
qui  fendit  (i  malheureufement  leur 
Barque  qu  elle  coula  prefqu'aufii-tot  à 
.  fond.  Ils  fe  trouvèrent  tous  trois  fans 
autre  refïburce  que  deux  rames ,  qu'ils 
avoient  eu  le  tems  de  lier  enfemble 
à  la  premiere  vue  de  leur  malheur. 
Ils  s'y  tinrent  fi  fortement  attachés 
que  malgré  l'agitation  des  vagues,  ils 
pafierent  un  jour  prefque  entier  dans 
cette  afFreufc  fituation.  Vers  le  foir> 
un  Vaifleau  qui  alloit  d'Antego  à  la 
Jamaïque,  fe  trouva  fi  près  d'eux  qu'ils 
eulTent  pu  fe  faire  entendre  i\  l'extin- 
.élion  de  leur  voix  ne  les  eut  em-pê- 
îçhés  de  jetter  des  cris.   Mais  par  le 
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plus  heureux  hazard  ,  le  Quaker ,  qui 
ëtoic  a  Bord  ,  apperçut  un  corps  qu'il 
prit  pour  quelque  monftre  marin.  Sans 
autre  foupçon  ,  il  prit  lui-même  un 
croc ,  qu'il  lança  deffus  ,  &  qui  faifit 
les  rames  dansl'endroit  où  elles étoienc 
liées.  La  facilité  qu'elles  eurent  à  fui- 
vre  lui  fit  bien -tôt  découvrir  trois 
hommes  ,  &  l'on  trouva  auffi-tot  le 
moyen  de  les  fecourir.  M.  Speed  >  tout 
afFoibli  qu'il  étoit  encore  par  une  lon- 
gue maladie ,  avoir  réfifté  plus  vigou- 
reufement  que  Tes  deux  Compagnons 
à  l'impre/ïion  de  la  crainte  ôc  des  flots. 
Il  en  vit  mourir  un  prefqu'au  moment 
qu'ils  furent  tirés  dans  le  VaifTeau , 
&  l'autre  peu  de  jours  après.  Son  Bien- 
faiteur 5  avec  les  principes  de  charité 
qui  font  ordinaires  dans  fa  Sedte  > 
continua  ,  fans  le  connoître  ,  de  lui 
rendre  tous  les  fervices  dont  il  avoit 
befoin  dans  fa  mifere  *,  &  par  la  crain- 
te d'en  diminuer  le  mérite  aux  yeux 
du  Ciel ,  il  refufa  enfuite  toutes  les 
récompenfes  que  la  générofué  &  la 
reconnoilfance  portèrent  M.  Speed  à 
lui  offrir.  Dans  le  marché  même  qu'il 
fît  avec  lui  pour  fa  Plantation  ,  il  vou- 
lut,  par  le  même  motif,  qu'elle  fut 

F  iiij 


jiG  VOYAGES 

cftimée  fa  jufte  valeur  ^  de  forte  que 
l'unique  obligation  qu'il  eut  à  M* 
Speed  fut  de  l'avoir  préféré  à  quan- 
tité d'autres  qui  s'étoient  préfentés 
pour  l'acheter. 

Nou^  eûmes  encore  pour  Compa- 
gnon de  voyage  ,  le  Colonel  du  Bour- 
gay  5  François  réfugié  ,  fort  aimé  de 
M.  le  Duc  de  Portland  ,  qui  l'avoit 
nommé  fon  Lieutenant  Général  dans 
le  Gouvernemenr  de  la  Jamaïque.  Il 
devoit  retourner  à  Londres  fur  le  Kmg- 
ilon  ,  qui  l'avoit  amené  avec  M.  le 
Duc  y  mais  une  querelle  qu'il  prit  avec 
le  Capitaine  lui  fit  naître  l'envie  de 
nous  demander  le  paffage.  Cet  Officier 
François  n'eut  pas  le  tems  de  fe  faire 
des  amis  a  la  Jamaïque  par  fon  mé- 
rite ,  8c  s'y  fit  un  grand  nombre  d'en- 
nemis par  i^ç,s  prétentions.  Ayant  vu 
les  appointemens  du  Gouverneur  aug- 
mentés julqu'à  cinq  mille  livres  fter- 
ling  ,  c'cll-à-dire  prefqu'au  double  , 
il  s'étoit  crû  en  droit  de  demander 
la  même  augmentation  pour  les  fiens  ^ 
&  la  faveur  de  M.  le  Duc  de  Port- 
land avoit  fait  une  efpece  de  loi  au 
Confeil  de  lui  accorder  fa  demande. 
Mais  tout  le  monde  avoit  murmuré 
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8c  cette  exadiôn.  Son  Emploi  mcmc 
étoit  un  furcroît  de  charge  que  la  Co- 
lonie croyoit  inutile  lorfque  le  Gou- 
verneur y  faifoit  fa  réfidence ,  &  dont 
elle  avoir  efperé  fe  délivrer  à  l'arri- 
vée du  Duc.  Cependant  ce  Seigneur  ^ 
qui  vouloir  rendre  fervice  à  M.  du 
Bourgay  ,  avoir  déclaré  dans  fon  pre- 
mier difcours  3  que  l'intention  du  Roi 
étoit  qu'il  fut  reçu  avec  des  honneurs 
ôc  des  appointemens.  L'Affemblée 
avoir  d'abord  écouté  cette  déclara- 
tion d'un  air  fort  mécontent ,  Ce  qui 
n'empêcha  point  qu'elle  n'accordât 
mille  livres  fterling  aa  Colonel.  Mais 
les  défagrémens  qu'il  prévit  dans  un 
Office  n  peu  goûté  du  public ,  lui  fi- 
rent prendre  le  parti  de  retourner  en 
Angleterre  ,  pour  y  joiiir  tranquille- 
ment de  fon  titre  &  du  revenu* 

Toutes  nos  affaires  étant  arrangées 
avec  M.  Thorough  &  mon  fils ,  nous 
mîmes  à  la  voile  dans  un  rems  fi  fe- 
rein  que  nous  devions  efperer  la  plus 
favorable  navigation.  Cette  efpéran- 
ce  fut  renverfée  dès  le  premier  jour 
par  une  horrible  tempcte  ,  qui  brifa 
deux  de  nos  mâts  ,  &c  qui  nous  ht  regar- 
der comme  un  bonheur  d'etre  jettes 
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fur  la  Côte  de  Saint  Domin^ue ,  en* 
tre  le  petit  Port  de  Cerefa  ôc  la  Ca* 
pitale  Efpagnole.  Le  vent  ayant  chan- 
gé pendant  la  nuit ,  nous  aurions  pd 
nous  garantir  du  danger  qui  nous  me- 
naçoit  fi  notre  VailTeau  n'avoit  pas  eu 
befoin  de  réparation.  Mais  il  s'y  étoit 
fait  plufieurs  voies  d'eau  >   qui  nous 
forcèrent   de  demeurer  deux  jours  à 
l'ancre.  Un  prefTentiment  fecret  m'a- 
voit  rendu  l'humeur  extrêmement  cha- 
grine ,  lorfque  nous  fumes  abordés 
par  deux  VaiîTeaux  de  guerre  Efpa- 
gnols  5  aufquels  nous  ne  vîmes  aucu- 
ne apparence  de  pouvoir  réfifter.  Quoi- 
qu'ils ne  nous  fiiTent  point  appréhen- 
der d'hoftilités ,  &  que  retournant  à, 
Londres  en  qualité  de  Marchands  , 
notre  malheur  ne  dut  nous  en  faire 
attendre  que  des  polite (fes  ôc  du  fe- 
cours  ,  il  n'étoit  que  trop  à  craindre  > 
dans  des  circonftances  où  les  plaintes 
des  deux  Nations  augmentoient  tous 
les  jours ,  qu'ils  ne  nous  fiffent  ciïiiyer 
du  moins  des  recherches  incommodes. 
M.du  3ourgay,qui  étoithomme  de  cou- 
rage 5    paroifToit  aufîî  defefperé  que 
nous  de  n'être  pas  en  état  de  rejetter 
toutes  les  propofitions  dont  nous  poa- 
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vlons  craindre  des  fuites  défagréa- 
bles.  Mais  il  fallut  céder  à  la  néceiîî- 
te.  Les  Efpagnols  ,  qui  n'avoient  pas 
moins  de  quatre  cens  hommes  fur  leurs 
deux  Bords ,  vinrent  à  nous  avec  toute 
la  hauteur  qu'ils  pouvoient  tirer  d'une 
telle  fupériorité.  Ayant  reconnu  que 
nous  étions  charges  en  marchandifes 
pour  l'Europe  ,  il  ne  leur  rcfta ,  pour 
chercher  des  prétextes  à  nous  querel- 
ler 5  que  de  vifiter  exadlement  notre 
earguaifon.  Elle  eonfiftoit  en  fu«re  , 
en  indigo ,  en  ambre  gris ,  de  en  dro- 
gues des  meilleures  efpeces,  qu'ils  ne 
purent  méconnoître  pour  des  effets  de 
la  Jamaïque  ;  mais  en  portant  leurs 
recherches  jufques  dans  la  cliarabte 
qui  m'étoit  commune  avec  M.  Rin- 
dekly ,  ils  trouvèrent  nos  trois-  caif- 
(es  de  perles  ,  dont  ils  nous  deman- 
derentaufTi-tôt  l'origine.  Comme  il  ne 
nous  reftoit  de  notre  ancien  Equipage 
que  le  Pilote  &  deux  Valets,ils  auroienc 
mal  réiifli  à  tirer  de  nos  gens  d'au- 
rres  lumières  que  celles  qu'ils  reçurent 
de  nous.  Je  leur  avois  répondu  qu'aïant 
fait  le  voyage  de  la  plupart  de  nos- 
ftabliflTemens  ,  j'avois  ramaffé  le  rré- 
fcr  qu'ils  me  Yoyoient  ,   dans  diffe- 
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rentes  Colonies  y  ils  prirent  là-deiïui 
plufieiirs  de  nos  Matelots  à  l'écart , 
èc  les  menaces  ne  furent  pas  moins 
employées  que  les  offres  pour  leur  ar- 
racher notre  fecret.  Mais  tandis  qu'ils 
le  donnoient  des  mouvemens  inuti- 
les ,  un  de  leurs  gens  trouva  dans  un 
petit  tiroir  ,  qui  tenoit  à  l'une  des 
caifTes ,  le  Mémoire  qui  contenoit  non- 
feulement  le  nombre  des  perles ,  mais 
quelques  obfervations  fur  celles  qui 
avoient  été  pêchées  en  notre  préfen- 
ce  ,  &  fur  les  differens  lieux  de  la 
^ar^uerite ,  d'où  nous  avions  tiré  les 
autres.  Si  ce  n'étoit  point  auez  pour 
découvrir  tout  le  miftere  de  notre 
voyage  ,  il  n'en  falloir  pas  tant  pour 
fournir  à  nos  Ennemis  le  prétexte  qu'ils 
cherchoient.  Ils  conclurent  que  les 
Perles  étoient  un  bien  qui  venoit  des 
Pays  Efpagnols  ,  &  fur  la  feule  con- 
tradicftion  qu'ils  prétendirent  trouver 
entre  nos  premieres  réponfes  &  le 
Mémoire  ,  ils  fe  faifirent  à^s  perles 
comme  d'un  vol  qu'ils  étoient  en  droit 
de  reclamer.  A  toutes  nos  plaintes  > 
ils  ne  répondirent  qu'en  faifant  va- 
loir la  bonté  qu'ils  avoient  de  nous 
laiifer  notre  ambre  gris,  parce  qu'ils 
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toe  voydient  pas  fi  clairement ,  noui 
dirent -ils  ,  qu'il  vînt  des  Colonies 
d'Efpâgne  ,  quoiqu'ils  n'eufTent  que 
trop  de  raifons  de  le  foupçonner.  Ils 
ajoutèrent  qu'ils  vouloienf  nous  ap- 
prendre les  procèdes  juftes  &  honnê- 
tes 5  &  qu'ils  exhortoient  notre  Na- 
tion a  profiter  de  ces  exemples.  Je  ne 
puis  douter  que  M.  Rindekly  &  M. 
du  Bourgay  ne  refTentiflent  des  agita^ 
tions  cruelles  en  fe  voyant  forcés  de 
£ouffrir  cette  raillerie.  Mais  les  mien- 
nes furent  fi  vives ,  que  m'étant  jet- 
té  fur  mon  lit  j'y  demeurai  longtems 
fans  connoifTance  ,  &  que  je  ne  revins 
de  cet  état  que  pour  tomber  dans  une 
dangereufe  maladie. 

Nous  eûmes  la  liberté  de  remet- 
tre à  la  voile.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir 
confulté  entre  nous  fi  nous  ne  devions* 
pas  porter  nos  plaintes  au  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  ,  &  lui  deman- 
der la  reftitution  d'un  bien  qui  nous 
étoit  arraché  contre  toutes  fortes  de 
droits.  Mais  outre  que  mille  exem- 
ples nous  apprenoient  trop  clairement 
qu'il  n'y  avoir  point  de  juftice  à  efpe— 
rer  ,  les  deux  Vaiffeaux  de  guerre 
avoient  cinglé  en  pleine  Mer ,  èc  nous 
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devions  juger  que  s'ils  n'étoîent  pas 
partis  du  Port  pour  quelque  voyage  » 
ils  s'éloignoienc  peut-être  pour  alleï 
partager  nos  dépouilles. 

M.  Speed  ,  dont  le  caradere  étoit 
la  bonté  &  la  douceur ,  ne  me  quit- 
ta point  un  moment  pendant  ma  ma- 
ladie. Comme  il  ne  pouvoit  douter 
qu'elle  ne  vînt  de  ma  perte ,  de  qu'en 
s'efForçant  de  me  confoler  ,  il  me 
donna  lieu  de  lui  raconter  l'hiftoire 
de  ma  fortune  ,  &  combien  le  mal- 
heur qui  venoit  de  m'arriver  mettoit 
de  changement  dans  mes  efpérances  , 
il  fut  informé  par  dégrés  de  la  fi  tua- 
lion  de  ma  famille.  L'intérêt  qu'il  prit 
enfuire  à  ma  fanté  me  parut  encore 
plus  vif.  Ses  deux  fils  même  parta- 
gèrent les  afliduités  Se  les  foins  de  leur 
père.  Enfin  ,  profitant  un  jour  de 
quelques  momens  de  relâche  que  la? 
fièvre  m'avoit  accordés ,  il  me  fît  tant 
de  queftions  fur  l'âge  8c  le  caraâreFe 
des  deux  filles  qui  me  reftoient  à  ma- 
rier 5  que  je  ne  crus  pas  fa  curiofité 
fans  deifein.  M.  Rindekly  me  dit  le 
même  jour ,  qu'il  lui  avoir  parlé  de 
moi  dans  les  termes  les  plus  tendres  y 
4c  qu'il  avQit  voulu  f^avoir  comment 
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îf  fe  trouvôit  d'avoir  époufé  ma  fil- 
le. Ces  difcoLirs  néanmoins  ne  pro- 
duifirent  point  d'autre  ouverture  pen- 
dant le  refle  de  notre  voyage. 

Ma  fanté  empirant  de  jour  en  jour , 
M.  Rindekly  ,  dont  l'amitié  pour  moi 
ne  s'étoit  jamais  refroidie ,  prit  la  ré- 
folution  5  fans  me  confulter  ,  de  relâ- 
cher au  premier  lieu  où  je  pourrois 
recevoir   du  fecours   &  du  foulage- 
ment.  Nous  étions  fans  Chirurgien*, 
&  dans  l'abondance  de  mille  drogues 
dont  notre  Vaifleau  étoit  chargé ,  per- 
fonne  ne  fe  fioit  aiïez  à  fes  lumières 
pour  me  propofcr  d'en  faire  ufage. 
Je  fus  faigné  trois  fois  par  mon  Va- 
let ,  qui  n'avoir  que  fon  adrefTe  na- 
turelle pour  me  ralTurer  >  car  il  por- 
toit  des  lancettes  dont  il  n'avoit  ja- 
mais fait  d'ufage.   Cependant  je  me 
trouvai  beaucoup  mieux  en  arrivant 
a  la  vue  des  Canaries  ,  &:  fi  M.  Rin- 
dekly s'étoit  rendu  à  mes  inftances  , 
nous  aurions  continué  notre  route  fans 
nous  arrêter.  Nous  avions  rencontré 
depuis  deux  purs  le  Kingfton  ,   qui 
a  voit  fait  une  fort  heureufe  route  ^ 
puifqu'il  étoit  parti   de  la  Jamaïque 
après  nous,  C'écoit  une  cfcorte  qui  m^ 


114  VOYAGES 

fâifoit  irififter  à  le  fuivre.  Et  M^  êA 
Bourgay  ,  qui  ne  défiroit  que  de  fc 
revoir  à  Londres ,  aima  mieux  fe  ré- 
<:oncilier  avec   fon  ennemi   que   de 
manquer  l'occafion  de  hâter  Ion  re- 
tour. Il  nous  quitta  pour  palTer  dans 
fon  Bord ,  tandis  que  l'amitié  de  .M* 
Rindekly ,  &  de  M.  Speed ,  fit  tour* 
ner  nos  voiles  vers  le  Port  de  Ferror 
Nous  connoilHons  ce  lieu  i  ôc  ce  fut 
la   raifon  qui   nous  le  fit  préférer  à 
celui  de  Canarie  '■,  fans  compter  qu^ 
le  reffentiment  dont  nous  étions  rem- 
pris  contre  les  Efpagnols ,  nous  faifant 
relâcher  a  fegret  fur  leurs  Terres ,  le 
Port  où  nous  pouvions  aborder  avec 
moins  de  répugnance  étoit  celui  où 
leur  Nation  étoit  en  plus  petit  nombre^ 
\    Les  hazards  ne  font  jamais  furpre- 
nans  fur  Mer ,  parce  que  c'eft  propre-* 
ment  l'empire  de  la  fortune.    Il  me 
parut  bien  merveilleux  néanmoins  que 
le  premier  vifage  que  je  reconnus  en 
débarquant  à  Ferro  fut  celui  de  M, 
King  qui    fe  promenoir  fur  le  Port. 
Je  l'avois  lai(fé  dans  l'Ifle  de  Java  , 
fî  content  de  fa  fortune  &  fi  accou- 
tumé au  Pays  ,  qu'il  étoit  réfolu  d'y 
palfer  le  relie  de  fes  jours.   Cepen- 
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dant  la  perte  de  Tes  enfans  ,  que  la. 
petite  vérole  avoit  emportés  dans  uft 
efpace  fort  court  ,  lui  avoit  infpiré 
du  déeoiit  pour  Ton  établifTemeiit.  Il 
avoit  charge  un  Vailleau  de  tout  Ion 
bien ,  &  s'y  étoit  embarqué  avec  fa 
femme  -,  il  retournoit  à  Londres  pour 
fe  procurer  la  fatisfacftion  de  lailîer 
du  moins  Tes  richeffes  à  des  héritiers 
qui  lui  appartinlfent  de  plus  près  que 
les  HoUandois.  Sa  femme  s'étoit  trou- 
vée fort  mal  fur  fon  Vaiifeau ,  ôc  c'é- 
toit  une  raifon  de  fanré  qui  l'avoit 
porté  comme  nous  à  relâcher  dans 
rifle  de  Ferro.  Il  devint  bien-tôt  l'a- 
mi de  M.  Speed  &  de  M.  Rindekly  , 
autant  qu'il  étoit  le  mien.  Mais  fa 
femme  ,  moins  heureufe  que  moi  5- 
mourut,  quelques  jours  après,  de  fa 
maladie» 

Trois  femaines  de  repos ,  me  réta- 
blirent il  parfaitement  que  je  fus  le 
premier  à  parler  de  notre  départ.  M. 
Rindekly  n'avoir  pas  tant  perdu  le 
fouvenir  des  Cotes  d'Afrique  que  les 
défirs  de  fon  cœur  ne  tournalfenr  en- 
core de  ce  côté-là.  Il  s'imagina  mê- 
me que  dans  le  regret  que  je  fentois 
de  notre  perte ,  j'aurois  plus  de  faci- 
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lite  à  former  avec  lui  quelque  noiî- 
veau  projet ,  ôc  n'ayant'rien  de  refervé 
pour  M.  Speed  il  me  renouvella  cette 
propofition  dans  fa  préfence.  Mais  ou- 
tre que  la  cargaifon  de  notre  VaifTeau 
ne  nous  permettoit  pas  de  rifquer  té- 
mérairement tant  de    richefles  ,    je 
commençois  à  fentir  une  vive  impa- 
tience  de  me  revoir  à  Londres.  Les 
réflexions  que  notre  perte  ôc  la  dou- 
leur même   qu'elle  m'avoit  caufée  , 
me  faifoient  faire  tous  les  jours  fur  la 
fragilité  des    biens  de   la   fortune , 
m'apprenoient  à  borner  plus  que  ja- 
mais mes  délirs ,  &  à  me  croire  trop 
heureux  de  pouvoir  jouir  tranquille- 
ment d'une  (ituation  auffi  douce  que 
celle  où  j'allois  me  voir  encore.  Je 
coniiderois  que  M.  Speed ,  M.  King  > 
M.    Thorough  ,     après    avoir    paf- 
fé  toute  leur  vie  à  s'enrichir  par  le 
commerce,  n'en  avoient  pas  d'autre 
fruit  à  recueillir  que  celui  que  je  pou- 
vois  déjà  m'affurer  comme  eux ,  ôc 
que  fi  j'étois  moins  riche,  je  ne  laif- 
fois  pas  de  l'être  a(ïez  pour  me  pro* 
curer  toutes  les  douceurs  qu'un  elprir 
raifonnable  peut  attendre  des  richef- 
.  ks.  J'avois  fur  eux  cet  avantage  que- 
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tant  plus  jeune  ,  ravenir  me  promet- 
toit  plus  de  rems  pour  jouir.  C'étoic 
un  bien  dont  je  ne  pouvois  me  priver 
fans  folie ,  puifque  j'étois  capable  de 
le  fentir.  Mon  Fils  ôc  l'aînée  de  mes 
Filles  étoient  heureufement   établis. 
N'étois-je  point  en  état  de  faire  une 
condition  aufli  heureufe  à  mes  autres 
enfans?  &  pourquoi  rifquer  non  feu- 
lement ma  fanté  &  ma  vie ,  mais  la 
certitude  préfente  de  ma  fortune  pour 
des  efpérances  incertaines }  Je  fis  en- 
trer d'autant  plus  facilement  M.  Rin- 
dekly  dans  ces  principes  ,  qu'ils  fu- 
rent fécondés  par  les  raifonnemens  Se 
les  confeils  de  M.  Speed.  La  triftefTe 
que  M.  King  reffentoit   de  la  mort 
de  fa  femme  ne  l'empêcha  point  de 
fortifier  mon  parti  par  fes  réflexions. 
Enfin  nous  remîmes  à  la  voile  ,  avec 
le  feul  défir  d'arriver  promptement  en 
Angleterre.  Je  n'ofe  dire  que  ma  modé- 
ration fut  recompenfée  par  la  jufticc 
du  Ciel  j  mais  en  paflant  à  la  vue  de  Ma- 
dère,nous  rencontrâmesune  Chaloupe 
montée  de  fix  perfonnes  qui  luttoient 
contre  les  flots ,  c'eft-à-dire,  qui  fe  fer- 
voicnt  de    toute   leur  adrefle  de  de 
toutes  leurs  forces ,  pour  gagner  l'Ifle* 
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Les  flots  leur  étoient  fi  contraire^ 
que  le  fecours  des  rames  paroifToit  peu 
leur  fervir.  Aulîî-tot  qu'ils  nous  eu- 
rent apperçus,  ils  abandonnèrent  tout 
autre  defTein  ,  pour  fe  lailfer  conduire 
au  vent  qui  les  pouiïbit  vers  nous.  A 
mefure  qu'ils  approchoient,  nous  re- 
marquâmes qu'ils  étoient  Ci  mouillés 
parles  vagues  qu'on  ne  pouvoir  dif- 
tinguer  la  couleur  de  leurs  habits. 
.Enlm  nous  les  reçûmes  à  bord  ,  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Deux  fem- 
mes qui  étoient  dans  cette  malheureufe 
troupe  tombèrent  évanouies ,  lorfque 
leur  Chaloupe  fut  accrochée  au  Vaif- 
feau.  Les  hommes  qui  les  conduifoient 
n'étoient  guéres  dans  un  meilleur  état. 
Nous  apprîmes  d'eux  en  fort  peu  de 
mots  qu'ils  étoient  échappés  au  plus 
affreux  de  tous  les  naufrages ,  &  que 
voguant  depuis  deux  jours  dans  la 
Chaloupe  à  la  merci  des  flots ,  ils  nous 
dévoient  la  vie  qu'ils  recevoient  de 
notre  fecours.  La  foibleiîe  où  ils 
étoient  tous  ne  leur  permettant  point 
de  parler  davantage  ,  ils  nous  deman- 
dèrent la  liberté  de  fe  repofer  &  le 
tems  de  reprendre  leurs  forces.  On 
tira  de  la  Chaloupe  avec  eux  quelques 
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TOalles ,  &  un  coffre  fort  péfant ,  dont 
ils  nous  recommandèrent  de  prendre 
un  foin  particulier.  Dès  le  même  jour, 
une  des  deux  femmes ,  qui  paroilïbit 
âgée  de  cinquante  ans  ,  mourut  entre 
les  bras  de  l'autre  qui  étoit  fa  fille  j 
&  des  quatre  hommes ,  deux  nous  pa- 
rurent Il  mal  que  nous  efperâmes  peu 
pour  leur  vie. 

Nous  leur  faifions  rendre  toutes  for- 
tes de  foins,  fans  permettre  à  notre 
curiofité  de  les  interroger.  A  peine 
avions-nous  pu  diftinguer  leur  Nation, 
parce  que  nous  ayant  reconnus  pour 
Anglois,  ils  nous  avoient  parlé  dans 
notre  langue ,  mais  avec  peu  d'exac- 
titude •,  &  nous  ne  nous  trompions 
point  en  les  croyant  Efpagnols.  Pen- 
dant trois  jours  ils  eurent  toute  la  li- 
berté qu'ils  foubaitoient ,  dans  une 
cabane  qu'on  leur  avoir  abandonnée. 
Le  quatrième ,  ils  firent  prier  le  Ca- 
pitaine d'y  pafier.  M.  Rindekly  qui 
avoit  toujours  porté  ce  titre  ,  ne  laifTa 
point  de  me  demander  fi  je  voulois  pa- 
roître  pour  lui ,  &c  m'en  preffa  mcme, 
par  la  feule  haine  qu'il  portoit  aux 
Efpagnols.  J'y  confentis  pour  l'obliger^ 
Qn  me  ht  approcher  d'un  homme  qui 
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paroirtbit  expirant.  Il  lui  reftoic  nean-* 
moins  alFez  de  voix  pour  faire  enten- 
dre le  difcours  qu'il  me  tiait ,  &  à  Tes 
Compagnous  qui  étoient  dans  la  mê- 
me chambre  que  lui. 

Il  me  déclara  qu'il  étoit  Efpagnol  'y 
êc  qu'ayant  commandé  longtems  uii 
Vailfeau  de  guerre  en  Amérique,  il 
revenoit  avec  fa  famille  pour  jouir 
en  Efpagne  de  quelques  riche  (Tes  qu'il 
avoir  amaifées.  Il  avoit  elfuié  une  fu- 
rieufe  tempête ,  qui  l'avoit  forcé  de 
fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  avec  fa 
femme ,  fa  fille ,  de  trois  hommes  de 
fon  Equipage ,  &  ce  qu'il  avoit  pu 
fauver  de  plus  précieux.  Son  Vaiffeau 
avoit  péri  prclqu'au  même  moment  à 
fes  yeux  ,  &  l'intérêt  de  fon  propre 
falut ,  lui  avoit  fait  une  cruelle  nécef- 
fîté  de  s'éloigner  du  refte  de  (es  gens  » 
dont  la  plupart  s'étoient  efforcés  inuti- 
lement de  gagner  fa  Chaloupe  à  la  na- 
ge. Après  avoir  erré  pendant  deux  jours, 
il  s'étoit  apperçu  que  la  force  des  vagues 
lui  avoit  fait  manquer  l'Ifle  de  Madè- 
re ,  &  nous  l'avions  trouvé  dans  les 
efforts  qu'il  faifoit  pour  reprendre  le 
deffus  du.  vent.  Il  doutoit  qu'il  y  eue 
pu    réuflir,  puifqu'ayant  paffé  deux 
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jours  &  une  nuit  prcfque  fans  nour- 
riture ,   fa   vigueur  &    celle    de  Tes 
gens  étoit  aufli  épuifée  par  le  befoin 
que  par  le  travail.   J'en  pouvois  ju- 
ger par  l'état  où  je  les   avois  trou- 
vés ,  par  la  mort  de  fa  femme ,  de 
par  la  fienne   qu'il  ne  fentoit  point 
éloignée.  Les  trois    Efpagnols   qu'il 
avoir  avec  lui  étant  des  domeftiques 
auxquels  il  n'avoit  qu'une  confiance 
médiocre,  il  fe  flattoit   de    pouvoir 
faire  plus  de  fond  fur  des  gens  tels 
que  nous  ,  dont  la  politefle  &  l'hu- 
manité le  prévenoit  en  notre  faveur. 
Son   plus  cher  tréfor  étoit  fa  fille , 
quoiqu'il  n'eftimât  pas  moins  de  cent 
mille  ducats  les  coftres  qu'il  avoir  fau- 
ves du  Naufrage.    Il  me  la  confioic 
avec  tout  le  bien  qui  alloit  être  fon 
héritage  •,  Se  puifque  nous  allions  paf- 
fer  au  long  de  l'Efpagne  ,  il  me  con- 
juroit  de  la  remettre  dans  le  premier 
Port  où  elle  voudroit  débarquer.  Il 
ajouta  qu'il  plaignoit  le  fort  de  cette 
chère  fille ,  qui  alloit  fe  trouver  plus 
étrangère  dans  fa  Patrie  qu'en  Amé- 
rique ,  &  qu'il  ne  pouvoit  trop  fe  re- 
procher un  malheureux  voïage  qu'il 
a  avoir  entrepris  que  par  l'ambitiou 
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de  paroîtrc  en  Efpagne  avec  une  fpr-^ 
çune  pour  iaqireile  il  n'étoit  pas  né. 
Je  TalTurai  que  dans  Ton  malheur, 
il  devoit  rendre  graces  au  Ciel  dç 
l'avoir  fait  tomber  entre  nos  mains  , 
ëc  je  lui  promis  avec  ferment  que 
nous  nous  ferions  un  point  dlionneur 
de  répondre  à  fa  confiance,  Il  donna 
ordre  à  fes  gens  d'exécuter  toutes  mes 
volontés  ,  &  à  fa  fille  de  m'obéir  com- 
me  a  lui.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dix- 
fept  ans.  L'abbatenient  où  je  la  voyois 
me  fit  craindre  que  fa  vie  ne  fut  pas 
plus  longue  que  celle  de  fon  pere^ 
Je  l'embrafTai  en  lui  promettant  de 
prendre  pour  elle  tous  les  fentimens 
qui  pouvoient  adoucir  fa  perte  Se  fa- 
ciliter fe$  affaires.  Notre  familiari- 
té devint  plus  étroite  après  cette  ex- 
plication. J'çto.is  a  tous  momens  dans 
leur  cabane ,  &  je  leur  rendis  toutes 
fortes  de  foins,  mais  le  père  n'en  eut 
pas  befoin  longtems.  Je  le  vis  mou- 
rir entre  les  bras  de  fa  fille  ,  aptes 
ilLi'avok  répété  ,  dans  les  termes  les; 
plus  tendres  5  la  prière  qu'il  m'a  voie 
faite  de  lui  tenir  lieu  de  ce  qu'elle 
alloit  perdre. 
M,  Riadekly  à  qui  j 'a vois  rendu 
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un    compte   fidelle  de   mes  engage- 
niens  ,    n'approuva    pas  beaucoup  la 
propofîtion  que  je  lui  fis  de  nous  ar-* 
rêtei:  à   Cadis.  Il  craignoit  les  tfpa- 
gnols  autant  qu'il  les  hailFoit.  Cepen^ 
dant  mes  promelïes  étoient  fi  formel- 
les 5  que  rhonncteté  ne  me  permet- 
toit  pas  d'y  manquer.  Je  le  forçai  d'en 
convenir,  &  je  tirai  fa  parole  qu'il 
ne  s'y  oppoferoit  point.  Dans  cet  inr. 
tervalle   je   confolois   la  jeune  Efpa- 
gnole,  qui  fe  nommoit  Anna  Pelez  , 
&c  je  m'appercevois   avec  plaifir  que 
mes  confolations  n'étoient  pas  inuti- 
les. Elle  perdit  encore  un  de  fes  trois 
domeftiques  5  Se  la  fanté  des  deux  au- 
tres ne  paroilToit  pas  plus  alTurée  ;  mais . 
la  fienne  fe  fortifia  de  jour  en  jour./ 
Nous    commencions  à  découvrir  les 
Côtes  d'Efpagne ,  fans  qu'elle  m'eiic- 
encore  fait  connoître  (es  deifeins ,  ôC': 
je  perfiftois  toujours  dans  la  penfce  de 
nous  arrêter  À  Cadis  >  mais  lorfque  je 
lui  en  fis  la  propofition  ,  elle  me  pria 
d'écouter  ce  quelle  avoit  méui:é  de-- 
puis  la  mort  de  Co^i  père.  Elle  éioit. 
née  ,  me  dit-elle  ,  en  Efpagne  ,  mais 
fille  d'un  foldat.  Se  fans  aucune  con- 
noiifancc  de  fa  famille  ,  qui  de  l'aveu 
To/ue  IL  G 
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de  foil  père  ,  étoit  fort  obfcure.  Il 
étoit  parti  avec  elle  &  fa  meré  ^ 
dans  un  VaifTeau  qui  menoit  quel- 
ques troupes  à  la  Havana ,  3c  setant* 
diftingué  par  fon  courage  &  fa  con- 
duite ,  il  étoit  parvenu  de  degrés  ei> 
degrés  à  commander  un  VailTeau  de 
guerre  s  fur  lequel  il  avoir  trouvé  les 
occafions  de  s'enrichir.  Le  défîr  de 
s'établir  dans  fa  Patrie  ,  lui  avoir  fait 
quitter  l'Amérique  ,  &  fous  la  con- 
duite d'un  père,  elle  n'avoir  pas  dou- 
té qu'elle  ne  put  trouver  quelque  agré- 
ment en  Efpagne.  Mais  le  malheur 
qu'elle  avoir  eu  de  le  perdre  chan- 
geoit  entièrement  fa  fituation.  A  qui 
s'adrefïeroir  -  elle  à  Cadis  ,  ou  dans 
une  autre  Ville ,  lorfqu'elle  n'y  con- 
noilToit  perfonne  j  &  fi  elle  cherchoit 
{es  parens  dans  les  Afturies  d'où  elle 
fçavoit  que  fon  père  étoit  originaire  > 
comment  pourroit-elle  fupporter  le 
défagremenr  de  tomber  dans  une  fa- 
mille vile  &  pauvre ,  avec  l'éducation 
qu'elle  avoit  reçue  ,  ôc  l'habitude  où 
elle  étoit  de  vivre  dans  le  commerce 
des  honnêtes  gens  l  Sa  repugnance 
étoit  fi  forte  à  paroître  en  Efpagne 
fans    connoiflances  de  fans  appui  , 
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lie  dans  rimpuiiTance  de  retourner 
ur  le  champ  à  la  Havana ,  &  rem- 
plie de  la  confiance  que  celle  même 
de  fon  père  lui  avoir  infpirée  pour 
moi,  elle  ne  balançoit  point  a  me 
demander  la  permilîion  de  me  fuivre 
en  Angleterre.  Il  n'y  avoit  point  de 
lieu  au  monde  où  elle  ne  pût  vivre 
heureufe  lorfqu'elle  y  vivroit  avec 
honneur.  Je  rendrois  témoignage  de 
fon  avanture ,  &  de  fa  nailiance.  Je 
la  tenois  des  mains  de  Ton  père.  Elle 
ne  doutoit  pas  qu'avec  le  caractère 
d'honnête  homme ,  tel  qu'elle  devoir 
me  le  fuppofer  dans  ma  Patrie  ,  ôc  le 
témoignage  de  tous  les  gens  de  notre 
Vaiiïeau  ,  je  ne  pulTe  contribuer  à  fon 
ctabliifement. 

Sa  réfolution  me  parut  fi  bien  af- 
fermie que  je  n'entrepris  point  de  la 
combattre.  M.  Rindekly  &  nos  au- 
tres amis  ne  manquèrent  pas  de  l'ap- 
prouver. Nous  doublâmes  la  pointe 
de  l'Efpagne  fans  penfer  davantage  i 
Cadis  5  &  le  refte  de  notre  route  fut 
heureux  jufqu'à  Londres.  Je  dois  re- 
marquer feulement  que  Mademoifel- 
le  Pelez  ne  gardant  phis  de  refervc 
avec  moi,  remit  à  mes  foins  tousles 
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biens  qui  lui  reftoient  de  fon  pere  , 
dc  qu'elle  m'abandonna  de  même  ,  la 
difpofition  de  fa  demeure  &  de  £^^ 
conduite  en  Angleterre. 
:  J'étois  le  feul  de  notre  focieté  qui 
eût  à  Londres  une  maifon  prête  à  la 
recevoir  -,  car  M.  Rindekly  avoir  laif-f 
fé  fa  femme  avec  la  mienne  ,  qui  étoic 
fa  mere  ,  &  ne  pouvoit  pas  fe  don- 
ner tout-d'un-coup  un  autre  logement. 
M.  Speed  ,  avec  fes  deux  fils  ,  & 
M.  King  ,  étoient  comme  étrangers 
dans  leur  Patrie ,  après  avoir  pafTé  plus 
de  trente  ans  dans  les  Indes.  Je  ne 
pou  vois  leur  offrir  de  les  recevoir 
tous  chez  moi.  Mais  leur  voyant  pour 
moi  tant  de  confiance  &  d'amitié 
qu'ils  fembloient  compter  fur  mes  ferr 
vices  pour  leurs  premiers  arrangemens, 
je  dépêchai  mon  Valet  de  Gravefend , 
pour  avertir  ma  femme  <Sc  Madame 
Rindekly  de  notre  arrivée,  avec  or^ 
dre  de  loiier  ,  dans  le  voifina^e  de 
ma  mailon  ,  trois  appartemens  ,  pour 
M.  S'^zQ.à  ,  M.  King ,  &  Mademoi- 
feile  Pelez.  L'impatience  de  nos 
femmes  les  amenèrent  au-devant  de 
nous  dans  un  Bateau  de  la  Tamife, 
Quelle  joie  de  fe  revoir  en   bonnq 
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fanté  5  après  une  longue  abfence  & 
de  fî  dangereux  voyages  1  Madame 
Rindekly  avoir  mis  heureufemenc  au 
monde  le  premier  fruit  de  ion  ma^ 
riage  ,  ^  n'avoir  pas  manqué  de  le 
faire  apporter  avec  elle.  Mes  deux 
autres  hlles  n'étoient  pas  moins  ai- 
mables que  leur  aînée  ,  &  mon  fécond 
fils  s'éroit  formé  par  une  fort  bonne 
c-ducacion.  Il  faut  être  père,  mari,  &: 
aulîi  charmés  que  nous  l'étions  de  tous 
ces  titres  ,  pour  juger  ^^s  tranfports 
de  M.  Rindekly  &  des  miens»  Quoi- 
que ma  femme  eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  les  appartemens  que  je  lui 
avois  fait  recommander  ,  elle  avoic 
conçu  que  nos  amis  ne  fe  fépareroient 
pas  de  moi  le  même  jour ,  &  fes  or- 
dres étoient  donnés  pour  un  fouper 
magnifique  où  nous  devions  tous  nous 
réiinir. 

Jamais  la  joie  ne  produifit  des  ef- 
fets plus  vifs  &  plus  naturels.  Made- 
moifclle  Pelez  s'attacha  dès  le  pre- 
mier jour  à  ma  famille  ,  &  s'en  fit 
aimer  comme  fî  j'eulfe  été  véritable- 
ment fon  père.  M.  Speed  obferva 
beaucoup  mes  filles  ,  &  fes  deux  fils 
ne  parurent  pas  moins  fenfibles  aux 

G  iij 


33S  VOYAGES       HO 

agrémens  de  leurs  manières  Se  de  leuif 
figure.  Notre  fouper  fut  une  des  plus 
délicicufes  Fêtes  du  monde.  Mais  lotf-^' 
qu'on  parla  de  fe  retirer»  je  fus  fur- 
pris  de  voir  M.  Speed  appellee  fcs 
deux  fils  dans  une  falle  voifine  ,  ou 
il  fut  quelques  momens  avec  eux.  En- 
fuite  m'ayant  fait  prier  d'y  paffer  aulîî, 
il  m'adreiTa  un  difcours  auquel  j'étois 
fort  éloigné  de  m'attendre.  Les  obli- 
gâtions,  nie  dit-il ,  qu'il  avoit  à  mon 
amitié ,  le  goût  qu'il  avoit  pris  pour 
moi  Se  pour  ma  famille  ,  Se  celui  que 
{qs  deux  fils  venoient  de  concevoir 
pour  mes  filles  ,  ne  lui  permettoient 
pas  de  remettre  au  lendemain  la 
propofition  de  s'unir  plus  étroite- 
ment a  mo.i  S'il  l'avoit  différée  juf- 
qu'à  Londres ,  c'eft  qu'il  avoit  fouhai- 
té  5  comme  il  venoit  de  s'en  alTurer 
heureufement ,  que  fes  fils  trouvaffent 
dans  leur  propre  cœur  des  raifons  de 
fe  conformer  à  Cqs  volontés.  Il  ne  per- 
doitpas  un  moment,  parce  qu'il  pré- 
voioit  qu'à  mon  retour  il  fe  préfen- 
teroit  plus  d'un  mari  pour  mes  filles. 
Il  me  prioit  de  tenir  compte  à  fes 
enfans  de  l'ardeur  qu'ils  avoient  à 
s'offrir  les  premiers  *,  Se,  fe  trouvant 
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riche  de  foixante  mille  livres  fler- 
lings  5  il  me  promettoit  de  leui:  en 
donner  chacun  vingt-cinq  mille  ,  en 
attendant  les  dix  mille  autres ,  qu'il 
fe  réfervoit  pour  vivre ,  &  qu'ils  par- 
tageroient  après  la  mort. 

Je  l'embrafTâi  avec  reconnoilTance, 
Mais  étant   fans  emprefTement  pour 
marier  mes  filles  ,    qui   étoient  fore 
jeunes  ,  &  que   j'étois  bien   aile  de 
Voir  quelque  tems  autour  de  moi  >  je 
me  contentai  de  lui  répondre  que  fen- 
fible  comme  je  devois  l'être  à  tant 
d'amitié  ,  je  m'engageois  volontiers 
à  ne  pas  recevoir  d'autres  gendres  que 
fes  fils.  J'ajoutai  qu'à  l'âge  où  ils  étoient 
encore ,  un  peu  de  culture  étoit  né- 
ceiTaire  à  leurs  qualités  naturelles ,  ôc 
que  je   travaillerois  de  mon   côté  à 
rendre  mes  filles  plus  dignes  d'eux. 
M.  Speed  prit  ce  compliment  pour  une 
excule  honnête  ,  &  m'en  marqua  tant 
de  chagrin  ,  que  partagé  entre  le  pen- 
chant que  je  me  fentois  pour  lui  Se 
la  crainte  de  blelTer  l'inclination  de 
mes  filles  ,  je  me  réduifis  a  lui  de- 
mander quelques  jours   pour    lailfer 
naître  leur  penchant  ,  contre  lequel 
il  ne  devoir  pas  fouhaiter  plus  que 
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moi  qu'elles  fuflfent  à  Tes  iîls.   Il  rïé 
put  rien  oppofer  à  cette  demande  s 
mais  pour  commencer  lui-même  à  les 
gagner  ,  il  leur  fit  aulTi-tot  préfent  de 
quelques  diarnans  d'un  grand  prix  , 
que  je  ne  les  empêchai   point  d'ac- 
cepter j  &  leur  offrant  fes  deux  fils , 
il  leur  dit  galammment  que  c'étoient 
deux  Amans  qu'il  leur  avoit  amenés 
de  l'extrémité  du  monde.   Ma  fem- 
me 5    qui  avoit  pris  de  l'inclination 
pour  Mademoifelle  Pelez  ,  en  appre- 
nant Ton  avanture  ,  &c  qui  craignit 
les  dangers  aufquels  une  perfonne  de 
fon  âge  pouvoir  être  expofée  dans  un 
appartement  de  louage  ,    trouva  le 
moyen  de  la  loger  avec  mes  filles. 

Parmi  rant  de  contentemens ,  j'eus 
le  lendemain  un  fujet  d'inquiétude 
dont  je  craignis  les  fuites.  Les  Parens 
de  l'Ecrivain  que  nous  avions  emme- 
né n'eurent  pas  plutôt  appris  notre 
retour ,  que  dans  la  furprife  de  ne  le 
pas  revoir5&  de  n'en  apprendre  aucune 
nouvelle  des  gens  de  notre  Equipage, 
qui  avoit  été  renouvelle  entièrement 
depuis  fa  mort  j  ils  s'adreflferent  di- 
reàement  à  M.  Rindekly.  Nous  avions 
peu  penfé  à  fa  cafiette  dans  un  fi  long 
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intervalle.  Cependant  elle  fe  trouvoit 
encore  entre  les  nôtres  ,  &  M.  Rin- 
dekly ,  après  avoir  raconté  à  Tes  pa- 
rens les  circonftances  de  fa  mort  ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  leur  remettre  tout 
ce  qui  lui  avoit  appartenu.    En  vifi- 
tant  la  cafTette  ,  ils  y  trouvèrent  l'or- 
dre du  Mmiftere  ,  qui  concernoit  nos 
entreprifes.    Des  gens   avides  ,    qui 
étoient  fâchés  que  l'héritage  de  l'E- 
crivam  fe  réduisît  à  d'inutiles  papiers  , 
s'imaginèrent  qu'ils  avoient  quelque 
récompenfe  à  prétendre  du  Miniiîre 
en  lui  remettant  une  Piece  qui  fem- 
bloit  intereiïer  le  Gouvernement.  En 
effet  la  Cour  fe  rappella  les  circonf- 
tances où  elle  avoit  donné  cet  Ordre. 
M.  Rindekly  reçut  ,  dès  le  jour  fui- 
vant  5  celui  de  fe  rendre  à  Saint  Ja- 
mes ,  où  le  Roi  lui-même  avoit  fou- 
haité  de  l'entendre.  On  le  prelEa  beau- 
coup fur  le  détail  de  nos  voyages.  Il 
raconta   ingénument   les   entreprifes 
que  nous   avions  formées  en  divers 
rems ,  fans  craindre  d'avouer  les  avan- 
tages que  nous  en  avions  tirés.  Il  aver-» 
tir  mcme  le  Roi  que  dans  la  même  ca{- 
fette  ,  où  la  Comniiifion  de  l'Ecrivain 
s'écoit  trouvée ,  on  trcuveroit  une  def- 
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cription  fort  étendue  de  toute  la  Côte 
Occidentale  de  l'Afrique  ,  dont  le  ref- 
ped:  que  nous  avions  cru  devoir  aux 
Ordres  de  la  Cour  nous  avoir  empê- 
chés de  nous  faidr  *,  Se  ne  faifant  pas 
difficulté  d'offrir  au  Roi  la  ledurc  de 
notre  Journal  ,  il  fe  fit  honneur  d'a- 
voir tenté  plufieurs  projets  extraordi- 
naires que  la  fortune  avoir  fait  réiif- 
iir.  Le  Roi  voulut  fçavoir  pourquoi 
nous  n'étions  pas  retournés  en  Afri- 
que après  un  effai  fi  avantageux.  Il 
répondit  que  fans  y  renoncer  pour 
l'avenir,  nous  avions  été  refroidis  par 
la  difficulté  de  tomber  dans  les  Can- 
tons qui  portent  de  l'or ,  après  avoir 
tiré  fort  bon  parti  du  premier  ,  3c 
qu'aflfez  differens  d'ailleurs  de  la  plu- 
part des  Négocians  ,  nous  avions  fçu 
borner  nos  defirs  lorfque  nos  befoins 
avoient  été  remplis. 

Notre  entreprife  à  la  Marguerite 
furprit  beaucoup  le  Roi.  Mais  lorfque 
M.  Rindekly  lui  eut  expliqué  avec 
quelle  facilité  elle  nous  avoit  réiiffi , 
Se  combien  d'autres  efpérances  au- 
roient  pu  nous  réiiffir  de  même  Ci  les 
vents  n'avoient  été  nos  plus  grands 
obftacles ,  il  s'éîonna  beaucoup  plus 
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qu*à  l'égard  du  moins  des  Perles ,  on 
laifTât  recueillir  aux  Efpagnols  des  ri- 
chefTes  dont  tous  leurs  droits  n'excluent 
point  les  autres  Nations ,  puifque  c'ell 
du  fond  de  la  Mer  qu'elles  fe  tirent , 
8c  que  dans  un   élément   commun   à 
tous  les  hommes  du  monde  ,  elles  dé- 
voient n'être  que  le  partage  du  travail 
ôc  de  l'induftrie.  D'ailleurs  ,  en  fup- 
pofant  5  par  des  principes  alTez  reçus 
à  d'autres  égards,  que  certaines  parties 
de  la  Mer  n'ayent  pas  moins  leurs  Maî- 
tres que  les  differens  Pays  de  la  Ter- 
re 5  l'état  de   Pyraterie  mutuelle  où 
nous  étions  depuis  longtems  avec  kvS 
Efpagnols ,  juftifioit  affez  nos   entre- 
prifes.  Aufli  le  Roi  regreta-t'il  beau- 
coup nos  Perles ,  de  nous  permit-il  de 
les  mettre  au  ran^  des  vols  continuels 
dont  il  demandoit  la  reftitution  a  la 
Cour  d'Efpagne. 

L'ambre  gris  ,  dont  nous  avions 
rapporté  une  quantité  fort  confidé- 
rable  ,  fut  un  autre  fujet  d'étonne- 
ment  pour  le  Prince.  Il  ne  concc- 
voit  pas  5  dit  -  il  a  M.  Rindekly  , 
comment  les  Marchands  Anglois  nc- 
gligcoient  une  pcche  fi  riche.  Un 
Seigneur  qui  étoit  préfent  qui  n'igno- 
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roit  aucune  des  voyes  du  commerce,  lui 
répondit ,  avec  vérité ,  que  cette  pèche 
dépendoit  beaucoup  de  la  fortune  , 
parce  que  pour  une  année  heureufe , 
il  s'en  Brouvoit  quinze  Ôc  vingt  qui 
ne  produifoient  rien  *,  que  les  vents 
apportoient  vraifemblablement  cesri- 
chefTes  par  le  roulement  des  vagues  , 
ôc  que  notre  bonheur  confiftoit  lans 
doute  à  nous  être  trouvés  aux  Bermu- 
<les  dans  une  excellente  année.  Ilin^ 
terrogea  M.  Rindekly ,  Ôc  Tes  répon» 
les,  qui  fe  trouvèrent  d'accord  avec 
les  idées  qu'il  avoir  fur  cette  matiè- 
re 5  lui  cauferent  beaucoup  de  fatis- 
faélion.  Le  Roi  fouhaita  de  voir  le 
plus  gros  morceau  d'ambre  gris  que 
nous  euilions  trouvé  j  il  pefoit  vingt- 
quarre  livres.  Nous  mîmes  en  délibé- 
ration il  nous  ne  devions  pas  l'offrir 
à  Sa  Majefté.  Mais  ,  pour  m'expliquer 
franchement ,  le  fouvenir  des  ordres 
dont  on  avoit  chargé  notre  Ecrivam  , 
nous  perfuada  que  nous  pouvions  nous 
difpenfer  de  cette  généioiité.  Le  Roi 
fit  ôter  les  Cartes  Géographiques  aux  j 
Héritiers  de  l'Ecrivain  ,  ôc  leur  donna 
une  fomme  honnCne  pour  leur  faire 
tirer  quelque  fruit  du  fervice  de  leur 
Parent. 
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Pendant  ce  tems-là  ,  les  foins  que 
M.  Speed  fe  donnoit  pour  fe  loger  ré- 
gulièrement ,  &  mettre  de  l'ordre  dans 
ies  affaires  ,  ne  l'empèchoient  point 
de  fuivre  les  vues  aulquelles  il  s'é- 
toit  attaché.  Quelques  jours  fe  payè- 
rent ,  pendant  lefquels  Tes  deux  fils 
ne  s'éloignetent  point  un  moment  de 
ma  maifon.  Je  découvris  aifément  que 
mes  filles  les  fouffroient  fans  répu- 
gnance 5  de  je  m'éloignois  moins  que 
jamais  de  ces  deux  mariages.  Mais 
lorfqu'en  vint  à  s'expliquer  ouverte- 
ment ,  il  fe  trouva  que  celle  de  mes 
filles  5  que  l'aîné  des  Speeds  aimoit 
le  mieux  ,  étoit  celle  qui  avoit  du  goût 
pour  Ton  frère  ,  Se  qu'il  en  étoit  de 
même  de  l'autre.  Ce  caprice  de  l'a- 
mour fufpendit  tous  nos  projets  ,  car 
malgré  Tcxtrême  jcunefTe  de  mes  fil- 
les 5  je  m'étois  rendu  au  defir  de  M, 
Speed  5  à  la  feule  condition  que  fes 
deux  fils  pafleroient  un  an  ou  deux: 
à  Oxford  ou  à  Cambridge  avant  que 
d'entrer  dans  les  droits  du  mariage. 
Ils  me  firent  des  plaintes  de  leur  mal- 
heur ,  comme  s'il  eut  dépendu  de  moi 
d'y  remédier.  Je  m'expliquai  avec  mes 
filles  5  que  j'aurois  cru  trop  jeunes  en- 
core pour  ctre  capables  de  ces  déii- 
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catelTes  de  cœur.  Mais  en  m'affurant 
de  leur  foumilîlon  ,  elles  me  proref- 
cerent  qu'il  n'y  avoir  qu'une  déclara- 
tion abfolue  de  mes  volontés  qui  pût 
leur  faire  furmonter  leur  inclination. 
Je  ne  vis  point  d'autre  refifource  que 
d'envoyer  les  jeunes  Speeds  a  l'Uni- 
yerfité  ,  dans  l'efpérance  que  le  tems 
rendroit  les  uns  ou  les  autres  plus 
raifonnables.  Leur  Père  y  confentit  à 
regret.  Nous  leur  permîmes  d'écrire 
chacun  à  leur  MaîtrefTe  ,  c'eft-a-dire  , 
à  celle  en  faveur  de  qui  leur  cœur 
étoit  prévenu  *,  mais  après  l'aveu  que 
mes  deux  filles  m'avoient  fait ,  elles  fe 
crurent  autorifées  à  refufer ,  chacune 
de  leur  côté  ,  des  lettres  qui  ne  fla- 
toient  pas  leur  inclination  5  &  ce  ne 
fut  qu'après  en  avoir  rejette  plufieurs , 
qu'elles  convinrent  de  fe  remet- 
tre l'une  à  l'autre  celles  de  l'Amant 
qu'elles  auroicnt  fouhaité.  Cette  co- 
médie ne  fut  pas  fans  agrément  pour 
moi.  Mais  M,  Speed  en  étoit  incon- 
folable.  Dans  l'abfence  de  fes  enfans  , 
il  faifoit  leur  rolle  ,  en  s'efForçant  de 
tourner  le  cœur  de  mes  filles  vers  ce- 
lui dont  chacune  d'elles  étoit  aimé.  Je 
lui  faifois  fentir  en  vain  que  ce  n'é- 
îoit  que  la  moitié  de  ce  qu'il  défi- 
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roit  ,  puifqu'il  n'y  avoir  pas  moins 
de  changement  à  faire  dans  le  cœur 
de  Tes  fils. 

;  Il  arriva  dans  mon  voifinage  urt 
événement  qui  changea  beaucoup  tou- 
tes nos  idées.  M.  .  .  .  Chevalier  Ba- 
ronet fut  afîafîiné  dans  (on  lit  avec 
les  affreufes  circonftances  qui  ont  été 
connues  du  public.  Son  Frère  ,  qui 
étoit  fans  biens ,  fe  trouvant  tout- d'un- 
coup  l'héritier  de  fes  riche ifes  Se  de 
fon  titre  ,  me  fit  l'honneur  de  venir 
me  demander  une  de  mes  filles  en 
mariage.  Il  s'étoit  paffé  fi  peu  de  tems 
depuis  l'infortune  de  fon  aîné  ,  que 
je  ne  pus  me  perfuader  que  le  defir 
de  fe  marier  lui  fût  venu  tout-d'un- 
coup.   Mes  foupçons  étoient  fortifiés- 

f>ar  la  demande  qu'il  me  faifoit  de 
a  cadette.  Elle  ctoit  la  plus  jolie  , 
quoique  fa  lœur  le  fût  beaucoup  aulTi. 
Je  m'expliquai  avec  politefie  ,  fans 
m'ouvrir  anez  pour  lui  faire  connoî- 
tre  mes  véritaoles  inclinations.  Mais 
je  ne  perdis  pas  un  moment  pour  ap- 
profondir la  vérité  de  mes  conjectu- 
res. Je  fis  appeller  Henriette  ma  fécon- 
de fille  ,  &  je  lui  demandai  fi  elle 
connoiflbit  le  Chevalier.  Sa  rougeur 
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m'inftruifît  mieux  que  fes  réponfo* 
Elle  me  dit  pourtant  qu'elle  l'avoic 
vu  dans  quelques  maifons  où  elle  s'é- 
toit  trouvée  avec  fa  mere.  Je  feignis 
d'être  mieux  informé.  Elle  me  con-^ 
feifa  que  depuis  trois  ou  quatre  mois 
il  étoit  pafîionné  pour  elle  ,  &c  par 
d'autres  demandes  ,  je  lui  fis  avouer 
qu'elle  avoit  reçu  [qs  foins.  J'étois  (i 
bon  père  que  la  confiance  ne  dévoie 
rien  coûter  à  mes  enfans.  Mes  carefTes, 
aidant  autant  que  mes  inftances  à  fai- 
re parler  Henriette,  elle  m'apprit  en- 
fin qu'elle  aimoit  le  Chevalier  ,  3c 
que  le  roîle  qu'elle  avoit  joué  jufqu'a- 
lors  à  l'égard  des  jeunes  Speeds  ,  n'a- 
voit  été  que  pour  fervir  fa  fœur  aî- 
née ,  qui  n'avoit  pas  en  effet  d'in- 
clination pour  celui  de  ces  deux  Amans 
qui  en  marqiioit  pour  elle.  Cet  aveu 
ne  me  donnoit  pas  plus  de  facilité  à 
fatisfaire  M.  Speed  ,  &  me  jettoic 
dans  un  cruel  embarras  du  côté  du 
Chevalier,  à  qui  je  n'avois  point  de 
raifon  honnête  à  donner  de  mon  re- 
fus 5  lorfque  tout  s'accordoit  réelle- 
ment en  fa  faveur.  Il  étoit  fort  ga- 
lant homme.  Je  pris  le  parti  de  lut 
ouvrir  naturellement  mon  cœur  ,  en 
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lui  apprenant  les  engagemensque  j'a- 
vois  avec  M.  Speed  ,  Se  la  bizarre  paf- 
fîon  de  Tes  deux  fils.  Le  Chevalier  , 
qui  comptoit  fur  le  cœur  d'Henriette  , 
ne  parut  point  effrayé  de  cet  obfta- 
cle.  Il  confentit  aifément  à  fafpen- 
dre  Tes  defirs ,  fur  la  feule  promefTe 
que  je  lui  fis  de  ne  pas  forcer  l'incli- 
nation de  ma  fille.  Je  ne  fcai  com^ 
ment  je  me  ferois  délivré  de  cet  em- 
barras ,  fi  la  mort  du  fils  aîné  de  M* 
Speed  n'eût  fervi  au  dénoument.  L'aî^ 
née  de  mes  filles ,  dont  l'inclination 
pour  lui  s'étoit  fortifiée  de  plus  en 
plus ,  tandis  qu'il  n'en  avoir  que  pouf 
Henriette  ,  en  fut  quitte  pour  de  la 
douleur  &  des  larmes  *,  après  quoi  {on 
cœur  fe  tourna  facilement  vers  celui 
dont  elle  étoit  aimée.  M.  Speed ,  con- 
folé  de  la  perte  de  fon  fils  par  ce  chan- 
gement ,  ne  tarda  point  à  me  l'ap- 
prendre lorfqu'il  s'en  apperçut.  J'en-. 
trai  avec  joie  dans  toutes  (es  propofi- 
lions  ,  de  le  Chevalier  n'ayant  pas 
manqué  de  prendre  le  même  tems 
pour  me  renouveller  ouvertement  les 
fiennes  ,  j'eus  la  fatisfadion  de  voir 
mes  .deux  filles  heureufes  par  deux  ma- 
riages aulli  favorables  à  leur  goût  qu'à 
leur  fortune. 
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J'aurois  eu  trop  à  me  louer  des  fa* 
veurs  du  Ciel ,  fi  le  cours  de  tant  de 
profperités  n'eut  jamais  été  interrom- 
pu. Trois  mois  après  le  Mariage  de 
mes  filles  j  j'eus  le  malheur  de  perdre 
ma  femme  ,  que  j'aimois  avec  la  plus- 
confiante   pafîîon.  Elle  étoit  fille  du 
célèbre  M.  Rogers,  qui  avoir  palTé 
vingt  ans  dans  les  Cours  du  Nord , 
chargé  des  plus  importantes  affaires 
du  Gouvernement.  Il  n'en  a  voit  rap- 
porté qu'un  bien  médiocre  qui  s'étoic 
diffipé  avec  le  mien  dans  les  malheu- 
reux   engagemens  que    nous  avions 
fris  au   fifteme  de  la  Mer  du   Sud. 
Comme  il  vivoit  encote  dans  une  heu- 
reufe   vieillelfe ,  j'avois  eu  la  confo- 
lation ,  de  lui  procurer  une  vie  fort 
douce  depuis  le  retablilfement  de  mes 
affaires.  Il  me  rendit  ce  fervice  avec 
ufure  par  les  foins  qu'il  prit  pour  cal- 
mer la  douleur   de  ma  perte.    Rien 
n'eut  plus  de  force  pour  la  modérer 
que  fon  propre  exemple.  Il  me  ra- 
contoit  qu'étant    à   Copenhague   en 
1709,   il  avoit  eifuié  la  même  dif- 
grace  par  un  accident  beaucoup  plus 
cruel.   Il   n'étoit  pas   moins  paiHoné 
que  moi ,  pour  fa  femme,  ôc  toutes 
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les  demarches  de  fa  vie  fe  rappor- 
toient  au  bonhear  d'une  perlonnc  fî 
çherCé  Etant  au  lit  lavec  elle,  dans 
une  chambre  fans  poêle  ,  parce  qu'el- 
le n'en  pouvoit  lupporter  l'odeur  3 
il  l'entendit  fe  plaindre  fi  fouvent 
de  l'excès  du  froid  5  'qu'ayant  appel- 
lé  fes  domertiques  ,  il  leur  donna 
ordre  d'apporter  près  de  fon  lit  un 
grand  baiîin  de  feu  rempli  de  char- 
bons allumés.  L'air  en  devint  plus 
doux  5  &c  fa  femme  s'endormit  com- 
me lui  ;  mais  en  s'éveillant  le  matin 
il  la  trouva  morte  à  fon  coté.  Un 
malheur  de  cette  nature ,  dont  il  fe 
reprochoit  d'être  la  caufe  ,  le  jetta 
dans  un  défefpoir  Ci  terrible ,  que  n'en 
écoutant  plus  que  les  mouvemens  ,  il 
rcfolut  de  fe  délivrer  de  la  vie  par  le 
même  genre  de  mort  qui  lui  avoit 
ravi  fa  femme.  Dès  la  nuit  fuivante  , 
au  lieu  d'un  baflin  de  charbon  ,  il 
en  fit  mettre  plufieurs  dans  fa  cham- 
bre ,  &  fe  faifant  un  plaiiir  d'ava- 
ler la  vapeur  empoifonnée  ,  il  fe  flat- 
ta de  rejoindre  bientôt  ce  qu'il  aimoit. 
Cependant ,  foit  que  fes  domeftiques 
euflTent  pris  fecretement  des  mefures 
pour  en  empêcher  l'effet  >  foit   que 
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fon  temperament  fe  trouvât  plus 
fort' que  lepoifon  ,  il  ne  parvint  pa^ 
même  a  cauler  le  moindre  defordre 
dans  fa  fanté.  Ce  fut  en  réflechifTant 
fut  l'excès  où  fa  douleur  l'avoit  em- 
porté 5  qu'il  reconnut  par  degrés  que  le 
fort  des  hommes  étant  entre  les 
mains  du  Ciel ,  il  eft  également  con- 
traire à  la  raifon  de  fe  plaindre  de 
la  mort  &  de  la  vie  ,  de  que  la  fou- 
milîion  feroit  indifpenfable  quand 
elle  ne  feroit  pas  nécelfaire.  Cepen- 
dant les  plus  fages  réflexions  ont  fi  peu 
de  force  contre  le  fenriment ,  que  j'eus 
befoin  d'une  année  entière  pouf 
illettre  quelque  modération  dans  me5 
regrets. 

Je  n'étois  pas  d'un  âge  auquel  on 
pût  donner  encore  le  nom  de  vieil- 
leffe.  J'avois  quarante-deux  ans,  Ôc 
la  fatigue  de  mes  voiages  n'avoit  point 
été  alTez  violente  pour  altérer  mon 
temperament.  Cette  raifon  m'avoic 
faitpenfer,  après  la  mort  de  ma  fem- 
me ,  que  la  bienféance  ne  permettoit 
plus  à  Mademoifelle  Pelez  de  vivre 
ehez  moi ,  &  fa  propre  vertu  lui  avoic 
fait  naître  la  delTus  des  fcrupules.  Ce- 
pendant M.  Rogers  même  ,  qui  de- 
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meuroit  aulll  dans  ma  maifoii ,  ôc 
mes  filles ,  qui  y  étoient  continuelle- 
ment, furent  ci  avis  que  ce  change- 
ment n'étoit  pas  néceiraire.  Leur  con- 
feil  renfermoit  dautres  vues  que  je 
nepenetrois  pas.  Ils  avoient  jugé  que 
la  confiance  &  l'amitié  t|u'ils  voyoient 
pour  moi  à  Mademoiieiie  Pelez  ,  pou- 
.voit  être  utile  â  ma  confolation  ,  Se 
que  tot  ou  tard  je  penferois  peut-être 
a  me  lier  plus  étroitement  avec  elle. 
Ils  m'aimoient  *,  ils  me  dévoient  tous 
leur  bonheur  ;  leur  paillon  commune 
étoit  de  contribuer  au  mien.  Ce  ne 
fut  pas  tout  d'un  coup  néanmoins 
qu'ils  me  firent  l'ouverture  de  leurs 
idées.  Ils  commencèrent  par  Made- 
moifelle  Pelez  ,  donc  ils  voulurent 
connoître  les  difpofitions.  Après  avoir 
employé  beaucoup  d'adreiTe  à  les  pref- 
fentir  ,  ils  crurent  s'appercevoir  que 
fon  attachement  pour  moi  étoit  aulîî 
propre  que  l'amour  a  lui  faire  rece- 
voir agréablement  la  propofition  de 
notre  mariage  5  «Se  de  ce  moment ,  ils 
s'attachèrent  tous  enfembleà  m'en  inf- 
pirer  le  défir.  Je  n'ai  pas  compté  de 
jcomben  cette  entreprife  avoit  préce- 
di  la  guerifon  de  ma  triltelfe  j  mais 
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il  eft  certain  que  je  fus  très  longtems 
fans  comprendre  leurs  intentions.  Je 
yoyois  dans  Mademoifellç  Pelez  des 
bontés  Se  des  foins  que  je  n'attribuois 
qu'à  fon  amitié.  Mes  enfans  ne  s'é^ 
loignoient  pas  un  inftant  de  chez  moi, 
pour  lui  donner  la  facilité  d'être  in- 
ceiTament  comme  eux  dans  mon  ap- 
partement. Je  m'applaudilfoisdel'ex-. 
cellence  de  leur  naturel ,  &  je  ne  de- 
uiandois  pas  au  Ciel  d'autres  plailirs 
ni  d'autres  biens. 

Enfin  M.  Rogers  crut  l'amour  fa- 
tlsfait  3ç  la  bienféance  remplie  par 
une  année  de  deiiil.  Il  me  propofa 
naturellement  3  pour  la  fatisfad:ion  de 
mes  enfans  &  pour  la  mienne  ,  de 
jn'engager  dans  un  fécond  mariage  *, 
8c  fans  me  laiffer  le  tems  de  répon- 
dre ,  il  me  parla  de  Mademoifeile 
Pelez  comme  d  une  femme  à  qui  il 
verroit  occuper  avec  joie  la  place  de 
fa  fille.  Je  laiffe  toutes  les  objedions 
qui  furent  prifes  encore  de  ma  perte  ', 
mais  lorfque  la  raifon  m'eût  fait  con^ 
feffer  que  les  plus  juftes  douleurs  ne 
peuvent  être  éternelles ,  j'eus  peine  à 
me  perfuader  qu'une  fille  de  vingt 
ans  put  accepter  l'offre  de  ma  main. 
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On  n  attendoit  que  cette  difficulté 
pour  m'affiirer  qu'on  ne  tarderoit 
point  à  la  détruire.  Sur  le  champ  M. 
Rogers  pafla  chez  Madenioifelle  Pe- 
lez j  &c  me  l'ayant  amenée ,  je  fus  fur- 
pris  de  lui  entendre  dire  ,  que  la  pro- 
pofition  qu'elle  v.enoit  de  recevoir 
ctoit  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  de 
plus  heureux.  En  vain  je  combattis  de 
{es  bontés ,  6c  mes  propres  déiîrs , 
qu'un  incident  fi  flatteur  fit  naître 
avec  plus  d'empreffement  que  je  ne 
m'en  ferois  défié.  Je  lui  repreientai 
mon  âge ,  fa  jeunefle  ôc  fes  efperan- 
ces.  Enfin  lui  entendant  repeter  qu'el- 
le fe  devpit  toute  entière  à  fon  père 
&  à  fon  bienfaiteur ,  je  lui  propofai 
mon  Fils,  qui  n'avoir  bcfoin  que  de 
peu  d'années  pour  être  en  état  de  lui 
offrir  fon  jcœur  &  de  l'époufer  avec 
plus  d'égalité.  Elle  fe  plaignit  d'être 
moins  heureufe  à  m'infpirer  de  la  ten- 
dreffe  que  de  la  génerofité  de  de  la 
compaflîon ,  &  la  fin  de  ce  combat 
fut  de  régler  le  jour  de  notre  ma- 
riage. 

Je  me  dois  ce  témoignage  ,  que 
Teftime  &  l'amitié  étoient  encore  les 
feuls  fentimens  gu'elk  m'eût  infpirés. 
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Ma  complaifance  pour  mes  enfans  fiti 
le  lefte.  Mais  que  de  charmes  ne  de- 
couvris-je  point  dans  cette  aimable 
Elpagnole  ,  lorfqu'elle  m'eût  rendu  le 
maître  de  Ton  cœur  &  de  tout  Ton  bien. 
Tout  ce  que  je  devois  à  la  fortune  ne 
me  parut  pas  comparable  à  ce  nou- 
yeau  bienfait.  Auiîi  ne  puis-je  repré^- 
fenter  la  douceur  de  ma  vie  ,  ni  l'air 
de  profpérité  &c  de  joie  qui  fembloit 
diftinguer  ma  famille  entre  les  plus 
heureufes  de  Londres.  Il  ne  me  ref- 
toit  qu'un  fils  ,  dont  retablilfement 
ne  pouvoit  me  caufer  d'inquiétude. 
Mon  Etoile  me  difpenfa  •  encore  de 
ce  foin  ,  en  lui  procurant  une  fortune 
indépendante  de  moi. 

Ma  femme  m'ayant  donne  un  fruit 
de  notre  mariage  dès  la  premiere  an- 
née ,  il  fembloit  que  cet  accroiife- 
ment  d'héritiers  retranchât  quelque 
chofe  aux  efpérances  de  mon  Fils. 
Quoique  je  fulTe  aiîez  riche  pour  ne 
pas  craindre  de  lailTer  pauvre  aucun 
de  mes  eufans ,  je  fongeai  aufli-tôt  à 
faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi 
pour  celui  qui  avoir  les  premiers  droits 
à  mes  foins.  Je  penfois  à  lui  céder  la 
part  que  j'avois  au  fond  du  commerce 

de 


DE  ROBERT  LADE.     157 

de  la  Jamaïque,  &  mcme  à  le  faire 
partir   pouL-   cette  Colonie  avec    un 
y^^iileau    licheiiient  chargé   dont  je 
,  youlois  -lui  abandonner  la  propriété. 
Mais  l'amitié  avoit  déjà  pourvu  a  foa 
etabliiFement    d.ans  le    coeur    de    M. 
Kyng,    Ce   riche   vieillard    fe    trou- 
voit  lans  autres  héritiers  que  des  pa- 
rens qu'il  connoilToit  a  peine  ,  &C  donc 
la  parenté  mcme  étoit  fort  obfcure. 
Il  avoit  pris  de  l'inclination  pour  mon 
Fils.  Aulïi-tot  qu  il  m'en  vit  un  de  ma 
féconde  femme  ,  il  forma  la  rélolu- 
tion  d'adopter  l'autre  ;  ôc  ce  qui  n'é- 
Xoit.encore  qu'un  projet  pour  l'avenir, 
lui  parut  une  néceilité  prelfante  lorf- 
qu'il  jcuc  appris  que  je  deftinois  moa 
fils  pour  la  Jamaïque.  Il  ne  s'ouvrit  i 
moi  que  pour  obtenir  mon  confen- 
tement  j  &  fans  me  communiquer  le 
détail  des  articles  ,  il  inPiitua ,  par  un 
A6le  dans  Les  meilleures  formes  ,  mon. 
fils  pour  fon  héritier  principal.  Sa  fuc- 
cellion  valoir  micuxque  tout  monbien. 
Auiîi  mit-il,pour  la  premiere  claufe  de 
l'adoption  >  que  mon  fils  renonceroic 
à  mon  héritage  ,  &  prendroit  même 
fon  nom  en  fe  mariant.  Il  n'eut  pa,s 
Tome  /A  H 
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la  corifolation  de  joiiir  Ibrigtems  clix 
fruit  de  fa  généroficé  ^  mais  ne  vou- 
lant pas  quitter  la  vie  (ans  avoir  ache- 
vé fon  ouvrage ,  il  fouhaira  au  lit  dé 
îa  mort  de  voir  célébrer  à  fes  yeux  le 
mariage  de  l'héritier  qu'il  s'étoit  don- 
né. Il  avoit  confulté  Tes  inclinations 
pour  lui  choifir  une  femme  qui  n'é- 
toit  pas  fans  bien  ,  &  qui  méritoit 
encore  plus  l'attachement  d'un  hoh-^ 
nête  homme  par  fon  efprit  Ôc  fon  mé- 
rite. Cependant  comme  les  plus  bel- 
les efpérances  fe  trouvent  quelquefois 
démenties  par  l'événement  ,  ce  ma- 
riage n'a  pas  été  le  plus  heureux  de 
ma  famille ,  &  divers  incidens  ,  qui 
n'ont  eu  que  trop  d'éclat ,  ont  conduit 
enfin  mon  fils  &  fa  femme  à  leur  fé- 
paration. 

Pendant  fix  ans  qui  s'étoient  paf- 
fés  depuis  mon  retour  des  Indes  juf- 
qu'â  la  réparation  de  ipon  fils  Se  de 
fa  femme ,  je  n'avois  pas.  eu  d'autres 
chagrins  que  ceux  que  j'ai  rapportés  , 
£c  comme  ils  étoient  des  fuites  né- 
ceffaires  de  la  condition  humaine, 
j'avois  trouvé  daps  les  circonftan- 
ccs  de  ma  fituation  de  quoi  me  con- 
foler.    Mais    cette  premiere   altéra- 
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tion  de  la  paix  de  ma  famille  ,  & 
l 'impuilTance  où  je  me  vis ,  après  beau- 
coup de  foins,  d'y  apporter  du  remède  , 
fut  une  fource  de  chagrins  qui  a  ré- 
pandu de  l'amertume  fur  toute  ma  vie. 
Peu  de  tems  après  je  fus  un  peu  dédom- 
magé par  le  retour  de  mon  aîné  ,  qui 
après  la  mort  de  M.  Thorough  ,  fon 
beau-pere  ,  prit  le  parti  de  lailïer  tou- 
tes fes  affaires  entre  les  mains  d'un 
Fadleur  ,  &c  de  revenir  à  Londres  avec 
fa  femme.  Leur  fortune ,  qui  ctoit  déjà 
fort  confidcrable  ,  n'avoit  fi.it  qu'aug- 
menter par  fon  application.  Mais  il 
s'étoit  en^a2;é  fort  avant  dans  les  nou- 
velles  entreprifes  de  la  Géorgie  ;  ôc 
quand  le  defir  de  fe  revoir  dans  le 
fein  de  fa  famille  n'auroit  pas  fulîi 
pour  le  rappeller  en  Angleterre  ,  fon 
intérêt  l'auroit  obligé  d'y  revenir  pour 
foUiciter  la  Cour  en  faveur  de  la  nou- 
velle Colonie. 

Il  étoit  un  des  principaux  membres 
de  l'honorable  Compagnie  qui  avoit 
entrepris  de  peupler  ,  fous  le  titre  de 
Géorgie  ,  tout  ce  grand  efpace  qui  eft 
au  Sud  de  la  Caroline  ,  entre  la  Ri- 
viere de  Savannah  ,  .celle  d'Alatama- 
ha  ,  &:  les  Monts  Apalaches.  D'une 
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Riviere  à  Tautre  on  compte  environ 
cent  milles  j  ôç  dans  l'enfoncement , 
depuis  la  Mer  jufqa'aux  Monts  ,  on 
n'en  compte  pas  moins  de  trois  cens. 
Vers  la  fin  du  mois  d'Août  1 7  3  2  ,  le 
Chevalier  Gibert  Heathcote  avoit  ob- 
tenu une  Charte  de  Sa  Majefté  pour 
l'établifTement:  régulier  de  cette  Co- 
lonie, Il  en  fit  avertir  le  public  ,  pour 
engager  d'autant  plus  ,  dans  Ton  en- 
prile  5  les  perfonnes  riches  &c  chari- 
tables 5  qu'il  Te  propofoit ,  avec  l'util 
lité  de  fa  Compagnie  ,  d'aider  une 
infinité  de  pauvres  familles ,  en  leui* 
procurant  le  moyen  de  fubfifter  par 
leur  travail.  Sans  compter  que  l'efpé- 
rance  qu'on  avoit  de  tirer  de  la  foie 
de  la  Géorgie  ,  &  d'épargner  par  con- 
féquent  à'I' Angleterre  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  fterling  qu'elle  fait 
paiTer  tous  les  ans  en  Italic  pour  s'en 
procurer  ,  étoit  un  avantage  confided 
rable  pour  notre  commerce.  Mon  fils , 
qui  demeuroit  encore  à  la  Jamaïque  ^ 
ic  fentit  porté  ,  par  un  penchant  par- 
ticulier ,  â  mettre  une  grofie  fomme 
dans  cette  afibciation  ,  fur-tout  lorf  • 
qu'il  eut  appris  qjae  le  Parlement  l'a- 
voit  encouragée  jufqu'à  fovirnir  di^ 
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îiiille livres fterling.  Commeil  avoiteti 
conrinuellement  les  yeux  fur  les  efTais 
du  premier  embarquement  ,  il  me 
communiqua  ce  qu'il  crut  propre  à 
orner  le  Journal  de  mes  Voyages. 

Le  6  de  Novembre  de  la  même  an- 
née ,  le  Capitaine  Thomas  partit  de 
Londres ,  à  bord  de  l'Anne ,  Vairteaa 
de  deux  cens  tonneaux  ,  avec  cent 
hommes  deftincs  à  jetter  les  fonder 
mens  de  la  nouvelle  Colonie.  Us  em- 
portoient  toutes  fortes  d'inflrumens  , 
carmes  &  de  munitions.  Le  ly  M. 
Jacques  Oglethorpe  ,  un  des  Direc- 
teurs y  qui  étoient  au  nombre  de  vingt 
trois  5  parmi  lefquels  on  comptoit  My- 
lord  Antoine  Shafrfbury,  Mylord  Jean 
Percival  ,  Mylord  Jean  Tyrconncl  , 
Mylord  Jacques  Limerick ,  &  Mylord 
Georges  Carpenta  ,  fe  rendit  à  Gra^ 
vefend  où  il  s'embarqua  fur  le  même 
Vaiffeau ,  &  le  1 5  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante  ,  ils  arrivèrent  heureufe- 
ment  à  la  Caroline. 

Le  Gouverneur  de  cette  Province 
leur  fit  un  accueil  favorable.  Il  char- 
gea M.  Middleton  ,  Pilote  du  Roi  , 
de  conduire  leur  Vaiifeau  à  Port-Royali 
il  donna  des  ordres  pour  faire  accom- 
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pagner  de-la  l'Equipage  jufqu'a  la  Ri- 
viere de  Savannah  ,  ëc  fes  loins  allè- 
rent jufqu'a  faire  conftruire ,  fur  leur 
route  5  des  cabannes  pour  les  loger  pen- 
dant la  nuit.    En  dix  heures  ils  arri- 
vèrent à  Port'Royal.  Le  i  8  M.  Ogle- 
thorpe prit  terre  dans  l'Ille  de  Trench , 
&  laifla  une  garde  fur  la  pointe  de 
cette  petite  Ifle  qui  commande  le  Ca- 
riai ,  &  qui  eft  à  moitié  chemin  ,  en- 
tre Beaufort  3c  la  Riviere  de  Savan- 
nah. M.  Watts,  Lieutenant  d'une  Com- 
pagnie Franche  de  Beaufort ,  M.  Far- 
rington  ,  Enfeigne  ,  de  d'autres  Offi- 
ciers des  Places  voifines ,  fe  joignirent 
encore  à  lui  pour  l'efcorter  ;  enfin  ils 
arrivèrent  le  vin^t  a  la  vue  de  la  Ri- 
viere  de  Savannah  ,  de  leur  premiere 
entreprife  fut  de  choifir  un  lieu  pour 
s'établir.  Ils  s'arrêtèrent  a  dix  milles 
au-delTus  de  l'embouchure.  La  Rivie- 
re forme  dans  ce  lieu  une  belle  de- 
mie-lune en  tournant  au  Sud.  La  Plai- 
ne eft  large  de  cinq  ou  fix  milles  fur 
la  longueur  d'un  mille.  On  peut  faire 
remonter  jufqu'a  ce  lieu  des  VaifTeaux 
qui  demandent  douze  pieds  d'eau.  Ce 
fut  au  centre  de  la  Plaine  ,  fur  le  bord 
de  la  Riviere  ,   que  M.  Oglethorpe 
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rérdut  de  former  une  Ville.  Le  Pay- 
fage  y  eft  d'une  beauté  infinie. 

Toute  la  Colonie  s'y  étant  raffem- 
blée  le  i  de  Février  ,  on  fe  logea  fous 
des  tentes  pour  commencer  par  le  tra- 
vail des  fortifications.  A  cinquante 
milles  5  au  long  de  la  Riviere ,  eft  une 
petite  Nation  Indienne  qu'on  avoir 
eu  la  précaution  de  gagner  par  des 
carefles  &c  des  préfens  j  de  forte  que 
l'entreprife  fut  poullée  fans  aucune 
crainte.  On  avoir  même  plufiears  rai- 
fons  d'efperer  que  ces  Indiens  recon- 
noîtroient  la  Jurifdidion  de  l'Angle- 
terre 5  de  dans  une  elpcce  de  Traité 
qu'on  avoit  fait  avec  eux  ,  on  étoit 
convenu  qu'on  leur  apprendroit  no- 
tre méthode  de  cultiver  la  terre  ,  Se 
qu'on  prendroit  leurs  enfans  pour  les 
inftruire  dans  nos  Ecoles.  M.  O^le- 
thorpe  donna  le  nom  de  Savannah  à. 
fi  Ville  ,  par  la  feule  raifon  qu'elle 
cft  fur  cette  Riviere.  Il  n'en  eut  pas 
d'autre  non  plus  pour  choifir  ce  lieu 
que  l'agrément  de  fa  fituation  ,  de  la 
perfuafion  qu'il  feroit  fort  fain  ,  par- 
ce qu'il  avoit  remarqué  que  les  ar- 
bres n'y  ctoient  pas  couverts  de  mouf- 
le ,  ce  qui  marque  beaucoup  d'huuiU 
dite.  H  iiij 
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Tandis  qa'on  s'animoit  aa  travail, 
M,  Oglethorpe  vit  arriver  de  la  Ca- 
roline le  Colonel  Bull ,  chargé  d'une 
Lettre  de  M.  Jones  ,  Gouverneur  de 
cette  Province  ,-  pour  lui  apprendre' 
ce  q'ie  le  Confeil  de  Charles-town 
vouloir  faire  en  faveur  du  nouvel 
étabUiFemear.  M.  Oglethorpe  réfolut» 
fur  cet  avis ,  de  fe  rendre  lui-même 
à  Charles-town.  Mais  avant  que  de 
s'éloigner  de  fes  gens ,  il  traça  les  rues, 
la  place  des  maifons  ,  celle  du  mar- 
ché. La  premiere  maifon  fut  faite  çn* 
liéremenr  de  planches. 

Les  fecours  que  M,  Oglethorpe  re- 
^ut  à  Charles-town  ,  coniiilerent  en 
Bled  ,  en  femences ,  ^C  dans  une  fom- 
me  d'argent ,  qu'il  employa  auffi-tot  à 
'fe  fournir  de  beftiaux.  Il  retourna  auf- 
iî-tôt  à  Savannah  par  la  Maifon  du 
Colonel  Bull  ,  qui  eft  fituée  fur  la  Ri- 
viere Ashley  ,  où  il  reçut  la  vi(îte  d© 
M.  Guy ,  Miniftré  de  la  ParoiiTe  de 
5aint  Jean,  qui  lui  apporta  une  hon- 
nête contribution  de  fes  Paroifîiêns. 
En  arrivant  à  Savannah  ,  il  trouva 
que  M.  Wiggau  ,  fon  Interprête ,  avoir 
commencé  un  Traité  fort  avantageux 
avec  les  Creeks  ,   Nation  Indienne 
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compofee  autrefois  de  dix  Tribus  , 
ifiais  réduite  aujourd'hui  a  huit ,  qui 
ont  chacune  leur  Roi ,  quoiqu'elles  vi- 
vent dans  une  étroite  alliances^  qu'el- 
les parlent  la  même  langue.  M.  Ogle- 
thorpe reçut  les  Chefs  de  cette  Na- 
tion dans  une  des  maifons  de  la  nou- 
velle Ville.  H  y  avoit  un  air  de  di- 
gnité dans  leur  cortege  : 

De  la  Tribu  de  Coweta, 
Yahou  Lakee ,  Roi  de  la  Tribu  ,  qu'ils 

appellent  Mico, 
ElTaboo  5  Chef  de  la  Guerre. 
Huit  Hommes  de  fuite  &  deux  Fem- 
mes. 

De  la  Tribu  de  Cuffetas. 
Cuiïeta  5  Roi  ou  Mico. 
Tatchiquatchi ,  Chef  de  la  Guerre. 
Quatre  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  d'Owfeechep* 
Ogecfe  5  Mico. 
Neathlouthko  ,  Chef  de  la  Guerre  y 

6c  Ougaki ,  Confeiller. 
Trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  de  Cheechaws. 
Outhletebva ,  Mico. 
Thlauthothlukce ,  Chef  de  la  Guer- 
re ,  Figer  ^  Sootamilla  ,   autreg.. 
Chefs.  \ 

H  V 
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De  U  Tribu  d'Echetas. 
Chutabeeke  Sc  Robin  ,   deux  Chefs 
de  Guerre.  Le  fécond  avoit  été  éle- 
vé parmi  les  Anglois. 
Quatre  Hommes  de  fuite. 

De  U  Tribu  de  Palachucolas, 
Gillatee ,  Chef  de  la  Guerre. 
Cinq  Hommes  de  fuite. 

De  U  Tribu  d'Oconas^ 
Oeckachumpa  ,  Mico. 
Coowoo  5  Chef  de  la  Guerre ,  &  quit- 
tre  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  d'Enfaule. 
Tomanmi  ,  Chef  de  la  Guerre  ,  & 
quatre  Hommes  de  fuite. 
Tous  ces  Indiens  s'étant  affis,  Oecka- 
chumpa 5  vieillard  d'une  fort  haute 
taille  5  fit  un  difcours,  qui  fut  inter- 
prété par  M.  "Wiggan  &  M,  Mufgro- 

ve.  Il  commença  par  reclamer  toutes 
1  .    ^     r  111* 

les  terres  qui  iont  au  Sud  de  la  Ri- 
viere* de  Savannah  »  comme  l'ancien- 
rie  pofferfion  des  Creeks  Indiens.  Il 
dit  enfuite  que  quoique  leurs  Peuples 
fufient  pauvres  &  ignorans  ,  celui  qui 
avoit  donné  la  vie  aux  Anglois  l'a- 
voir donnée  aulîi  aux  Creeks  ,  mais 
qu'à  la  vérité  celui  qui  avoit  donné 
la  fageffe  aux  uns  &  aux  autres  en 
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avoit  donné  beaucoup  plus  aux  Blancs 3 
qu'il  étoit  perfuade  que  le  grand  pou- 
yp^^qui  refidoit  au  Ciel  ,  (en  pro- 
nonçant ces  paroles  il  étendit  les  bras , 
&  il  leva  le  Ton  de  fa  voix  )  avoit  en- 
voyé  les  Anglois  dans  le  Pays  pour 
i'inftrudion  des  Indiens ,  3c  pour  cel- 
le de  leurs  femmes  &  de   leurs   en- 
fans  j  que  par  conféquent  les  Indiens 
leur  abondonnoient  volontiers  les  Ter- 
res dont  ils  ne  faifoient  pas  d'ufage  ; 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  fa  pro- 
pre opinion  ,  mais  encore  celle  des 
fept  autres  Tribus  qui  compofoient  la 
Nation  des  Creeks  .,  &  qui  avoieni: 
envoyé  leurs  Chefs  avec  des  prélens 
de  peaux  5  qui  étoient  toute  leur  ri- 
cheiTe.  A  ces  mots,  tousles  Chefs jet- 
terent  un  paquet  de  peaux  devant  M. 
Oglethorpe.    Le  Prince  Creck  ajou- 
,ta.5  que  c'étoitceque  fa  Nation  pof- 
fedoit  de  plus  précieux  ,   ôc  qu'elle 
l'offroit  de  bon  ccsur  aux  Anglois.  Il 
finit  en    remerciant  M.   Oglethorpe 
du  bon  accueil  qu'il  avoit  fait  à  un 
Creck  ,   nommé  Tomochichi  ,    qui 
étoit  fon*  parent  ,  Se  fort  brave  hom- 
me ,  dit-il ,  quoiqu'il    eut   été  banni 
par  la  Nadcn  des  Creeks.  Il  dit  en- 

H  vj 
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core  qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  Na- 
des  Cherokees  avoir  tué  quelques  An- 
glois  y  mais  que  ïî  M.  Oglerhorpe  en 
ruarquoit  quelque  defir ,  les  Creeks  fe- 
roient  une  incurfion  dans  leur  Pays  f 
ravagcroient  leurs  maifons ,  Sc  tire- 
roient  d'eux  une  pleine  vengeance. 

Après  cette  Harangue  ,  Tomochi- 
chi  5  qui  étoit  dehors  avec  quelques 
Indiens  de  fa  fuite  ,  fe  préfcnta  dans 
i'Airemblée.  C'étoitunhommede  fort 
bonne  mine.  Il  fit  une  profonde  in- 
clination à  M.  Oglethorpe  ,  8c  lui 
<lir  :  J'étois  un  malheureux  banni.  Je 
me  fuis  adreffé  a  vous  dans  ma  pau- 
vreté 5  avec  i'efpérance  que  vous  m'ac- 
corderiez quelque  part  à  cette  Terre  > 
proche  le  tombeau  de  mes  Ancêtres , 
mais  non  fans  crainte  qu'étant  plus 
fort  que  moi  vous  ne  me  caufafliez 
quelque  mal.  Vous  m'avez  reçu  hu- 
mainement •,  vous  m'avez  donné  dp 
la  nourrirure  &  des  terres.  '''^^p 

Tous  les  autres  Micos  firent  fuccef- 
fivement  leur  Harangue  j  enfuite  on 
dreOfa  les  articles  du  Trait^?  qui  fu- 
rent fignés  par  tout  les  Micos,  ôc  par 
M.  Oglerhorpe.  On  leur  donna  pour 
préfenc  à  chacun ,  une  chemife  ,  un 
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habit  galoné  ,  ôc  un  chapeau  bordé. 
Tous  les  Chefs  de  guerre  eurent  un 
habit  6c  un  manteau.  On  diftribua 
aux  gens  de  la  fuite,  du  gros  drap  pour 
fe  vêtir  5  ôc  d'autres  préfens  ae  peu 
d'importance. 

Les  articles  du  Traité  furent:  i^Que 
les  Creeks  auroient  la  liberté  d'appor- 
ter dans  les  Villes  ôc  les  habitations 
de  la  Colonie  toutes  forces  d'effets  pro- 
pres au  commerce  ,  qui  feroient  payés 
fuivant  le  prix  dont  on  conviendroit 
par  le  Traité. 

2®.  Que  de  part  Se  d'autre  les  in- 
jures feroient  réparées ,  &  les  reftitu- 
tions  faites  avec  beaucoup  d'exaéti- 
tude  ,  &  que  les  Criminels  feroient 
jugés  Se  punis  fuivant  les  Loix  An- 
gloifes. 

3''.  Que  les  Anglois  ne  feroient 
point*,  avec  les  autres  Indiens  ,  de 
commerce  préjudiciable  au  Traité. 

4^  Que  les  Anglois  poflTederoient 
les  Terres  dont  les  Creeks  ne  faifoienc 
point  d'ufage  j  mais  à  condition  qu'a 
l'établiffement  de  chaque  Ville  nou- 
velle les  Chefs  Anglois  s'aflemble- 
roient  avec  les  Chefs  des  Creeks  , 
pour  régler  les  lijnites  de  chaque  Ter- 
ritoire. 
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5^.  Que  les  Creeks  rendroient  tous 
les  Nègres  qui  s'écoienc  fauves  des 
Habitations  Angloifes  >  Se  qu'ils  les 
conduiroient  eux-mêmes  ,  ou  i  Char- 
les-tov/n  ou  à  Savannah^  ou  a  Patachu- 
cola  5  à  condition  qu'on  leur  payeroit 
pour  chaque  Nègre  deux  habits ,  ou 
l'équivalent  en  autres  effets  *,  Se  que 
pour  les  Nègres  qui  prendroient  la 
fuite  en  retournant  chez  les  Anglois , 
ôc  que  les  Creeks  pourroient  tuer  6c 
reprefenter  morts ,  on  payeroit  feule^ 
ment  un  habit  ou  l'équivalent.  -, 

6°,  Que  les  Creeks  ne  recevroient 
point  dans  le  Pays  d'autres  Blancs  , 
ôc  n'aideroient  pas  d'autres  Nation^ 
à  s'y  établir.  ;  ..^ 

Les  Chefs  Indiens  mirent  a  ce  Trai-r 
té  la  marque  de  leurs  familles.  C'é- 
toir  faire  beaucoup  que  de  lier  fi  fo- 
lemnellement  ces  Barbares.  M.  Ogle.-? 
thorpe  chargea  MM.  Saint  Julien  si 
Scott  de  prélider  a  la  continuationd  es 
ouvrages  ,  &  fe  rendit  à  Charles-towo 
pour  retourner  de-lâ  en  Angleterre.  . 
-  Le  14  de  Mai  on  vit  arriver  ,  à  fa 
nouvelle  Ville  de  Savannah  ,  le  Jac- 
ques 5  Vaiffeau  de  cent  tonneaux  > 
commandé  par  le  Capitaine  Yoakley  , 
avec  un  bon  nombre  de  PalTagers ^Sc^ 
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des  provifîons  pour  la  Colonie.  Il  s'ap- 
prochil  contre  la  Ville  ,  où  il  reçut  le 
prix  qui  avoit  été  propofé  pour  celui 
qui  remonteroit  le  premier  la  Rivie- 
re jufqu  a  ce  lieu.  Il  trouva  l'entrée 
ôc  le  Canal  fort  bon  pour  des  Vaif- 
feaux  d'un  beaucoup  plus  grand  poids 
que  le  flen.  M.  Yoakley  apportoit  des 
Tecours  considérables  pour  la  Colo- 
nie. On  appliqua  les  fommes  d'argent 
à  divers  ufages  :  Une  partie  fut  em- 
ployée à  des  ufages  religieux  ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  conftruétion  d'une  Egli- 
fe  5  &  au  falaire  des  Miniftres  &c  des 
Maîtres  d'Ecole.  L'Agriculture  ôc  la 
Botanique  en  emportèrent  mifli  une 
grande  partie.  Il  fe  trouvoit  déjà 
14822  livres  fterling  de  dépenfes  uti- 
les. Le  nombre  des  Habitans  de  Sa- 
vannah montoit  à  61S  perfonnes  , 
c'eft-à-dire  320  hommes,  115  fem- 
mes ,  102  crarçons  ^  &c  S^  filles,  en- 
tre lefquels  on  comptoir  21  Maîtres 
ik  106  Domeftiques  qui  avoient  fait 
le  voyage  à  leurs  dépens ,  Se  fans  au- 
tre engagement  que  leur  volonté. 

Avant  que  de  partir  pour  l'Europe  5 
M.  Oglethorpe  envoya  M.  Jones  pour 
taire  un  Traité  d'alliance  de  de  corn- 
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nierce  avec  la  Nation  des  Chadaws* 
Tel  étôit  l'état  de  la  Géorgie  en 
1733  5  lorfque  mon  fils  revint  de  la 
Jamaïque  à  Londres.  Il  s'employa  auf-* 
fî-tôt  pour  obtenir  duMiniftere,  de 
nouveaux  fecours  d'hommes  de  de  pro^ 
vidons  ,  ôc  fur  tout  pour  procurer  à 
la  Colonie  quelques  pieces  d'artille- 
rie 5  fans  lefquelies  on  n'eft  jamais  fur 
de  contenir  les  Indiens  dans  la  fou- 
milîion.   Mais  l'année  fuivante  ,  M. 
Oglethorpe  arriva  lui-mcme  à  Lon- 
dres 5  ayant  à  Bord  le  Mico  Tomi- 
chichi ,  la  Reine  Senauki  fa  femme , 
le  Prince  Toonakouki  leur  neveu  , 
avec  Hifpilli ,  Chef  de  la  Guerre  ,  de 
cinq  autres  Chefs ,  nommés  Apakouf- 
ki,  Stimalcki ,  Sintouki ,  Stingvitski, 
êc  UmpikL  Ils  furent  logés  à  l'Office 
de  Géorgie  ,  dans  la  Cour  du  vieux 
Palais ,  oil  l'on  prit  foin  qu'il  ne  leur 
manquât  rien.  On  les  fit  habiller  pro- 
prement ,  &  la   Cour  étant  alors  à 
Kenfington  ,  ils  y  furent  conduits  par 
les  Officiers  du  Roi.  Tomochichi  pré- 
fenca  au  Roi  quantité  de  plumes  d'ai- 
gles 5  qui  font  le  plus  refpectaeux  de 
leurs  préfens  ,  ôc  lui  fit  ce  difcours. 
»  Je  vois  aujourd'hui  la  Majellé  de 
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w  votre  face  ,  la  grandeur  de  votre 
î>  Maifon  ,  &c  le  nombre   de   votre 
"  Peuple.   Je  fuis  venu  pour  le  bien 
»  de  toute  la  Nation ,  qui  fe  nomme 
»  les  Creeks  ,    renouveller    la   paix 
'i  qu'ils  ont  depuis  longtems  avec  les 
»  Anglois.    J'ai  fait  un  long  voyage 
'^  dans  mes  vieux  jours  ,  quoique  je 
';  n'en  aie  aucun  avantage  à  recueil- 
»  lir  pour  moi-même.    Je   fuis  venu 
"  pour  le  bien  des  enfans  de  la  Na- 
»  tion  des  Creeks  ,  afin  qu'ils  puif- 
»  fent  être  înftruits  dans  la  fcicnce  à(:s'- 
»  Anglois.  Ces  Plumes  font  des  Plu- 
»  mes  d'Aigle ,  qui  eft  le  plus  léger 
*i  de  tous  les  Oiieaux  ,  ôc  qui  fait  le 
»  tour  de  toutes  les  Nations.  Elles  fi-. 
»  gnifient  parmi  nous  la  paix  &c  l'u- 
»*  nion.  Nous  vous  les  prélentons ,  a 
»  grand  Roi  ,  comme  le  figne  d'une 
M  Paix  éternelle.   O  grand  Roi  ,  s'il 
»  vous  plait  de  me  charger  de  vosor- 
j>  dres  ,  je  les  rapporterai  fidellement 
»î  à  tous  les  Rois  de  la  Nation  dos 
V  Creeks. 

.  Le  Roi  fit  une  réponfe  gracieufe  à 
ce  diffouis  ,  ^n  afiurantTomochichi 
de  fon  amitié  &c  de  fa  protedion.  Le 
jour  fiiivauc  ua  Ixadicu  dç  fa  fuite 
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mourut  de  la  petite  vérole  ,  3c  (vlz 
enterré  à  la  mode  de  leur  Pays ,  dans 
le  Cimetière  de  Saint  Jean.  On  enve- 
loppa le  corps  dans  deux  couvertures 
de  laine  ',  on  mit  une  planche  defTus 
&  une  dellbus ,  qui  furent  liées  avec 
une  corde ,  ôc  dans  cet  état  on  l'en- 
ferma dans  un  cercueil.  Il  n'y  eut  de 
préfent  a  la  fépulture  que  Tomochi- 
clii  5  trois  ou  quatre  de  fes  gens ,  le 
Marguillier  de  i'Egiife  de  Saint  Jean 
de  le  Folîbyeur.  Lorfque  le  corps  fut 
mis  dans  la  fofTe ,  on  y  jetta  les  ha- 
bits du  mort  ,  avec  quantité  de  col- 
liers de  verre,  &  quelques  pieces  d'ar- 
gent. On  n'oublia  point  d'y  jetter  auiîî 
une  petite  plaque  de  cuivre  ,  fur  la- 
quelle on  avoir  gravé  le  nom  du 
mort  5  fa  Nation  &  le  fujet  de  foil 
voyage. 

Les  AmbafTadeurs  Creeks  pafferent 
quelques  mois  en  Angleterre  ,  pour 
attendre  un  fecours  extraordinaire  qui 
fe  préparoit  du  côté  de  l'Allemagne  , 
ôc  que  les  follieitations  de  mon  fils" 
ne  fervirent  pas  peu  à  faire  recevoir. 
C'étoient  des  Emigrans  de  l'Arche- 
vêché de  Saltzbourg  ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  d'aller  à  l'extrémité  du 
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monde  pour  fe  dérober  aux  perfécu- 
tions  de  leur  Archevêque.  Ils  s'em- 
barquerenr,  avec  Tomachichi  &  toute 
fci  fuite  ,  a  bord  du  Vaiffeau  /e  Prince 
de  Galles ,  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Georges  Dumbar ,  qui  étoit 
un  des  meilleurs  amis  de  mon  fils. 
Ils  arrivèrent  le  27  de  Décembre  à 
Savannah  ,  d'où  M.  Dumbar  écrivit 
auffi-tôt  cette  Lettre  à  mon  fils. 

Nous  avons  heureufement  atteint 
La  Côte  de  la  Géorgie  ,  &  les  rives 
de  la  Savannah.  En  débarquant  dans  la 
nouvelle  Ville  du  même  nom  ,   j'ap- 
pris que  les  Efpagnols  avoient  pafTé 
la  Riviere  d'Ogeeche  \  je  remis  à  la 
voile  auffi-tôt  pour  aller  faire  mes  ob- 
fervations  fur  les  Côtes.  Tomochichi 
m  auroit  accompagné  fi  fes  affaires  ne 
1  avoient  forcé  de  retourner  chez  les 
fîens  j  mais  trois  Chefs  de  la  même 
Nation  fe  font  offerts  à  me  fuivre ,  6c 
font  effectivement  avec  moi. 

Le  8  de  Janvier  ,  j'arrivai  à  Thun- 
«^erbolt ,  où  les  Habitans  de  cette  Co- 
lonie ont  fi  bien  nettoyé  le  terrain 
&  l'ont  femé  avec  tant  d'induftrie , 
qu  Ils  ne  peuvent  manquer  de  rçcueil- 
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lir  une  Moiflfoii  abondante  à  la  pre- 
miere faifon.  Ils  y  ont  déjà  bâti  plu- 
iieurs  maifons  ,  &  tous  leurs  projets 
s'avancciit  fort  heureufement.  Le  foir 
je  pafTai  à  Skidaway  ,  où  les  progrès 
me  parurent  encore  plus  coniidera- 
bles  5  foi:  pour  la  culture  des  terres  , 
foit  pour  la  conilrudtion  des  édifices. 
On  s'eft  d'ailleurs  aifez  bien  fortifié 
dans  ces  deux  nouvelles  Places  de  la 
Géorgie.  La  garde  s'y  fait  la  nuit  & 
le  jour  avec  une  régu  arité  extrême. 
J'ai  laiifé  ,  fuivant  mes  ordres ,  qua- 
tre canons  dans  chacune.  C'eft  autant 
qu'il  ell  néce (faire  pour  tenir  les  In- 
diens dans  le  refpeâ.  Le  9  je  conti- 
nuai ma  route  ,  &  forçant  de  la  Sa- 
vannah 5  je  pris  au  Sud ,  en  vifitant 
non  feulement  les  Cotes ,  mais  tou- 
tes les  petites  Ifles ,  jufqu'â  celle  de 
Jekil  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  ri- 
viere d'ALamaha  \  mais  je  ne  trouvai 
nulle  parc  ni  d'Efpagnols  ni  d'autres 
Ennemis ,  &  \zs  Indiens  que  je  ren- 
contrai me  comblèrent  de  careftes.  Je 
fuis  retourné  le  19  à  Savannah  ,  d  où 
je  vous  écris  par  le  Hopewell ,  qui  va 
mettre  à  la  voile.  Je  ferai  ici  ma  car- 
guaifon,  Jef;;is  en  marché  pou^  "^q^ 
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tarils  de  ris ,  pour  de  la  poix ,  du  tar, 
ôc  d'autres  produâ:ions  naturelles  dç 
la  Géorgie  5  dont  j'elperede  l'avanta- 
ge. Que  ne  doit-on  point  attendre  dç 
cette  belle  Colonie  ,  lorlqu'elle  fera 
fortifiée  &  foigneulement  cultivée? 

Au  mois  de  Mai  1735  '  ^^5  Habi- 
tans  de  Savannah  avoient  fini  pref- 
qu'entierement  leur  Fort  ,  Se  leurs 
maifons,dontlapliipart  font  de  brique, 
étoicnt  déjà  en  fort  grand  nombre.  Au 
commencement  de  Janvier  de  l'année 
fuivante,  cent  cinquante  Montagnards 
Ecolfois  arrivèrent  à  Savannah  ,  dans 
le  deifein  de  s'établir  fur  la  frontière 
de  cette  Colonie  qui  touche  aux  Ter- 
res des  Efpagnols.  Ils  s'arrêtèrent  quel- 
que tems  à  Savannah,  pour  attendre 
M.  Oglethorpe  qui  devoir  y  retour- 
ner de  Londres  ^  mais  ennuies  de  fon 
retardement,  ils  fe  rendirent  d'eux- 
mêmes  iur  les  bords  de  la  Rivierç 
Alatamaha ,  &  s'y  firent  un  établiffe- 
ment  à  douze  mille  de  la  mer.  Ils  com- 
mencèrent par  conftruireun  petit  Fort, 
ou  ils  mirent  quatre  pieces  de  canon 
qu'ils  avoient  apportées.  Ils  bâtirent 
un  Corps-de-Garde ,  un  Magafin ,  une 
Çhapefle  3  Ôc  pkifieurs  Barraques  auf- 
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quels  ils  donnèrent  le  nom  de  Da- 
rien. 

Le  5  de  Février  ,  deux  VailTeaux , 
l'un  nommé  le  Symonds ,  fous  le  Ca- 
pitaine Cornish ,  &  l'autre  Thelon- 
don   Marchant  ,    fous  le   Capitaine 
Thomas ,  ayant  à  bord  M.  Oglethor- 
pe Se  trois  cens  hommes ,  pafiTerent  la 
Barre  de  Tybée  ,  &  mirent  à  l'ancre 
dans  la  route  de  Savannah.  M.  Ogle- 
thorpe vidta  l'Etabliflement  de  Ty- 
bée,  pour  en  reconnoitre  les  progrès. 
Le  6  y  il  arriva  au  Port  de  Savannah  , 
où  il  fut  reçu ,  avec  une  décharge  de 
l'artillerie  ,  par  tous  les  Citoyens  fous 
les  armes.   Son  premier  foin  fut  de 
faire  bâtir  une  Eglife  folide  ,  Se  con- 
struire un  Quai  au  long  de  la  Rivie- 
re. Il  forma  une  Compagnie  de  cent 
hommes  pour   achever   les   fortifica- 
tions 5  &  pour  percer  des  chemins  de 
communication  d'un  EtablifiTement  à 
l'autre.    Outre   celui   des  Saltzbour- 
geois  ,  qui  avoient  fondé  une  Ville 
nommé  Ebenezer  ,    celui  des  Ecof- 
fois  5  qui  portoit  le  nom  de  Darien  , 
ôc  ceux  de  Anglois  ,  qui  s'étant  dif- 
perfés  dans  les  endroits  les  plus  fer- 
tiles du  Pays ,  en  avoient  formé  plu- 
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lîeurs  autres  dont  j'ai  déjà  rapporté 
les  noms.  Une  Colonie  de  Suiffes  raf- 
femblés  à  Calais  en  1734  ,  où  les 
VaifTeaux  d'Angleterre  les  étoient  al- 
lé prendre  avec  la  permilîion  de  la 
,Cour  de  France ,  &  rendus  enfin  à  la 
Géorgie  dans  le  cours  de  la  mcme  an- 
née 5  avoit  jette  audi  les  fondemens 
d'une  Ville  nommée  Purylbourg  ,  du 
nom  de  M.  Pury  leur  Chef. 

Le  7  ,  tous  les  Chefs  de  la  Colonie 
SuilTe  3  dont  les  principaux  étoient  M. 
Hutor,  Berengerde  Beaufain,  M.  Hol- 
zindorfF ,  Se  M.  Fifsley  Dechillon  , 
vinrent  faire  leurs  complimens  à  M. 
Oglethorpe  ,  &  lui  communiquer  l'é- 
tat de  leur  établiifement.  Le  jour  fui- 
vantM.  le  Baron  Vankeek  ,  Chef  des 
Saltzbourgeois ,  accompagné  de  deux 
Minières ,  vint  d'Ebenezer,  a  la  priè- 
re de  fon  Peuple  ,  pour  fupplier  M. 
-Oglethorpe  de  trouver  bon  que  leur 
EtablifTement  fût  transféré  du  lieu  ou 
il  étoit  5  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
viere 5  Se  que  les  nouveaux  Sakzbour- 
geois  qui  écoient  arrivés  avec  lui  euf- 
fent  la  liberté  de  fe  joindre  à  leur 
•Colonie.  M.  Oglethorpe  fe  rendit  à 
«Ebenezer  avçc  le  Baron  ^  pour  exa- 
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miner  les  raifons  qu'ils  avoient  àt 
foLihaiter  ce  changement,  La  ciiftan- 
ce  eil  d'environ  une  journée  de  che- 
min. Il  fut  furpris  de  trouver  déjà  un 
pont  de  brique ,  long  de  quinze  pieds 
Ôc  large  de  dix  ,  bâti  fur  la  riviere> 
quatre  bons  édifices  de  charpente 
pour  l'Eglife  &  les  Ecoles ,  un  Ma- 
gafin  public  ,  un  Corps  de  Garde.,  & 
quantité,  de  maifons  ,  que  les  Saltz^ 
bourgeois  étoient  refolus  d'abandon- 
ner pour  s'établir  dans  un  autre  lieu. 
Jl  s'eilorça  de  leur  oter  cette  penfée*, 
mais  leurs  raifons  leur  paroiffanc  les 
plus  fortes  5  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre i  leurs  prières  3ç  à  leurs  larmes. 
Le  lieu  où  il  leur  permit  de  fonder 
une  autre  Ville  a  pris  le  nom  du  nou- 
vel iEbenezer.  M,  Oglethorpe  alla 
prendre  polTeflion  le  1 2, ,  de  l'Ifle  de 
Saint  Simon  ,  où  il  arriva  en  deux 
jours.  Il  y  laiffa  du  monde  pour  ba/- 
tir  un  Fort  Ôc  s'y  former  aufïî  un  étar- 
blifTement. 

Enfuite  il  vifîta  les  EcofTois  dans 
leur  Ville  de  Darien ,  dont  il  trouva 
les  ouvrages  fort  avancés ,  Se  la  cam- 
pagne déjà  changée  de  forme  aux  en- 
yirpnç.  .Bmn  repp.urné  quelques  jours 

après 
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après  à  l'Ifle  de  Saint  Simon  ,  il  n'ad- 
mira pasmoins  la  diligence  des  gens 
qu'il  y  avoir  laiffis.  Le  Fort  dont  il 
avoit  tracé  le  plan  devoir  être  flan- 
qué de  quarre  Baftions  ,  défendus  par 
un  large  fofTé  Se  par  quelques  ouvra- 
ges extérieurs.  Il  avoit  déjà  pris  fa  for- 
me, ôc  l'entreprile  fut  achevée  au  mois 
d'Avril  de  la  même  année.  Derrière 
le  Fort  5  M.  Oglethorpe  marqua  le 
lieu  d'une  bonne  Ville ,  Se  diilnbuant 
le  terrain  à  [es  gens ,  il  les  exhorta 
à  profiter  de  la  faifon  pour  la  culture 
des  terres  autant  que  pour  les  édifices. 

Après  Ton  retour  de  Tide  de  Saint 
Simon  ,  le  Mico  Tomochichi  ôc  fon 
neveu  vinrent  le  vifiter  à  Savannah 
avec  un  corps  de  leur  Nation  ,  de  lui 
apportèrent  une  fi  grande  quantité  de 
Chevreuils  ,  que  pendant  phifieurs 
jours  toute  la  Colonie  n'eut  pas  d'au- 
tre nourriture.  Ils  lui  dirent  que  leur 
defiein  étoit  d'allet  à  la  chalTe  du 
buffle  jufqu'aux  frontières  des  Efpa- 
gnols.  Mais  jugeant  par  quelques 
mots  qui  leur  échaperent,  qu'ils  pen- 
foient  à  tomber  fur  les  Gardes  de 
l'Efpagne  ,  il  leur  propofa  ,  dans 
cette  crainte ,  de  partir  avec  eux  ôC 

Tome  II.  I 
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de  les  accompagner.  Tomochichi  le 
prit  au  mot ,  en  lui  difant  qu'il  étoie^ 
bien  aife  de  lui  faire  voir  jufqu'où 
s'étenioient  les  Terres  de  fa  Nation, 
Le  premier  jour  ils  le  conduifirent 
dans  une  Ifle  qui  eft  à  l'entrée  du  Sund 
dejekil ,  où  il  fut  charmé  de  la  fi- 
tuation  d'un  lieu  qui  lui  parut  com- 
mander abfolument  les  embouchures 
de  cette  Riviere.  Il  y  lailTa  un  parti 
d'Ecoifois  y  fous  la  conduite  de  M, 
Hugh  Mackay ,  &  leur  ayant  tracé 
le  plan  d'une  Ville  ,  il  la  nomma 
Saint  André.  Toonakowki ,  neveu  du 
Mico  ,  ayant  tiré  par  hazard  une  mon- 
tre qu'il  avoir  reçue  à  Londres  de  M. 
Je  Duc  Cumberland ,  on  en  prit  oc- 
cafion  de  donner  à  Tlfle  le  nom  à'Ijls 
de  Cumberland* 

Le  jour  fuivant  ,  ils  palTerent  le 
Clothogotheo  ,  qui  eft  une  branche 
^e  la  Riviere  d'Alatamaha,  après  la- 
quelle ils  découvrirent  une  autre  Ifle, 
de  la  longueur  d'environ  feize  milles, 
qui  charma  leurs  yeux  par  la  multitu- 
des d'Orangers  ,  de  rayrthes  ,  &  de 
vignes  fauvages  qu'ils  y  apperçurenr. 
On  lui  donna  le  nom  de  Vifle  Ame- 
iie.  Le  troiftéme  jour  >  étant  affçz  près 
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des  Vedettes  Efpagnoles  ,  M,  Ogle- 
thorpe remarqua  que  fes  Indiens  fem- 
bloient  fe  difpofer  à  leur  aller  faire 
une  infulte.  Il  eut  allez  de  pouvoir 
fur  Tomochichi  pour  l'en  empêcher, 
ôc  defcendant  la  Riviere  de  Saint  Jean, 
il  doubla  la  pointe  de  Saint  Georges, 
qui  eft  du  coté  Septentrional  de  cette 
Riviere  ,  &  le  point  le  plus  Méridio- 
nal du  Domaine  des  Anglois ,  dans 
le  Continent  de  l'Amérique.  Les  Ef- 
pagnols  ont  une  Garde  de  l'autre 
côté  de  la  Riviere. 

M.  Mackay  ,  dont  on  a  déjà  cité 
le  nom  ,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
par  terre  le  voyage  de  Darien  à  Sa- 
vannah ,  pour  mefurer  l'éloignement, 
trouva  70  milles  de  diftance  en  droi- 
te ligne  5  &  90  par  les  chemins  pra- 
tiquables. 

La  Ville  de  Savannah  eft  augmen- 
tée aujourd'hui  jufqu'à  140  Maifons 
régulières  ,  outre  les  Barraques  &c  les 
Magafins.  Elle  a  une  Cour  de  Juftice , 
qui  fe  tient  toutes  les  femaines.  Avec 
les  Villes  d'Ebenezer ,  de  Puryfbourg , 
&  les  autres  lieux  que  j'ai  nommés  , 
on  fonda  ,  dans  le  cours  de  la  mcme 
année ,  la  Ville  d'Augufta  ,  dans  un 
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canton  fortagréable5&  Ci  fertile,  qu'ua 
arpent  de  terrain  produit  près  de  tren- 
te boiffeaux  de  bled  d'Inde,qui  e(l  l'ali- 
ment ordinaire  pour  toutes  les  perfon- 
nes  du  commun, &  qui  continuera  vrai- 
femblabiement  de  Têtre  ,  comme  dans 
nos  autres  Colonies  du  Continent.  Au- 
gulla  de  la  Géorgie  s'eft  déjà  fait  un 
commerce  fort  avantageux   avec  les 
Indiens  j  6c  le  voifinage  de  tant  de 
Nations ,  avec  lefquelles  le  tems  ne 
manquera  point  de  la  lier  ,  pourra  la 
rendre  quelque  jour  un  de  nos  meil- 
leurs EtabliUemens.  Elle  eft  par  eau 
à  deux  cens  trente  fix  milles  de  l'em- 
bouchure de  la  Riviere  ,  &  les  plus 
grandes   Barques  peuvent  defcendrc 
jufqu'à  la  Ville  de  Savannah.    Il  s'y 
rend  au  printems  une  multitude  d'In- 
diens de  la  Caroline  &  de  la  Géor- 
gie. On  y  compte  déjà  près  de  fix  cens 
Blancs  ,  ôc  les  Diredeurs  y  entretien- 
nent une   petite  Garnifon  ,  qui  fert 
beaucoup  â  fortifier  le  commerce  par 
la  fureté  qu'elle  y  établit.  La  Ville  eft 
fituée  fur  un  terrein  alfez  élevé  ,   au 
bord  de  la  Riviere.  On  a  ouvert  des 
chemins  de  plufieurs  côtés  ,  de  forte 
qu'on  peut  aller  fùrement  ^^ar  terre 
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d'Au^ufta  à  Ebeiiezer ,  à  Savannah  , 
Bc  dans  les  Habitations  des  Cheokees  , 
qui  font  au  Nord -Oued  d'Augufta. 
Les  Creeks  font  à  l'Oueil ,  leur  prin^ 
cipale  Habitation  fe  nomme  Cowe- 
tas  ,  à  deux  cens  milles  d'Augufca  •,  & 
fur  leur  frontière  ,  on  a  bâti  un  pe- 
tit Fort  nommé  Alhamas.  Au  delà  des 
Creeks  on  trouve  les  Chickefaws  ^ 
qui  habitent  les  bords  de  la  Rivière 
de  Miiîiflipi  j  de  forte  qu'en  fliifant 
alliance  avec  cette  Nation  nous  pou- 
vons participer  au  commerce  de  ce 
grand  Fleuve. 

On  a  formé  quantité  d'Habitations 
au  Sud  de  Savannah ,  dont  les  princi- 
pales portent  le  nom  de  Highgate 
ôc  de  Hamllead  ,  le  refte  de  la  Pro- 
vince commence  à  n'être  pas  plus  dé- 
fert.  L'Ide  de  Saint-Simon  fe  peuple 
aufîî  5  ôc  la  Ville  de  Frederica  eft  dé- 
jà fort  augmentée.  Dans  le  voiiinage 
ell  une  belle  prairie  de  trois  cent 
vingt  arpens  ,  où  l'on  nourrit  toutes 
fortes  de  beftiaux.  A  quelque  diftan- 
ce  ,  M.  Oglethorpe  a  formé  un  Camp 
pour  le  Regiment  qui  porte  fon  nom. 
Il  a  diftribué  des  terres  aux  Soldats , 
dont  la  plupart  font  mariés  -,  ôc  dès 
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la  premiere  année  ils  ont  produits  5  5 
cnfans.    Les  Habitans   de    Frederica 
ont  commencé  à  faire  de  la  bière  8>c 
d'autres  liqueurs.  Les  femmes  des  Sol- 
dats fiieot  du  cotton  du  Pais.  Il  y  a   , 
dans  cette  Ville  une  Cour  de  Juftice,  1 
qui  préiide  à  la    partie   méridionale 
de  la  Province  ,  Se  qui  a  le  même  i 
nombre  d'Officiers  que  celle   de  Sa- 
vannah. 

La  Géorgie  étoit  une  partie  de  la 
Caroline  ,  &  c'eft  à  ce  titre  que  les 
Propriétaires  de  la  Caroline  ont  ven- 
du leur  droit  à  la  Couronne.  C'eft  une 
preuve  fortclaire,que  lesEfpagnols  qui 
ont  reconnu  le  droit  des  Anglois  fur  la 
Caroline  dans  tous  leurs  Traités  aveèi 
l'Angleterre ,  feroient  mal  fondés  à 
former  des  prétentions  fur  la  Géor- 
gie 5  comme  ils  l'ont  tenté  nouvel- 
lement. 

La  latitude  de  cette  nouvelle  Co- 
lonie, qui  eft  entre  29  &  32  degrés, 
montre  quelle  doit  être  l'excellence 
du  climat  &  du  Terroir  pour  les  Ha- 
bitans de  pour  les  fruits  de  la  terre. 
Outre  les  produdions  naturelles  du 
Pais  5  on  a  déjà  remarqué  qu'il  eft  fa- 
vorable à  toutes  les    femences   Se  a 
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toutes  les   plantes   de  l'Europe. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ;ne  fente  de 
cjuel  avantage  la  Géorgie  eft  aux  An- 
glois  pour  la  lùreté  de  leur  commerce 
ôc  de  toutes  les  autres  Colonies  dans 
le  Continent  de  l'Amérique.  C'eft 
une  garde  continuelle  contre  les  Ef- 
pagnols  y  car  Savannah ,  qui  en  eft 
la  Capitale ,  ne  fe  trouve  qu'à  77 
milles  au  Sud-Oueft  de  Charles 
Town  ,  Capitale  de  la  Caroline  ,  Se  à 
150  milles  au  Nord-Eft  de  Saint  Au- 
guftin  Capitale  de  la  Floride  Efpa- 
gnole  &  le  plus  grand  obftacle  au 
commerce  Andois  entre  le  Golfe  du 
Mexique  ôc  leurs  Provinces. 

On  pourroit  s'imaginer  qu'un  Païs 
aufti  défert  que  les  Anglois  ont  trou- 
vé la  Géorgie ,  étoit  couvert  d'arbres, 
qui  pouvoient  rendre  l'air  mal  fain 
pour  les  Habitans.  Mais  on  ne  s'eft 
apperçu  de  rien  qui  ait  confirmé  cet- 
te crainte.  A  mefure  qu'on  nettoiera 
le  terrain  ,  ce  qu'on  a  fait  juiqu'ici 
fans  relâche ,  il  arrivera  que  ces  ar- 
bres dont  la  quantité  feule  eft  incom- 
mode ,  tourneront  à  l'avantage  des 
Habitans.  Les  plus  communs  font  le 
Chêne  ,  l'Orme  ,  le  Cèdre ,  le  Noyer, 
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le  Cyprès ,  le  Myrtbe  ,  la  Vigne  ÔC 
le  Mûrier.  C'eft  du  dernier  qu'on  ef- 
pere  le  plus  j  Se  la  principale  attente 
de  tous  ceux  qui  font  allés  former  la 
Colonie,  eil  fondée  fur  les  vers  à  foye. 
Dès  le  premier  embarquementjdeuxou 
trois  Piemontois  firent  le  voïage  pour 
apprendre  aux   Habitans  la  méthode 
d'eles'er  les  vers.  Ils  y  portèrent  des 
œuh  d'Italie ,  &  les  premieres  expe- 
riences furent  fi  favorables  qu'on  en  vit 
bien-tot  quelque  fruit  en  Angleterre. 
Le  Chevalier  Thomas  Lombe  à  qui 
l'on  envoya  plufieurs  paquets  de  foyc 
de  la  Géorgie ,  Se  qui  paffe  avec  rai- 
{on  pour  l'homme  du  monde  le  plus  en- 
tendu dans  ces  matières,   en  ayant 
fait  l'épreuve  à  Derby  avec  fa  machi- 
ne 5   ailura  »  que  cette  foye  étoit  îa 
"  meilleure  qu'il  eût  jaitiais   vue  ,   Se 
y»  qu'elle  furpa(foit  celle  qu'on  appel- 
"  le  la  fuperfine  du  Piémont.  »  On 
cfi:  donc  fur  de  la  qualité  -,  Se  ce  qui 
manque  encore  efl:  un  nombre  d'Ou- 
vriers fuiîifant  pour  nous  en  procu- 
rer une  grande  abondance.  Les  autres 
produclions  de  la  Géorgie   font   les 
mêmes  que  celles  de  la  Caroline.  L'a- 
ycnir  nous  apprendra  s'il  s'y  trouve 
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clés  mines  j  mais  quoique  rien  n'em- 
pêche encore  de  s'en  flatter  ,  ce  n'eft 
pas  cette  elpérance  qui  a  fait  naître 
la  Colonie ,  de  l'on  peut  fe  borner 
aux  richelfes  extérieures  du  Paï's ,  fans 
fatiguer  la  terre  jufque  dans  fes  en- 
trailles. Le  prix  des  vivres  de  des  den- 
rées   y   eft  déjà  fort  médiocre.   (  a  ) 
Le  bœuf  y  eft  a  deux  fols  la  livre  j 
le  porc  èc  le  veau   au   même  prix  , 
le  mouton    à  quatre  fols  ,  la  bietre 
forte  à  trois  fols  la  quarte ,  le  cidre 
à  quatre  fols ,  le  vin  de  Madère  à  dou- 
ze fols ,  le  thé  à  un  ecu  la  livre  ,  le 
caffé  à  dix- huit  fols  ,  la  fleur  de  fa- 
rine à^un  fol  5  le  ris  a  cinquante  qua- 
tre fols  le  quintal. 

(  a  )  Cette  évaluation  cft  fuivant  la  monnoyc  d'An- 
gleterre ,  de  forte  que  c'eft  à  peu  près  le  double  en 
monnoye  de  France.  On  fçait  que  i'Erabliiïcmenc  de 
la  Géorgie  a  été  ruiné  par  les  Elpagnols  ;  mais  il  le 
létablit. 
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SUPPLEMENT 

A 

L'HISTOIRE 

DE  LA  BAYE  DE  HUDSON. 

MON  Fils  s'étant  alTocié  à  la 
nouvelle  Compagnie  qui  a  re- 
commencé le  commerce  de  Pelle- 
terie dans  la  Baye  de  Hudfon  ,  m'a 
communiqué  le  Mémoire  qu'il  a  fait 
fane  de  l'état  de  cette  entre^ife ,  ôc 
de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  ce  Pays-là 
depuis  les  premieres  Relations  des 
Anglois  de  des  François. 

On  içait  qu'en  157^  le  Capitaine 
Afarthifroùisher  entreprit  Ton  premier 
voyage  pour  la  découverte  d'un  paf- 
fage  â  la  Chine  &c  au  Cathay ,  par  le 
Nord-Oucft  5  de  que  le  12  de  Juin 
ayant  découvert  la  Terre  de  Labra- 
dor à  6  3  degrés  huit  minutes ,  il  en- 
tra dans  le  Détroit  auquel  il  a  donné 
fon  nom.  Il  revint  en  Angleterre  le 
I  d'Od:obre.  L'année  fuivante  ayant 
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remis  à  la  voile  pour  la  même  décou- 
verte ,  il  regagna  le  même  Détroit, 
6c  tous  Tes  efforts  furent  employés  à 
lier  quelque  commerce  avec  les  Na- 
turels du  Pays  ,  dans  l  efpérance  d'en 
tirer  les  lumières  qui  convenoient  à 
Ion  delTein  j  mais  il  les  trouva  fi  fé- 
roces qu'ils  ne  cherchèrent  qu'à  le  dé- 
truire avec  tous  ies  gens.  Il  revint  en- 
core au  commencenient  de  l'hy  ver  ;  3c 
le  printems  d'après  il  tenta  pour  la 
troifiéme  fois  ce  dangereux  voyage , 
mais  avec  aulfi  peu  de  fuccès.  Nous 
avons  Cqs  trois  Relations ,  qui  ne 
contiennent  que  le  détail  de  fes  pé- 
rils ôc  de  fes  craintes. 

Six  ans  après ,  c'eft-à-dire  eni  5  85 , 
Jean  David  partit  de  Darmouth  dans 
les  mêmes  efpérances  ,  parvint  à  la 
latitude  de  64  degrés  i  s  minutes  ,  Ôc 
continua  de  s'avancer  jufqu'au  6^c  de- 
gré 40  minutes.  L'année  d'après  il 
alla  jufqu'au  66^  degré  10  minutes  , 
Se  fuivit  les  Côtes  au  Sud  j^rqu'au 
•  5  (^«  degré.  Reprenant  enfaite  au  s  4= 
degré  ,  il  trouva  une  Mer  qui  s'ou- 
vroit  à  rOueft  ,  Ôc  qu'il  prit  pour  le 
paffage  qu'il  cherchoit  j  mais' la  fai- 
fon  devenant  fort  orageufe  ,  il  fut 

Ivj 
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forcé  de  retourner  en  Angleterre.  Il 
recommença  la  même  entreprife  l'an- 
née fuivante. 

Ce  deifein  fat  enfuite  abandonner 
JLifqa'en  1^07  ,  qui  eil  celle  de  la  dé- 
couverte du  Capitaine  Henry  Hud- 
fon.  Il  s'avança  jufqu'à  80  degrés  ij- 
minutes  ,  fous  un  climat  fi  froid  que 
que  la  feule  Relation  eft  capable  de 
glacer  le  Ledeur  de  l'Ecrivain.  Eii 
i^oS  5  il  fe  remit  en  Mer  ,  &  revint 
fans  avoir  rien  ajouté  à  fes  découver- 
tes. Deux  ans  après  ,  c'eft-à-dire  ,  (a^ 
en  i^ïo  5  il  recommença  encore  le 
voyage  ,  toujours  réfDlu  de  trouver 
un  paiTage  au  Nord-Oueft.  Il  s'avança 
cent  lieues  plus  loin  qu'on  n'avoit  en- 
core fait  ,  ^uTqu'a  ce  que  l'excès  du 
froid  5  l'abondance  des  glaces ,  &  la 
force  du  dancrer  ,  l'oblic^erent  de  s'ar- 
rêter.  Se  trouvant  même  coupé  pour 
fon  retour  ,  il  pafla  l'hyver  dans  ces 
terribles  li^ux-,  &  fon  courage  n'ayant 
fait  que  s'animer  par  le  péril  ,  il  con- 
tinua au  printems  de  pouifer  fes  dé- 
couvertes. Mais  il  fut  pris  par  les  Sau- 
vages avec  fept  de  fes  Compagnons. 

ia)  La  R,eîarion  de  M.  Jcremie  nacc  fr.ufleraeût  ce 
T€v^^  -en  l6lZt. 
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Le  refle  de  Tes  gens  n'eut  point  un 
fort  plus  heureux.  Enfin  il  périt  d'une 
manière  miférable ,  payant  ainfi  bien 
cher  l'honneur  d'avoir  donné  Ton  nom 
a  cette  Baye. 

On  a  prétendu  que  c'étoient  les  Da- 
nois qui  avoient  fait  cette  découver- 
te, &  qu'ils  avoient  appelle  ce  Dé- 
troit Chriftiana ,  du  nom  de  Chriftiern 
IV.  qui  étoit  alors  leur  Roi  régnant* 
Mais  fans  entrer  dans  cette  difcufllon  > 
il  eft  fur  du  moins  que  c'eft  Henry 
Hudfon  qui  a  pénétré  le  premier  juf- 
qu'au  fond  de  la  Baye. 

L'année  de  fa  mort  ,  Sir  Thomas 
Button  entreprit,  fur  les  inftances  du 
Prince  Henry  ,  de  continuer  le  même 
voyage.  Il  paifa  les  Détroits  de  Hud- 
fon 5  &  laiifant  la  Baye  au  Sud  ,  il  s'a- 
vança Telpace  de  deux  cens  lieues  au 
Sud-Oueft ,  où  il  découvrit  un  grand 
Continent  qu'il  nomma  la.  Nouvelle 
Galles,  Il  y  palTa  l'hyver  dans  un  lieu 
qu'on  a  nommé  depuis  le  Port  de 
Nelfon  -,  il  viiita  toute  la  Baye  qui  a 
pris  enfuite  le  nom  de  Baye  de  But- 
ton  5  &  il  retourna  dans  l'Ifle  de  Digg* 

En  i(ji<j,  M.  Baffin  entra  dans  la 
Baye  de  Sir  Thomas  Smith ,  jufqifaa. 
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78*^  degré  ,  Se  revint  après  avoir  perdit 
i'efpérance  de  découvrir  un  pafTagc 
de  ce  côté-là. 

Ainfi  toutes  les  entreprifes  de  nos 
Avanturiers  ,  du  côté  du  Nord ,  n'a- 
voient  pour  but  que  de  trouver  un  paf- 
fage  à  la  Chine. 

En  1(^31  5  le  Capitaine  James  fit 
voile  au  Nord-Oueft  ,  &  marchant  au 
hazard  dans  ces  Mers  ,  arriva  dans 
l'Ifle  de  Charlton  ,  où  il  palTa  l'hy- 
ver  au  5 1^  degré.  Le  Capitaine  Fox 
fit  auiîî  cette  année  un  voyage  dans 
la  même  vue  -,  mais  il  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Port  Nelfon. 

Les  guerres  civiles  d'Angleterre  fi- 
rent perdre  alTez  longtems  le  gout  de 
ces  découvertes.  On  ne  trouve  le  nom 
d'aucun  Avanturier  jufqu'en  166-/  , 
que  Zarharie  Gillam  paQa  les  Détroits 
deHudfon,  Se  la  Baye  de  Baffin  juf- 
qu'au  75e  degré  j  enfuite  reprenant 
vers  le  Sud  au  5 1  ,  il  entra  dans  une 
Riviere,  nommée  depuis  la  Riviere 
du  Prince  Rupert ,  où  il  lia  une  cor- 
refpondance  alTez  favorable  avec  les 
Sauvages.  Il  y  bâtit  un  Fort  ,  qu'il 
nomma  le  Fort  Charles ,  Ôc  revint  en 
jlngleterre. 
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Pendant  ce  tems-là  deux  François , 
l'un  nommé  M.  des  Grofeliers  ,  de 
l'autre  M.  RatifTon  ,  fon  bcaufrere  . 
étant  au  Canada  vers  le  Lac  d'Af- 
fîmponalo  ,  poulTerent  fi  loin  qu'ils  fc 
procurèrent  quelque  connoilfance  de 
la  Baye  de  Hudfon.   Etant  retournés 
à  Quebec  ,  ils  fe  joignirent  à  quel- 
ques Bourgeois,  armèrent  une  Barque, 
éc  prirent  la  réfolution  d'entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.  Après 
avoir  navii^ué  lon^tems  au  Nord  ,  ils 
entrèrent  dans  une  Rivière  ou  ils  ri- 
rent un  Etablilfement  du  côté  du  Sud , 
dans  des  Ifles  qui  font  à  trois  lieues 
de   l'embouchure.   Pendant  l'hyver  , 
tout  étant  glacé  ,  les  Canadiens ,  que 
M.  des  Groleliers  avoit  avec  lui,  étant 
à    la   chaife    au    long   de  la    Mer  > 
trouvèrent ,  avec  beaucoup  de  furpri- 
fe,  un  EtablifTement  d'Européens.  Ils 
retournèrent   promptemcnt  vers  leur 
Chef  fans  avoir  été  découverts.    M. 
des  Grofeliers  ne  manqua  point   de 
faire  armer  aufîi-tôt  tous  fes  gens ,  de 
de  fe  mettre  à  leur  tète  pour  appro- 
fondir la  vérité  de  cette  avanture.   Il 
fit  fes  approches  ,  &c  ne  voyant  qu'une 
niauvaife     chaumine  ,    couverte  de 
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terre  ,  dont  la  porte  n'étoit  pas  mê- 
me fermée  ,  il  y  entra  les  armes  à  là 
main.  Il  y  trouva  fix  Matelots  Anglois, 
qui  mouroient  de  froid  &  de  faim , 
éc  qui  5  loin  de  fe  mettre  en  défen- 
fe  5  s'eftimerent  fort  heureux  de  fe 
voir  Prifonniers  des  François ,  puif- 
que  cette  rencontre  leur  affuroit  la 
vie.  Ces  fix  Matelots  avoient  été  aban- 
donnés 5  par  un  Navire  qui  avoit  ar- 
mé à  Bofton  5  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre 5  ôc  qui  n'avoit  aucune  con- 
noiffance  des  voyages  entrepris  à  Lon^ 
dres.  Etant  arrivé  fort  tard  ,  le  Ca- 
pitaine les  avoit  envoyé  à  terre  dans 
fa  chaloupe  pour  chercher  un  lieu 
d'hyvernement.  Mais  le  froid  étoit 
devenu  fi  grand  pendant  la  nuit ,  que 
les  glaces  ayant  entraîné  le  Navire  > 
ils  n'en  avoient  plus  entendu  parler. 
Pendant  le  cours  de  l'hyver  ,  M. 
des  Grofeliers  fe  lia  avec  quelques  Sau- 
vages du  Pays  ,  qui  lui  apprirent  qu  a 
fept  ou  huit  lieues  de  fon  Etablilfe- 
ment ,  il  y  en  avoit  un  d'Anglois.  C'é- 
toit  celui  du  Port  Nelfon.  Il  fe  difpofi 
auiîi-tôt  à  les  aller  attaquer  j  mais  com- 
me ils  étoient  fortifiés ,  il  eut  befoiii 
de  précautions,  H  attendit  le  jour  de^ 
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Rois,  pour  les  iurprendre  dans  l'y- 
vrefTe.  Cette  idée  lui  réudit  avec  tant 
de  bonheur  ,  que  quoiqu'ils  fulTent  au 
nombre  de  80 ,  &:  que  celui  des  Fran- 
çois ne  furpairât  point  quatorze  ,  il 
fe  faifit  d'eux  fans  la  moindre  réfif- 
tançe.  Ainfi  M.  des  Groifeliers  demeu- 
ra maître  abfolu  du  Pays. 

L'été  lui  vaut  ,  ayant  lailTé  Ton  fils 
avec  cinq  liommes  pour  garder  le  pof- 
te  qu'il  avoit  conquis ,  il  revint  à  Que- 
bec  avec  Ratilfon  ,  chargé  de  Pelle- 
teries &  d'autres  marchandiies  An- 
gloifes.  Mais  quoiqu'ils  eulTent  affez 
réuiîi  dans  leur  entreprife  pour  avoir 
mérité  d'etre  bien  reçus  ,  on  les  cha- 
grina beaucoup  fur  quelques  pillages 
prétendus  dont  ils  n'avoientpas  don- 
né connoiflfance  aux  Armateurs.  Le 
refTentiment  qu'ils  en  eurent  les  fit 
pafier  en  France  ,  où  ils  fe  promirent 
plus  de  juftice  de  la  Cour.  Ils  prefen- 
rerent  des  Mémoires ,  ils  employèrent 
beaucoup  de  tems  &  d'argent  pour  (e 
faire  écouter  ,  &c  leur  malheur  vou- 
lut qu'ils  ne  le  furent  pas  plus  qu'à 
Quebec.  L'Ambaflfadeur  que  l'Angle- 
terre avoit  alors  a  Paris  ,  apprenant 
leurs  plaintes  ,  s'imagina  qu'ils  pou- 
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voient  rendre  fervice  à  fa  Nation  i 
ÔC  leur  perfuada  de  pafTer  à  Londres. 
Ils  y  furent  bien  reçus   de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  &  d'un  grand 
nombre  de  Marchands  qui  n'avoient 
pas  perdu  le  Souvenir  des  anciennes 
entreprifes.    Le  Capitaine  Gillam  fut 
invité  à  fe  remettre  en  mer  avec  eux. 
Ceux  qui  firent  les  frais  de  cette  nou- 
velle entreprife  obtinrent  du  Roi  Char- 
les IL  une  Patente  pour  eux  ôc  pour 
leurs  fucceifeurs ,  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  la  Baye  de  Hudfon  ,  dont 
la  datte  efl  le  deux  de  Mai  1670  ,  la 
vingt-deuxième  année  du  Régne  de  ce 
Prince. 

Les  premiers  Propriétaires  furent 
le  Prince  Rupert ,  le  Chevalier  Jac- 
ques Hayes ,  MM.  Guillaume  Young , 
Gerard  Weymans ,  Richard  Cradock , 
Jean  Letton  ,  Chriftophe  Wrenn ,  Ni- 
colas Hayward. 

La  Baye  prend  depuis  le  (34^  de- 
gré de  latitude  du  Nord  jufqu'au  5 1« 
degré  ,  &c  peut  avoir  fix  cens  mille 
de  longueur.  L'entrée  des  Détroits 
eft  au-defTus.  A  la  bouche  même  eft 
rule  qu'on  a  nommée  la  Réfolution. 
L'Iile  Charles  ,  l'iile  Salifbury  ,   ôc 
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rifle  de  Notingham,  font  dans  les  Dé- 
troits 5  &  fervent  à  les  former.  Celle 
de  Mansheld  eft  à  la  bouche  de  la 
Baye. 

On  donne  aux  Détroits  d'Hudfon , 
qui  conduifent  à  la  Baye  ,  environ 
cent  vingt  lieues  de  longueur.  La  ter- 
re des  deux  cotés  eft  habitée  par  d^s 
Sauvages  qui  font  peu  connus.  La  côte 
du  Sud  porte  le  nom  de  Terre  de  La  ' 
brador.  Celle  du  Nord  a  reçu  autant 
de  noms  difïerens  qu'il  y  eft  venu  de 
différentes  Nations  qui  ont  prétendu 
a  l'honneur  de  la  découverte.  A  l'Oueft 
de  la  Baye  les  Anglois  ont  fondé  > 
comme  on  l'a  déjà  rem.arqué ,  le  Porc 
Nelfon  5  de  tout  ce  Pays  eft  connu  à 
prefent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Gal- 
les. La  Baye  porte  en  ce  lieu  le  nom 
de  Button  -,  c'eft  l'endroit  le  plus  large 
de  toute  la  Baye  de  Hudfon  ,  il  n'a 
pas  moins  de  1 30  lieues.  Sur  la  cote 
de  Labrador  font  pluiieurs  Ifles  qui 
portent  differensnoms.  Le  fond  de  la 
Baye  ,  par  cai  Ton  entend  toute  cette 
partie  qui  s'étend  depuis  le  Cap  Hen- 
riette Marie  au  Sud  de  la  Nouvelle 
Galles  ,  jufqu'à  Redonda  ,  au-deifous 
de  la  Riviere  du  Prince  Rupert  ,   a 
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quatre-vingt  lieues  de  longueur.  Lcâ 
François  prétendent  que  le  Continent 
•  qui  eft  au  fond  de  la  Baye  fait  partie  de 
la  Nouvelle  France  -,  effedlivement  il 
faut  confeiïer  que  depuis  la  Riviere 
de  Sainte  Marguerite  ,  qui  fe  jette 
dans  celle  du  Canada ,  jufqu'à  la  Ri- 
viere du  Prince  Rupert  ,  qui  eft  au 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  il  n'y 
a  pas  plus  de  150  milles. 

J'ai  dit  que  M.  Gillam  avoit  bâti 
fur  la  Riviere  de  Rupert  un  Fort  au- 
quel il  avoit  donné  le  nom  de  Fort- 
Charles.  Les  Anglois  n'avoient  jamais 
eu  d'établilTement  dans  ce  lieu,  Se 
ne  feront  peut-être  jamais  tentés  d'y 
en  former  un  nouveau ,  car  le  Pais 
n'eft  guéres  habitable.  L'exceitîve  ri- 
gueur du  froid  les  forçoit  de  s'y  tenir 
renfermés  dans  leurs  Hutes.  Au  long 
de  la  nouvelle  Galles  eft  une  Ifle  longue 
de  5  ou  (3  lieues ,  qu'on  appelle  Little- 
Rocky-Ifle  5  ou  la  petite  Ifle  aux  ro- 
chers 5  qui  n'eft  en  effet  qu'un  affreux 
amas  de  rochers  &  de  pierres  ,  ôc 
dans  laquelle  on  ne  laifTe  pas  de  voir 
quantité  de  grands  oifeaux.  Environ 
trois  milles  au  defTous  de  la  partie  de 
cette  lile  qui  eft  au  Sud-Sud-Eft  on 
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rencontre    un     dangereux    banc    de 

fable. 

L'Ifle  de  Charlton  ,  qui  eft  audi 

dans  la  Baye  ,  eft  compofée  d'un  fable 

blanc  ôc  léger ,  &  couverte  de  moulTe 

blanche.  On  y  voit  des  arbres  en  grand 

nombre.  Cette  Ifle  prcfente  un  fpedta- 

cle  agréable  à  ceux  qui  après  un  voïa- 

ge  de  trois  ou  quatre  mois  au  milieu 

d'une  Mer  extrêmement  dancrereufe 

• 
&  parmi  des  Montagnes  de  glace ,  qui 

cxpofent  continuellement  un  Vaiifeau 
à  mille  dangers,  commencent  à  dé- 
couvrir ici  de  la  verdure  ,  du  moins  iî 
leur  navigation  fe  fait  au  Printems. 

Si  l'air  au  fond  de  la  Baye  eft  excef- 
fivement  froid  pendant  9  mois  ,  il 
eft  très  chaud  pendant  les  trois  au- 
tres mois.  Sur  les  deux  Côtes  de  La- 
brador Ôc  de  la  nouvelle  Galles,  la  ter- 
re ne  produit  aucune  forte  de  grains  j 
mais  vers  la  Riviere  de  Ruper  on  trou- 
ve dans  la  bonne  faifon  quelques 
fruits  tels  que  des grofeilles, des flailes, 
ôcc.  Le  Soleil  fe  couche  dans  le  cours  du 
mois  de  Décembre  à  deux  heures  trois 
quarts,  &  fe  levé  à  neuf  heures  &  de- 
mie. Pour  peu  qu'il  paroifte  ,  ôc  que 
le  froid  foit  tempère ,  on  tue  autant 
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de  perdrix  8c  de  lièvres  qu'on  en  dé- 
fîre.  A  la  fin  d'Avril  les  oyes ,  les  ou- 
tardes ,  les  canards  Se  quantité  d'au- 
tres oifeaux  y  arrivent ,  pour  s'y  arrê- 
ter environ  deux  mois.  On  voit  aullî 
dans  le  même  tems  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cariboux.  Ces  animaux 
viennent  du  Nord  Se  vont  au  Sud. 
On  auroit  peine  a  croire  quel  eft  leur 
nombre.  Ils  occupent  en  profondeur 
le  long  des  rivieres  plus  de  foixante 
lieues  d'étendue  ,  &  les  chemins  qu'ils 
font  dans  la  neige  font  plus  entrecou- 
pés que  les  rues  des  plus  grandes  Vil- 
les. La  manière  de  les  prendre ,  pour 
les  Sauvages,  eft  d'abbarredes  arbres 
qu'ils  entaffenf  les  uns  fur  les  autres, 
entre  lefquels  ils  lailTent  des  ouvertu- 
res où  ils  tendent  des  collets.  Aux  mois 
de  Juillet  ôc  d'Août  les  mêmes  trou- 
pes retournent  du  Sud  au  Nord  -,  &C 
lorfqu'elles  paffent  les  Rivieres  dc 
l'eau, les  Sauvages  les  tuent  facilement 
de  leurs  Canots  ,  à  coups  de  lance. 

Mais  ce  qui  peut  engager  les  Euro- 
péens à  mépriTer  les  obilacles'  que  la 
nature  leur  oppofe  dans  ces  horribles 
lieux  5  eft  la  multitude  de  caftors ,  d'o- 
rignaux ,  de  renards  noirs  ôc  d'autres 
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animaux  qui  fournifTent  les  plus  pré- 
tieufes  pelleteries ,  avec  la  certitude 
de  fe  les  procurer  prefque  fans  aucuns 
frais.  Voici  une  piece  curieufe  qui  fe- 
ra juger  du  profit  des  Marchands. 
C'eft  le  tarif  des  échanges  de  la  Com- 
pagnie. J'en  ai  tiré  de  ma  propre 
main  cette  copie  fur  l'original. 

Règle  d'échange  pour  les  Afarcbaridifis 
,  de  la  Cowpag}ùe 


Un  Fufil , 
Poudre  à  tirer , 
plomba  tirer. 
Haches , 


dix  bonnes  peaux 

de  Caftor. 
un  Cador  pour  une 

demie  livre, 
un  Caftor  pour  qua- 
tre livres, 
un  Caftor  pour  une 
grande  &  une  pe- 
tite. 
Couteaux ,  un  Caftor  pour  {\% 

grands  couteaux. 
Grainsde  colliers ,  un  Caftor  pour  une 

livre. 
Habits  galonnés ,  fix  Caftors  pour  un 

habit. 
Habitsfans  galon,  cinq  Caftors  pour 

un  habit  rouge. 
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Habits  de   femme 
avec  galon ,       fix  Caftors  pour  un 
habit. 
Habits  de  femme 

fans  galon  5         cinq  Caftors. 
Tabac  ,  un  Caftor  pour  une 

livre. 
Bocte  à  Poudra  de 

corne ,  un  Caftor  pour  une 

grande  boëte  ou 
pour  deux  peti- 
tes. 
Chaudron  ,  un  Caftor  pour  le 

poids  de  chaque 
livre. 
Peigne  3c  Miroir ,    deux  peaux. 

On  voit  par  ce  tarif  quel  immenfe 
profit  la  Compagnie  devoit  faire  à  la 
Î3aye  de  Hudfon  li  ce  commerce  eut 
été  bien  foutenu.  On  ne  gagna  pas 
d'abord  moins  de  400  pour  cent  : 
mais  à  mefure  qu'on  avança ,  la  pa- 
re fte  ou  d'autres  obftacles  arrêtèrent 
tellement  le  progrés ,  que  les  charges 
montèrent  bien-tôt  plus  haut  que  les 
retours. 

En  i6yo  la  Compagnie  envoia 
Charles  Baily ,  avec  Je  titre  de  Gou- 
verneur, 


DE  ROBERT  LADE.  205 
Yenieur.  Il  partir  accompagné  de  M. 
Ratiiron ,  un  de  ces  mêmes  François 
qui  avoient  fait  le  voïage  avec  M. 
Gillam.  Ils  menoient  avec  eux  viiwt 
hommes ,  qui  dévoient  relier  au  Fore 
Georges,  bâti  par  M.  Gillam  fur  la 
Riviere  de  Rupert.  M.  Bayly  nomma 
pour  Ion  Secretaire,  Thomas  Gorft, 
&  lui  donna  ordre  de  tenir  un  Jour- 
nal de  leur  voïage  que  j'ai  aduelle- 
ment  entre  les  mains  :  mais  j'y  trou- 
ve tant  de  remarques  triviales  Se  qui 
font  dans  toutes  les  autres  Relations, 
que  je  n'en  tirerai  que  les  plus  eu- 
rieufes. 

Le  Chef  des  Sauvages  qui  habi- 
toient  les  environs  du  Fort,  reçut  de 
nos  Anglois  le  nom  de  Prince.  Peu  de 
jours  après  leur  arrivée  il  vint  avec 
d'autres  Indiens  ôc  leurs  familles  de- 
mander des  vivres  au  Gouverneur, 
en  lui^  declarant  que  Ces  Sauvages  ne 
pouvoient  rien  tuer  cette  année  ,  Se 
qu'ils  mouroient  de  faim.  Cet  inci- 
dent fit  faire  de  terribles  réflexions 
aux  Anglois  qui  n'avoient  que  des 
provifions  médiocres.  Se  qui  ne  fai- 
foient  pas  trop  de  fond  fur  l'efpéran- 
ce  d'en  recevoir  d'Angleterre.  Cepen- 

Tome  //,  K, 


io^  VOYAGES 

dant  M.  Bayly  nourrit  le  Prince  Se  Car 
famille  ,  avec  plusieurs  autres  qui  s'é- 
toient  adrelTés  à  lui  les  premiers.  Mais 
les  excitant  aulli  à  ne  rien  négliger 
pour  fe  procurer  des  vivres ,  il  le  mit 
a  leur  tête  avec  une  partie  de  fes  gens. 
Se  les  conduifit  à  la  chalTe  dans  des 
lieux  affreux.  Ils  n'y  tuèrent  que  dou- 
ze Renards,  qui  ne  pouvoient  leur  fai^ 
re  une  nouriture  fort  abondante  ni  fort 
agréable.  Tout  leur  paroilfoit  excel- 
lent 3  parce  que  la  faim  devenoit  plus 
preffante  ,  &  que  l'air  étant  infupor- 
table  5  on  devoit  compter  pour  un 
bonheur  de  trouver  quelques-uns  de 
ces  animaux  hors  de  leurs  trous.  Quel- 
ques jours  après  cette  chalfe  le  Prince 
Sauvage  apporta  de  fort  bonne  foi  au 
Gouverneur  4  jeunes  Chevreuils  qu'il 
avoit  tués,fuivant  la  convention  qu'ils 
avoient  faite  enfemble  de  fe  commu- 
niquer mutuellement  leurs  provifions. 
Pendant  ce  tems  là  M.  des  Grofeliers, 
qui  étoit  demeuré  au  Port  de  Nelfon 
avoit  cherché  des  routes  pour  gagner 
la  Riviere  de  Rupert ,  mais  fans  en 
pouvoir  découvrir.  Il  trouva  dans  Ces^ 
courfes  pludeurs  baraques  qu'il  recon- 
nut pour  d'anciennes  habitations  dç 
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(quelques  Européens  qui  s'étoient  re- 
tirés ou  qui  avoient  pen  de  froid.  Il 
trouva  auiïî  les  débris  du  Vailfeau  de 
Sir  Thomas  Button  j  &  Tes  Compa- 
gnons rapportèrent  par  cuiiofité  quel- 
ques pieces  de  Tes  meubles  qui  s'é- 
toient confervées  depuis  foixante  ans, 
M.  des  Grolelicfs  retourna  fans  avoir 
réudi  dans  Ton  entreprife,  quoiqu'il 
fût  fur  que  la  Rivieie  étoit  dans. la 
Baye  où  il  faifoit  Tes  recherches. 

M.  Bayly  ,  qui  s'étoit  foutenu  avec 
les  provilions  qu'il  avoir  apportées? 
d'Angleterre^tomba  dans  une  horrible 
frayeur  au  palTage  des  Oies  qui  com- 
mencèrent à  fe  rendre  du  Nord  au 
Sud.  C'étoit  la  marque  que  le  froid  al- 
ioit  augmenter ,  &  que  l'hiver  dont  il 
n'avoir  encore  fenti  que  les  approches 
devoir  erre  extrêmement  rude.  Quelle 
attente  pour  lui  Ôc  pour  fes  gens  i 
N'ayant  néanmoins  aucune  efpérance 
de  pouvoir  gagner  un  climat  plus  tem- 
péré 5  il  commença  par  fe  précaution- 
ner contre  l'excès  du  froid  en  faifant 
couvrir  toutes  les  hures  des  peaux  qu'il 
avoit  &  de  celles  que  les  Sauvages  lui 
apportèrent  en  abondance.  Il  fit  cou- 
per une  grande  quantité  de  bois ,  afin 
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de  l'avoir  prêt  autour  du  Fort  dans  les 
tems  où  il  n'efpçroit  pas  que  fes  gens 
puiTent  fupporter  la  rigueur  de  l'air, 
J]  envoya  la  Chaloupe  à  la  pointe  de 
Confort  5  entre  la  Riviere  Rupert  ôc 
l'Ifle  de  Charlton  ,  pour  y  ramaffer 
des  coquillages  dont  on  pouvoir  tirer 
une  efpeçe  d'huile  qui  fervoit  au  dé- 
faut de  chandelles  3  fecours  abfolu- 
nient  nécelTaire  dans  un  Pais  où  les 
nuits  font  fi  longues.  Enfuite  s'impo^ 
faut  des  loix  féveres  dans  la  diflribu- 
tion  des  alimens  qui  lui  reiloient ,  il 
-exhorta  fes  gens  &  les  Sauvages  qui 
a  voient  lié  commerce  avec  lui  à  fai- 
î:e  de  nouveaux  efforts  pour  rendre 
leurs  chaffes  plus  heureufes.  Ils  s'y  em- 
ployèrent erfedivement  pendant  huit 
jours  avec  un  peu  plus  de  bonheur  *, 
mais  il  tomba  tant  de  neige  dans  une 
feule  nuit  que  la  terre  en  étant  couvertq 
a  deux  pieds  de  hauteur,  il  fallut  aban- 
donner la  chaife.  Les  Oyes  de  d'autres» 
pifeaux  de  palTage  ,  qui  çontinuoienc 
de  traverfer  le  Pais  ,  voloient  fi  haut , 
qu'il  étoitimpoflible  d'y  prétendre  par 
les  armes  à  feu.  L'unique  efpérancq 
qui  leur  refta  fut  que  la  gelée  durcif-, 
fanç  bien-tôt  la  neige  ,  onpouroit  rç- 


DE  ROBERT  LADE,     lo^ 

tommencer  la  chaflTe  &  tuer  toujours 
par  intervalles  quelques  bêtes  fauva- 
vages.  M.  Bayly  à  qui  Ion  a  reproché 
depuis  d'avoir  accordé  trop  facilement 
la  communication  de  Tes  vivres  au 
Prince  Sauvage  ôc  à  fes  gens  ,  fe  jufti- 
fioit  en  répondant  que  toute  compen- 
fation  faite  il  avoit  tiré  plus  de  fecours 
de  ces  Barbares  qu'il  ne  leur  en  avoit 
donné-,  fiins  compter  qu'étant  plus 
entendus  que  les  Européens  à  chaiier 
dans  des  lieux  qui  font  autant  d'horri- 
bles précipices  pour  ceux  qui  igno- 
rent comment  il  faut  avancer  au  mi- 
lieu de  la  glace  &  de  la  neige  5  jamais 
nos  Analoisn'auroient  pu  trouver  l'art 
de  tuer  le  moindre  animal  au  milieu 
de  l'hiver. 

Enfin  le  froid  devint  fi  perçant  5  la 
glace  fi  dure  ,  &la  neige  fi  épaifle  que 
les  Sauvages  confelferent  eux-mcmes 
qu'ils  n'a  voient  jamais  vu  d'exemple 
d'un  hiver  fi  rigoureux.  Mais  ce  qui 
fut  beaucoup  plus  terrible  que  le  froid, 
c'eft  que  la  faim  paroifTant  augmenter 
à  mefure  que  les  provifions  dimi- 
nuoient,  on  fe  vit  à  la  veille  de  man- 
quer tout-à-fait  d'alimens.  M.  Bayly 
fereduifit  comme  tous  fes  gens  à  une 
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demie  livre  de  bifcuit  par  jour  &  uti 
quarteron  de  viande  falée.  Le  Prince 
Sauvage  à  qui  l'on  déclara  qu'il  fal-    j 
loir  renoncer  au  fecours  des  Anglois , 
fe  remit  à  chaiTer ,  au  mépris  de  la  (ai- 
fon  5  mais  avec  il  peu  de  fuccés  que 
fouvent  dans  quatre  jours  il  ne  tuoit 
pas  une  feule  piece  de  venaifon.  Soit 
que  les  bêtes  fauvages  Te  fuiïent  retirées 
au  Sud  5  foir  que  gardant  leurs  tanières 
dans  ces  froids  extraordinaires,  elles  y 
vivent  quelque  tems  fans  nourriture  , 
foit  enfin ,  comme  les  Sauvages  le  pré- 
tendent 5  qu'elles  s'entremangent  dans 
leurs  tanières  mcmes  i  on  couroit  des 
jours  entiers  fans  appercevoir  fur  la 
neige  aucune  trace  de  leurs  pas.  Dans 
une  clialTe  où  nos  Anglois  accompa- 
gnèrent les  Sauvages,  fur  le  récit  d'un  I 
de  ces  Barbares  qui  avoir  découvert  la 
pille  de  quelques  bctes,  on  tua  deux 
Ours  blancs  d'une  prodigieufe  grof- 
feur  *5  mais    ces    animaux  ,    affamés 
eux-mêmes  ,    avoienr  attaqué   fî  fu- 
rieufement  les  chaffeurs,  qu'ils  avoient 
tué  pluiieurs  Sauvages  ôc  blelTé  deux 
Anglois.  M.    Bayly  en    laiira   un  au 
Prince  ,  &  fublifta  de  l'autre  pen- 
dant quelques  jours'.. 
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On  n'étoit  encore  qu'au  milieu  du 
mois  d'Odobre ,  de  forte  que  ces  pre- 
miers embarras  fembloient  annoncer 
de  cruelles  extrémités  dans  le  cours  de 
l'hiver.  La  neige  avoir  déjà  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  j  Se  la  nécelîité 
de  l'écarter  prefque  continuellemenc 
des  huttes  n'étoit  pas  une  peine  mé- 
diocre. M.  Bayly  en  exhortant  Tes  gens 
à  la  patience  leur  annonça  ,  que  fi  le 
tems  ne  s'adouciifoit  point ,  ou  fi  la 
chafTe  ne  devenoit  pas  plus  abondan- 
te dans  l'efpace  de  quinze  jours ,  la 
portion  de  nourriture  feroic  réduite 
encore  à  la  moitié.  Cette  crainte  fai- 
foit  déjà  trembler  tout  le  monde  > 
lorfque  le  2  3  d'Oétobre  on  vit  paroî- 
tre  un  grand  nombre  de  Perdrix  aufli 
blanches  que  la  neige.  Nos  Anglois 
en  tuèrent  d'abord  cinquante ,  qui 
leur  firent  un  feflin  délicieux  -,  mais  le 
bruit  de  la  poudre  les  ayant  bien-tot 
effarouchées,  l'approche  en  devint  fî 
difficile,  qu'en  huit  jours  de  tems  ils 
n'en  purent  tuer  que  douze.  Il  fallut 
fe  cacher  dans  la  neige  pour  les  fur- 
prendre  ,  de  la  violence  du  froid  y 
fit  périr  trois  hommes.  M.  Bayly  eût 
le  vifage  gelé>  c'cil-a-dire  que  fou 
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nez  5  les  lèvres ,  fes  oreilles  &c  pîu-^ 
/leurs  endroits  de  fes  jolies  devinrent 
abfolument  infenfibles  de  demeurè- 
rent dans  cet  état  jufqu  a  la  fin  de 
l'hiver. 

Le  25  de  Janvier  il  arriva  au  Fort 
trois  Indiens  qui  apportèrent  un  Caf- 
tor  ôc  trois  douzaines  de  Perdrix.  C'é- 
toient  des  Chaifeurs  du  Prince  qui  s'é- 
toient  fort  écartes  de  leur  habitation, 
6c  qui  avoient  rifqué  de  palTer  plu- 
fieurs  nuits  dehors ,  ce  qu'aucun  de 
leurs  Compagnons  n'ofoit  entrepren- 
dre. Ils  apportoient  leur  proie  à  M. 
Bayly  plus  volontiers  qua  leur  Prince, 
dans  l'efpérance  d'obtenir  quelques 
verres  d'eau  de  vie  ,  dont  il  reitoit  en- 
core plufieurs  barils  aux  Anglois. 
Ils  racontèrent  qu'à  plufieurs  journées 
de  la  Riviere  ils  avoient  trouvé  quel- 
ques corps  morts  ,  qu'ils  croyoientêtre 
de  la  Nation  des  Onachanves  ,  par- 
ce qu'elle  avoit  été  en  guerre  avec 
celle  des  Nodwayes  ,  Se  qu'elle  en 
avoit  beaucoup  fouffert.  Le  premier 
-de  Février  on  s'apperçut  fenfiblement 
qu'il  dégeloit ,  de  ce  changement  dura 
trois  jours.  Les  Anglois  n'avoient  pas 
fenti  jufqu'alors  5  qu'en  vivant  pref- 
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•qu'uniquement    de   viande    falée  ils 
avoient  gagné  le  fcorbur.  Mais  quoi- 
que leurs  douleurs  deviniTent  eu j fau- 
tes pendant  le  dégel  ,  ils  profitèrent 
fi  lieureufement  de  cet  intervalle  pour 
la  chaiïe  des  perdrix  ,  que  pénétrant 
dans  des  lieux  où  elles  n'étoient  point 
encore  effrayées  ,  ils  en   tuèrent  uii 
fort  grand  nombre.  Cependant  la  ge- 
lée recommença  le  4  ,  &  fut  en  deux: 
jours  plus   infuportable    que  jamais. 
La  provifion  de  perdrix  qu'on  avoit 
faite  ,    &  quelques   autres   animaux 
qu  on  avoit  tués  dans  le  même  tems , 
fervirent  à  faire  paffer  affez  tranquil- 
lement le  refte  du  mois. 
^  Au  commencement  de  Mars  il  ar- 
riva plufieurs    Indiens   des   Nations 
écartées  ,  qui  conftruifirent  des  Hutes 
à  l'Eft  du  Fort ,  fe  propofant  d'y  paf- 
fer le  refte  de  Thyver  pour  être  à  por- 
tée de  trafiquer   au   commencement 
du  printems.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
les  plus  voifins  du  Fort,  croient  de  la 
Nation   des  Cufcudahs.     Leur  Prin- 
ce envoya  dire  à  M.  Bayly  de  lui  ve- 
nir parler.  Cette  fommation  pauit  in- 
civile aux  Anglois  ,  &  quoiqu'il  ne 
foit  pas  queftion  de  politeife  avec  des 
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Barbares  ,  M.  Bayly  ne  jugea  point  i 
propos  de  les  accoutumer  à  ces  airs 
de  hauteur.  Il  fortit  du  Fort  le  25  de 
Mars  ,  accompagné  de  Jean  Abraham 
de  de  dix  autres  de  Tes  gens.  Mais  au 
lieu  de  fe  rendre  aux  Hutes  du  Prince 
des  Cufcudahs ,  il  affe6fca  de  pafTer  ou- 
tre ,  &c  d'aller  jufqu'à  la  pointe  de 
Confort,  aux  Tentes  des  autres  Na- 
tions ,  où  il  acheta  toute  la  viande 
firaiche  qu'on  voulut  lui  céder. 

Le  Prince  des  Cufcudahs  prit  la 
peine  de  venir  lui-même  au  Fort  le 
27.  Il  fe  fit  précéder  de  (ix  de  Ces 
gens  pour  annoncer  fon  arrivée.  Elle 
ne  produiiit  pas  beaucoup  de  chan- 
gement parmi  les  Anglois.  On  le  con- 
duifit  au  Gouverneur ,  qui  lui  fit  don- 
ner un  verre  d'eau-de-vie  ,  &  qui  at- 
tendit enfuite  ce  qu'il  avoit  à  lui  de- 
mander.Le  Prince  Sauvage  lui  dit  qu'il 
avoit  aporté  peu  de  caftors,  parce  qu'il 
avoir  été  obligé  d'en  envoyer  cette  an- 
née un  grand  nombre  en  Canada  ; 
mais  qu'il  avoit  néanmoins  quelques 
belles  peaux  5  dont  il  étoit  prêt  à  faire 
l'échange.  Il  ajouta  que  pour  marquer 
fon  affedlion  au  Gouverneur  il  vou- 
ioit  l'avertir  que  la  Nation  des  Nod- 
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Avayes ,  fur  les  Terres  defquels  il  avoir 
pafTé  ,  étoit  réfolue  de  venir  au  prin- 
tems  attaquer  &  détruire  les  Anglois. 
Enfuite  il  fit  préfent  à  M.  Bàyly  d'une 
fort  belle  peau ,  qu'il  avoit  apportée 
pour  lui. 

Le  51  de  Mars  on  commença  de 
tous  côtés  à  voir  paroître  lesoyes,  les 
canards,  les  outardes,  &plufieurs au- 
tres fortes  d'oyfeaux  qui  annoncent 
l'approche  du  printems.  Les  Anglois 
en  prirent  un  (i  grand  nombre  qu'on 
fe  trouva  dans  l'abondance  au  Fort, 
Pendant  ce  tems-là  les  Indiens  étoient 
toujours  dans  leurs  cahutes.  Le  bruit  s'é- 
toit  répandu  parmi  eux5qu'ils  de^'oient 
être  attaqués  par  quelques  Nations 
Sauvages  que  les  Millionaires  avoient 
animés  contr'eux  ,  parce  qu'ils  tour- 
noient leur  commerce  du  côté  des  An- 
glois. Les  François  du  Canada  n'a- 
voient  pas  employé  moins  d'artifices 
pour  les  empccher  de  nous  apporter 
leurs  pelleteries.  Ils  les  leur  avoient 
payées  beaucoup  plus  cher  ,  6c  quel- 
que tems  avant  Thyver  ,  ils  étoient 
venus  former  un  Erablifl'ement  à  huit 
journées  de  chemin  du  Fort  Ar  glois 
de  la  Riviere  de   Rupert.  M.  Eayly 
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mit  en  délibération  s'il  ne  devoir  pa^ 
tranfporter  (on  EtablilTement  dans  un 
autre  lieu.  Le  Confeil  fut  afTemblé 
le  3  d'Avril  16^74.  L'opinion  de  M. 
Bayly  fut  de  quitter  un  lieu  dange- 
reux. Mais  le  Capitaine  Cole  foutint 
que  ce  changement  le  feroit  encore 
plus.  Ce  fut  pendant  ce  débat  que  M. 
de  Grofeliers  arriva  heureufement  au 
Fort  avec  quelques-uns  de  fes  gens. 
Il  fut  d'avis  que  fans  abandonner  le 
Fort  y  qui  étoit  en  érat  de  faire  une 
bonne  défenfe  ,  il  falloir  aller  trafi- 
quer dans  d'autres  lieux  avec  les  Bar- 
ques 5  ôc  prendre  pour  cela  le  tems  où 
les  Nations  Indiennes  dont  on  avoit 
à  fe  défier  ,  feroient  occupées  à  la 
cîiaiïe. 

Pendant  ce  tems-là  les  Indiens  qui 
croient  venus  pour  le  trafic ,  bâtirent 
leurs  ^igawams  ou  leurs  Hutes  fort 
près  du  Fort  ;  3c  fe  retranchant  avec 
prefqu'autant  d'habileté  que  les  An- 
glois  ,  ils  avoient  étendu  il  loin  leurs 
paliifades  qu'elles  touchoient  prei- 
qu'aux  nôtres.  Cependant  la  commu- 
nication étoir  encore  aHTez  libre.  Un. 
de  ces  Barbares  ,  devenu  jaloux  de 
fa  femme  ,  Ôc  l'ayant  trouvée  dans  le 
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Fort  des  Anglois ,  tira  une  hache  qu'il 
portoit  cachée  fous  Ton  habit  ,  &  la 
bleffa  mortellement  à  la  tête.  La  crain- 
te d'être  puni  lui  fit  prendre  aufli-tôt 
la  fuite  dans  les  bois.  Un  exemple  fi 
dangereux  porta  M.  Bayly  à  donner 
ordre  qu'on  ne  reçût  plus  dans  le  Fort 
que  le  Prince  de  Cufcudah ,  avec  ua 
petit  nombre  de  Tes  principaux  Cour- 
rifans ,  de  Ion  mit  a  la  porte  une  gar- 
de bien  armée. 

Comme  la  neige  ,  &  la  glace  mê- 
me 5  commençoit  à  fondre  ,  elle  man- 
quoit  fouvent  fous  les  pieds  des  Sau- 
vages ^  mais  ils  fe  tiroient  d'embarras 
en  nageant  Se  en  barbottant  comme 
des  canards ,  de  forte  qu'il  y  en  eut 
fort  peu  de  noyés.  Le  grand  dégel 
arriva  le  20  d'Avril.  Alors  les  An- 
glois 5  qui  avoient  confumé  leur  eau- 
de-vie  ,  leur  bierre  ,  &  leurs  autres  li- 
queurs d'hyver  ,  recommencèrent  à 
boire  de  l'eau.  Les  oifeaux  &  les  ani- 
maux de  toute  efpece  devinrent  fi  com- 
muns qu'on  fut  dédommagé  des  fouf- 
frances  pafTées  par  l'abondance  des 
vivres.  Le  commerce  alloit  fort  bien 
avec  les  Sauvages.  Outre  les  peaux 
qu'ils  avoient  apportées ,  ils  fe  répan- 
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doient  déjà  dans  les  forets  ,  où  leurs 
chafTes  étoient  fort  heureufes.  Le  Gou- 
verneur ayant  été  trompé  par  les  In- 
diens de  la  pointe  de  Confort  ,  qui 
lui  avoient  vendu  beaucoup  de  mau- 
vaife  viande  ,  les  alla  retrouver  avec 
une  partie  de  fes  gens ,  6c  fe  fit  faire 
fatisfadion. 

Le  20  de  Mai ,  douze  Indiens  ,  fu- 
jets  du  Prince  des  Cufcudahs ,  arrivè- 
rent dans  fept  Canons.  Leur  Prince 
les  amena  au  Fort.  Ils  dirent  au  Gou- 
verneur qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre 
cette  année  à  voir  venir  beaucoup  de 
Sauvages  des  Terres  d'en  haut,  par- 
ce que  les  François  les  avoient  en- 
gagés à  tourner  du  côté  du  Canada. 
Cet  avis  n'empêcha  point  le  Gouver- 
neur de  fîiire  préparer  fa  Chaloupe 
pour  remonter  la  Riviere.  L'arrivée 
des  douze  Indiens  ,  entre  lefquels 
étoit  le  Frère  de  leur  Prince  ,  fut 
l'occafion  d'une  Fête  éclatante  pour 
tous  ces  Barbares.  Ils  s'aflirent  tous 
en  cercle.  Un  homme  de  la  Troupe , 
qui  étoir  parent  du  Roi  ,  partagea  la 
viande  ,  &  fur -tout  la  graine  ,  en  pe- 
tites pieces.  Le  Roi  fit  enfuire  un  pe- 
tit difcours  ,  dont  la  fubilance  fuç 
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qu'ils  dévoient  prendre  courage  con- 
tre leurs  Ennemis.  Alors  toute  l'Af- 
femblée  jetta  un  grand  cri ,  après  quoi 
le  Diftributeur  fit  le  partage  de  la 
viande.  Il  eft  impolïîble  de  s'imaginer 
la  prodigieufe  quantité  de  nourriture 
que  ces  affamés  dévorèrent.  La  chair 
de  toutes  fortes  d'animaux  les  flattoic 
indiftindement.  Ils  avaloient ,  pour 
liqueur ,  l'eau  qui  avoir  fervi  à  la  cui- 
re 5  graffe  ;,  épaiffe  ,  6c  noire  comme 
de  l'encre.  Ce  dégoûtant  repas  ne  du- 
ra pas  moins  d'une  heure.  Enfuite  on 
diftribua  dans  l'Alfemblée  de  petits 
bouts  de  tabac.  Ils  commencèrent  a 
fumer  tous  enfemble.  Ce  fut  comme 
le  fécond  adte  de  la  Fête.  Le  troifié- 
me  fut  la  danfe  ,  &  le  chant ,  au  ion 
d'une  efpecc  de  timbale ,  c'eft-à-dire 
d'un  chaudron  fur  lequel  ils  avoienr 
tendu  une  peau  fechée.  Ils  pafTerenc 
dans  cet  exercice  le  jour  entier  jufqu'à 
la  nuit  j  Se  lorfqu'ils  fe  retirèrent,  cha- 
cun apporta  les  reftes  du  feftin  pour 
en  faire  part  à  fa  famille  j  car  il 
eft  rare  qu'ils  y  amènent  leurs  fem- 
mes. 

Le  zi  de  Mai  il  y  eut  une  autre  cé- 
rémonie 3  qui  ne  parut  pas  moins  ex- 
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traprdinaire  à  nos  Anglois.  Les  ïn-^ 
diens  avoient  avec  eux  une  forte  de 
Devin  ,  ou  de  prétendu  Magicien.  Ils 
lui  bâtirent  une  petite  tour  ,  haute 
d'environ  huit  pieds ,  découverte  par 
le  fommet  j  mais  fi  bien  environnée 
de  peaux  que  la  vue  n'y  pouvoir  pé- 
nétrer. A  l'entrée  de  la  nuit,  le  De- 
vin ,  qu'ils  nommoient  Pouaou ,  (o 
renferma  dans  la  Tour.  Tous  les  Sau- 
vages ,  s'étant  attroupés  aux  environs , 
vinrent  fuccellîvement  le  confulter  fur 
les  événeniens  dont  ils  vouloient  fça- 
voir  le  fucccs.  Quelques-uns  lui  de- 
mandèrent s'il  n'étoit  point  à  crain- 
dre que  les  Nodways  vinlTent  les  at- 
taquer. Il  répondit  qu'ils  viendroienc 
bien-tôt  ,  &  que  fa  Nation  devoit 
être  fur  fes  gardes  ,  au(îi-bien  que  les 
Miftigoufes  j  c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent aux  Anglois. 

lis  renouvellent  fouvent  cette  céré- 
monie ,  fuivant  leurs  craintes  ou  leurs 
efpérances  *,  mais  fur-tout  lorfqu'ils 
commencent  leurs  chalTes  ,  &  lorf- 
qu'ils fe  marient.  Chaque  Sauvage  a 
communément  deux  femmes  ,  qu'il 
tient  dans  une  dépendance  qui  appro- 
che de  i'efclavage.  lis  leur  font  cou- 
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per  du  bois  ,  faire  du  feu  ,  nettoyer 
les  peaux.  Les  hommes  tuent  les  ani- 
maux fauvages ,  ôc  ce  font  les  femmes 
qui  les  ramalTent ,  qui  en  coupent  les 
chairs  ,  Se  qui  prennent  loin  de  les 
conferver  ou  de  les  préparer. 

Le  24  de  Mai  ,  M.  Baily,  accom-* 
pagné  de  quelques  Anglois  ,  Se  de 
quelques  Sauvages ,  alla  jufqu'au  fond 
de  la  Baye  ,  pour  découvrir  les  Nod- 
ways  5  éc  s'alTurer  fi  le  bruit  qui  s'é- 
toit  répandu  de  leur  approche  avoir 
quelque  fondement  j  mais  il  ne  ren- 
contra ni  eux  ,  ni  perlonne  qui  pût 
l'éclaircir. 

A  la  fin  de  Mai ,  les  oyes  partirent 
pour  gagner  le  Nord  ,  où  elles  vont 
faire  la.u's  oeuh. 

Le  27  3  il  arriva ,  fur  vingt-deux  Ca- 
nots ,  cinquante  Sauvages ,  tant  hom- 
n-ics  que  femmes  &  enfans.  Ils  avoient 
peu  de  caftors.  Leur  Nation  étoit  celle 
des  Pichapacanos ,  qui  eft  fort  voifi- 
ne  de  celle  des  Efquimaux.  Elles  font 
également  pauvres.  M.  Bayly  conçut 
mieux  que  jamais  que  les  François 
attiroient  vers  eux  la  meilleure  par- 
tie du  commerce.  Cependant  ,  com- 
me il  avoit  fait  fes  préparatifs  pour 
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remonter  la  Riviere  ,  il  envoya  M.  des 
Grofeliers ,  le  Capitaine  Cole  ,  &  M. 
Gorft  ,  avec  quelques  autres  Anglois , 
ÔC  plufieurs  Sauvages  ,  pour  tenteç 
quelque  chofe  par  cette  route.  Ils  re- 
vinrent 5  après  un  voyage  de  quinze 
jours ,  avec  deux  cens  cinquante  peaux. 
Le  Chef  de  la  Nation  des  Tabitis  leur 
avoit  dit  que  les  Millionnaires  Jéfui- 
tes  engageoient  tous  les  Indiens  de 
cette  Contrée  à  fuir  les  Anorlois ,  Se 
à  fe  lier  avec  les  Nations  qui  étoient 
en  Traité  avec  les  Francois. 

-  M.  Bayly  réfolut  d'attendre  pendant 
une  partie  de  la  belle  faifon,  à  quoi 
pourroit  aboutir  le  commerce  de  ceux 
qui  venoient  volontairement.  Dans 
les  entretiens  qu'ils  avoient  avec  eux 
par  le  moyen  de  M.  des  Grofeliers  ÔC 
de  quelques  Anglois  qui  fçavoient  leur 
langue  ,  il  leur  demanda  comment  ils 
avoient  fait  dans  un  hyver  auili  rude 
que  le  dernier,  pour  fe  procurer  des 
alimens.  La  plupart  avoient  eu  des 
provifîons  fî  abondantes  qu'ils  s'étoient 
peu  reffentis  des  incommodités  de  la 
faifon.  Mais  ils  avouèrent  que  dans 
d'autres  tems  ,  lorfqu'ils  avoient  été 

prelfés  par  la  faim  ,  ils  avoient  éié 
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jufqu  a  tuer  leurs  eiifans  pour  les  man- 
ger. Il  s  etoit  même  trouvé  des  occa- 
îionsoù  lemari  &  la  femme  s'étoienc 
battus  jufqu  a  ce  que  le  plus  fort  avoir 
tué  &  mangé  l'autre.  Ces  affreux  ré- 
cits fe  trouvent  confirmés  par  toutes 
les  Relations.  Un  Sauvage  ,  qui  avoir 
dévoré  dans  un  hyver  fa  femme  Ôc  fix 
enfans ,  difoit  qu'il  n  avoit  été  atten- 
dri qu'au  dernier  qu'il  avoit  manche  , 
parce  qu'il  l'aimoit  plus  que  les  au- 
tres, &  qu'en  ouvrant  la  tête  pour  en 
manger  la  cervelle  ,  il  s'étoit  fenti 
touché  de  l'affedion  naturelle  qu'un 
père  doit  relTentir  pour  ks  enfans. 
La  pitié  l'avoit  tellement  faifi  qu'il 
n'avoit  point  eu  la  force  de  lui  calfer 
les  os  pour  en  fuccer  la  moele. 

Quoique  ces  gens-là  efiuient  beau- 
coup de  mifere,ils  ne  laiffentpas  de  vi- 
vre fort  vieux.  Lorfqu'ils  arrivent  dans 
un  âge  tout  à  fût  décrépit  ,  qui  les 
met  hors  d'état  de  travailler  ,  ils  font 
un  feftin ,  fi  leurs  facultés  le  permet- 
tent,  auquel  ils  invitent  toute  leur 
famille.  Après  avoir  fait  une  longue 
harangue  par  laquelle  ils  les  invitent 
à  fe  bien  conduire  ëc  à  vivre  dans  une 
parfaite  union ,  ils  choifiifent  celui  de 
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leurs  enfaiis  qu'ils  aiment  le  mieu3^  i 
ils  lui  préfentejit  une  corde  qu'ils  fe 
pafTent  eux-mêmes  au  col ,  &c  prient 
cet  enfant  de  les  étrangler  pour  les 
délivrer  de  cette  vie  où  ils  fe  croient 
à  charge  aux  autres.  L'enfant  charita- 
ble ne  manque  pas  d'obéir  aulîî-tôt 
aux  ordres  de  fon  père  &  l'étrangle  le 
plus  promptement  qu'il  lui  eft  pollible. 
Les  Vieillards  s'eftiment  heureux  de 
inourir  à  cet  âge  ,  parce  qu'ils  croyent 
qu'en  mourant  vieux  ils  doivent  re- 
naître dans  un  autre  monde  comme 
de  jeunes  enfans  à  la  mamelle  «S^  vi- 
vre de  même  toute  l'éternité  j  au  lieu 
que  lorfqa'ils  meurent  jeunes ,  ils 
croyent  renaître  vieux ,  «5^  par  confe- 
quent  toujours  incommodés  comme 
les  vieilles  ^ens. 

Cependant  ils  n'ont  aucune  efpece 
de  religion ,  chacun  fe  fait  un  Dieu 
fuivant  fon  caprice.  Ils  l'appellent 
Maneto  ,  &dans  leurs  befoinsou  dans 
leurs  maladies ,  ils  ont  recours  a  ce 
Dieu  imaginaire  qu'ils  invoquent  en 
chantant ,  en  hurlant  autour  du  mala- 
de ,  &  en  faifant  des  conto< fions  ôc 
des  grimaces  moins  propres  à  le  fe- 
courir  qu'à   précipiter    fa    mart.  Ils 
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n'ont  pas  moins  de  confiance  à  leur 
Pouaou.  Ils  croyent  Ci  aveuglément  ce 
que  ce  Charlatan  leur  dit  qu'ils  n'o- 
fentrien  lui  refufer,  de  forte  qu'il  en 
obtient  tout  ce  qu'il  veut  dans  leurs 
maladies.  Lorfqu'on  lui  demande  la 
guerifon  de  quelque  fille  ou  de  quel^ 
que  jeune  femme ,  il  ne  confent  à  les 
fervir  qu'après  en  avoir  obtenu  quel- 
que faveur.  Quoique  tous  ces  Barba- 
res vivent  dans  une  ignorance  &  une 
grolîiereté  qui  fait  honte  à  la  natu- 
re ,  ils  ne  laiifent  pas  d'avoir  une  con- 
noiifance  confufe  de  la  création  du 
monde  Se  du  déluge  ,  dont  les  Vieil- 
lards font  des  hiftoires  abfurdes  aux 
jeunes  gens. 

Ils  font  d'ailleurs  fort  charitables  à 
l'égard  des  veuves  Se  des  orphelins. 
Ils  donnent  tout  ce  qu'ils  polTedent 
avec  beaucoup  de  défintereffemene. 
Aufli  font-ils  aufîî  riches  les  uns  que  les 
autres.  Leurs  tentes  font  de  peaux 
d'Orignaux  ou  de  CaribouXjqu'ils por- 
tent l'efté  fur  leur  dos  lorfqu'ils  dé- 
campent d'un  lieu  pour  aller  dans 
un  autre  *,  &c  l'hiver  ils  les  traînenc 
fur  la  neige.  Ils  fe  fervent  de  raquet- 
tes pour  marcher  fur  la  neige  ,  coii^-, 
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me    les   Sauvages   du  Canada. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caftors  dans  la. 
Baye  de  Hudfon  ,  &  meilleurs  mè- 
îiieque  ceux  du  Canada.  Mais  il  efl: 
furprenant  de  voir  la  peine  que  les 
Sauvages  ont  à  les  prendre  en  hiver , 
parce  que  la  peau  n'en  vaut  rien  l'E- 
té ôc  qu  elle  n'a  point  de  poil.  Il  faut 
qu'ils  rompent  les  glaces  â  coups  de 
haches  &  d'autres  ferremens ,  quoique 
la  glace  ait  dans  le  fort  de  l'hiver 
plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'épaif- 
leur.  Ces  animaux  ont  un  inftinét  par- 
ticulier pour  fe  loger.  Ils  choillllenc 
une  petite  Riviere  qu'ils  barrent  dans 
l'endroit  le  moins  large ,  pour  arrêter 
l'eau  qui  leur  fert  d'étang,  au  bord 
duquel  ils  font  une  cabane  qu'ils  cou- 
vrent de  terre  affez  épaiffe.  Ils  y  font 
leurs  amas  de  branches  d'arbres ,  pour 
en  manger  l'écorce  pendant  l'hiver. 

Ils  ont  divers  appartemens  dans  ces 
cabanes.  Ils  ne  mangent  point  dans 
le  lieu  où  ils  couchent ,  pour  n'y  pas 
faire  de  faleté.  Le  jour ,  ils  n'appro^ 
chent  de  leurs  lits  que  lorfqu'ils  ont 
envie  de  dormir.  Ils  font  ordinaire- 
ment dans  ces  cabanes ,  deux  ,  quatre 
oij  fix,  toujours  nombre  pair,  mâles 
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Be  femelles,  pannilefqiiels  il  y  a  un 
maître  qui  a  foin  de  faire  travailler  les 
autres.  S'il  fe  rencontre  quelque  pa- 
rclTeux ,  les  aurres'le  battent  tant  qu'ils 
le  contraignent  d'abandonner  la  caba- 
ne Se  de  chercher  parti  ailleurs.  Les 
caftors  ont  les  jambes  fort  courtes.Leur 
ventre  traîne  toujours  à  terre.  Ils  ont 
quatre  dents  fort  grandes,  deux  dcC* 
fous ,  deux  deflus  ,  avec  lefquelles  ils 
coupent  le  bois  fi  facilement  que  dans 
un  efpace  très  court ,  ils  abbatent  un 
arbre  audi  gros  qu'un  homme  l'eftpar 
le  corps.  Ils  ont  la  queiie  plâtre  com- 
me une  truelle  de  Maçon  ,  avec  la- 
quelle ils  portent  la  terre  Se  maçon- 
nent leurs  cabanes  Se  leurs  éclui^^ 
avec  plus  d'induftrie  que  l'Artifan  le 
plus  habile. 

Outre  le  Cafcor ,  il  fe  trouve  des 
Loups  cerviers,  des  Ours,  des  Mar- 
tres ,  des  Pequans ,  des  Orignaux  , 
des  Elans ,  enfin  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux dont  les  peaux  font  les  plus 
recherchées  en  Europe.  La  Baye  de 
Hudfon  eft  fans  contredit  le  lieu  de 
toute  l'Amérique ,  qui  eft  le  plus  fé- 
cond dans  cette  forte  de  richefle.  On 
y  a  aufti  l'agrément  de  la  pêche  pen-r 
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dant  l'Eté.  On  tend  des  filets  dans  les 
Rivieres  ,   avec   lefquelles  on  prend 
des  Brochets  ,  des  Truites ,  des  Car- 
pes i  de  quantité  de  cette  forte  depoif- 
fons  qu'on  appelle  du  poifTon  blanc. 
Il   refTemble  à  peu  près   au   Harang 
blanc  ,  &  c'eft  fans 'contredit  la  meil- 
leure efpece  de  poifTon  qu'il  y  ait  dans 
l'univers.  On  en  peut  faire  des  provi- 
fîons  pour  l'hiver ,  en  les  mettant  dans 
la  neige ,  comme  on  y  met  la  vian- 
de qu'on   veut  conferver.   Lorfqu'ils 
font  une  fois  gelés ,  ils  ne  fe  gâtent 
plus  jufqu'à  ce  qu'il  dégelé.  On  con- 
ferve  audi  de  cette  manière,  des  Oyes, 
des  Canards   Sc    des  Outardes ,   que 
i'cmmet  à  la  broche  pendant  l'hiver  , 
pour  accompagner  les  Perdrix  3c  les 
Lièvres  j  de  forte  que  pour  ceux  qui 
ayant  pafle  la   belle  faifon  dans    le 
Pais  ont  eu  le  tems  de  fe  précaution- 
ner pour  l'hiver ,  il  y  a  mille  moyens 
de  fe  rendre  la  vie  commode  fous  un 
;û  mauvais  climat ,   pourvu   qu'on  y 
ait  feulement  du  pain  &  du  vin  de 
l'Europe.  Quoique  l'Eté  foitfort  court, 
il  donne  le  tems  de  cultiver  de  pe- 
tits jardins ,  d'où  l'on  tire  des  laitues, 
des  choux  verds  de  d'autres  légumes 

qu'on 
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qu'on  peut  même  faler  pour  l'hiver. 

Enhiiles  Nodways  le  firent  voira 
un  mille  du  Fort ,  Ôc  1  allarme  fut 
aulîî  vive  parmi  les  Indiens  que  pour 
les  Anglois.  Mais  l'ennemi  n'eut  point 
la  hardiede  d'avancer  plus  loin.  M. 
Bayly  fe  mit  en  marche  pour  tomber 
fur  CCS  Barbares  dans  leur  retraite. 
N'ayant  pu  les  joindre  ,  il  profita  de 
la  tranquillité  que  leur  départ  lui 
lailTa  pour  faire  un  voyage  (ur  diffé- 
rentes Rivieres ,  d'où  il  rapporta  1 500 
peaux.  Le  24  de  Juin ,  tous  les  In- 
diens qui  étoient  proche  du  Fort 
abandonnèrent  leurs  Wigwams  pour 
commencer  leur  grande  chafie. 

Le  Gouverneur  entreprit  un  autre 
voyage  pour  découvrir  la  Riviere  de 
Shechitawam  ,  dans  le  defiein  de  ga- 
gner de  là  le  Port  Nelfon  où  l'on  n'a- 
voit  point  encore  bâti  de  Fort,  Dans 
le  même  tems  M,  Gorft  qui  écoit  de- 
meuré dans  le  Fort  avec  la  qualité  de 
Lieutenant ,  envoya  quatre  hommes 
bien  armés  dans  une  Barque  jufqu'à 
la  Riviere  des  Nodways,  à  laquelle 
ils  trouvèrent  cinq  mille  de  largeur 
dans  le  lieu  où  les  chutes  d'eau  les 
obligèrent  de  s'arrêter.  Ellç  eft  pleine 
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de  Rocs  Se  de  petites  Ifles ,  qui  fer-» 
vent  de  retraite  à  une  prodigieufc 
•quantité  d'Oyes. 

Après  deux  mois  d'abfence  M,  Bay- 
ly revint  au  Fort  ,  &  fit  cette  rela- 
tion de  Ton  voyage.  Il  avoir  trouvé 
la  Riviere  de  Shechitawam  où  les. 
Anglois  n'avoient  point  encore  pé- 
nétré. Il  y  étoit  demeuré  jufqu'au  ii 
de  Juillet ,  à  la  recherche  des  Callors 
dont  il  n'avoir  trouvé  qu'un  fort  petit 
nombre.  Cette  Riviere  eft  belle.  Elle 
eft  au  5i<?  degré  de  Latitude  du  Nord, 
Ses  bords  &  les  environs  font  habi- 
tés par  une  Nation  aftez  nombreufc 
dont  il  avoit  vu  le  Roy.  Ayant  pro- 
mis à  ce  Prince  de  venir  l'année  fui- 
van  te  avec  un  VaifTeau  bien  fourni  de 
'Alarchandifes,  on  s'étoit  engagé  auf- 
il  a  tenir  prête  une  bonne  proviiion 
de  Caftors ,  Se  à  faire  naîtrç  aux  In- 
diens d'enhaut  l'envie  de  venir  trafi- 
quer avec  les  Anglois.  Le  1 1 ,  M.  Bay^ 
ly  ayant  continué  de  voguer  dans  fa, 
Chaloupe  vers  le  Cap  Henriette-Ma- 
rie ,  avoit  découvert  a  quatorze  lieues 
de  l'embouchure  de  la  même  Riviere  , 
une  grande  Ifle  ,  entre  le  Nord-Nord- 
Eft  5  &:leSud-Sud-Eft.  Il  neluicroiaic 
pas  moins  dçjrente  lietiçs.  dç  tPUij  ^ 
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ne  lui  connoifTant  point  de  nom  il  lui 
donna  celui  dlfle  de  Viner. 

Le  Z3  ,  fuivant  la  Côte  pour  dou- 
bler une  pointe ,  il  découvrit  une 
épaifTe  fumée  ,  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  defcendre  a  terre,  il  trouva 
fept  Indiens  dans  une  affreufe  lan- 
gueur. Les  ayant  pris  dans  la  (chalou- 
pe ,  il  les  conduilit  jufqu'à  une  petite 
Riviere  nommée  Equan  ,  au  bord  de 
laquelle  on  trouva  plufieurs  cadavres 
de  Sauvages,.  La  mortalité  s'étoit  mife 
parmi  eux  après  les  Toulîrances  du 
dernier  hiver,  M.  Bayly  lailîa  des  vi- 
vres à  ceux  qu'il  avoir  laifTés  à  bord  , 
èc  leur  vit  remonter  la  Riviere  d'E- 
quan  dans  un  Canot;  mais  la  trouvant 
trop  étroite  ,  il  n'ofas  y  engager  avec 
fa  Chaloupe. 

Le  2,7  fa  Chaloupe  faillit  d'être 
fubmergée  entre  les  glaces.  Son  Pilo- 
te étoit  un  Sauvage  de  la  Nation  des 
Washaos ,  qui  avoit  aux  deux  mâchoi- 
res une  double  rangée  de  dents.  Il 
nepouvoit  fupporter  la  préfence  de 
l'aiguille  aimantée,  parce cju'il  la  pre- 
noit  pour  quelque  dangereux  annual  j 
ce  qui  le  rendit  fi  incommode  aux 
gens  de  M.  Bayly  qu'on  prit  dp  coii- 
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eerc  le  parti  de  le  mettre  à  terre.  On 
ne  trouvoit  point  de  Callors ,  de  quel- 
ques Sauvages  ,  qu'on  rencontroit  tou- 
jours fur  les  Cotes  afTurerent  qu'au 
delà  du  Cap  ,  la  Mer  étoit  encore 
remplie  déglaces.  Les  vivres  d'ailleurs 
commençoient  à  manquer  dans  la 
Chaloupe.  M.  Bayly  re'folut  de  s'en 
retourner  au  Fort.  Il  fut  forcé ,  dans 
fon  retour ,  d'aborder  à  Tlfle  de  Charl- 
ton  ,  où  il  fouffrit  pendant  deux  jours 
une  faim  violente  ,  fans  y  rien  trou- 
ver qui  fut  propre  a  la  foulager.  En- 
fin il  arriva  au  Fort  le  30  d'Août. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée , 
on  vit  defçendre  dans  la  Riviere  un 
Canot ,  chargé  de  deux  hommes.  L^un 
étoit  un  Miflîonaire  Jefuite  ,  né   en 
France  dç  parens  Anglois  *,  de  l'autre , 
qui  n'étoit  avec  lui  que  pour  l'accom- 
pagner, fe  donna  pour  un  Sauvage 
de  la  Nation  des  Cufdidahs  ôc  pareiic 
du  Prince.  Le  Jefuite  préfenra  au  Gou- 
verneur Anglois  une  lettre  du  Gou- 
verneur de  Quebec  ,  dattée  le  8  d'Or 
â:obre  1^75  >    par   laquelle  il  prioic 
les   Anglois  ,  en  vertu  de  la  bonne 
intelligence  qui  regnoit  entre  les  deux; 
Çparonnes  ^  de  traiter  civilenieat  ce 
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Mifîionaire.  Il  étoit  parti  depuis  long- 
tems  de  Quebec ,  mais  il  avoit  été  ar^ 
mé  par  divers  avantures  3c  par  l'e- 
xercice de  fa  Million.  Quoiqu'il  pré- 
tendît que  fil  lettre  n'étoit  qu'une  re^ 
commandation  hazardée  ,   pour   les 
occafîons    où  il  pourroit  rencontrer 
des  Anglois ,  M.  Bayly  s'imagina  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  qu'il  étoit 
envoyé  pour  obferver  nos   établifTe- 
mens;  â  fans  le  traiter  avec  moins 
de  civilité  ,  il  prit  le  parti  de  le  gar- 
der  julqu'a    l'arrivée    des    Vaiffeaux 
d^Angleterre.    Ces    foupçons    furent 
augmentés  par  une  lettre  que  le  Mif- 
fionaire  remit  à  M.  des   Grofeliers^ 
Elle  étoit  de  fon  Gendre ,  qui  demeu- 
roit  à  Quebec  ,  Se  qui  s'étant  mis  en 
chemin  avec  le  Jefuite  ôc  trois  autres 
François ,  pour  venir  jufqua  la  Baye 
de  Hudfon  ,  s'étoit  rebuté  des  fati- 
gues du  voyage  &  du  rifque  de  paf- 
fer  entre  tant  de  Nations  Sauvages. 
Il  étoit  retourné  à  Quebec  avec  les 
trois  François.  M.  des  Grofeliers  même 
ne  fut  pas  à  couvert  de  la  défiance  de 
M.  Bayly ,  &  tous  les  Anglois  ne  ju- 
gèrent pas  mieux  de  cette  correfpon- 
dance  avec  fon  Gendre. 
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Cependant  lorfqu'on  eut  donné  des 
habits  ail  Jefuite  ,  qui  avoit  été  dé- 
pouillé des  fiens  dans  fa  route  >  & 
qu'on  lui  eut  fait  aiTez  de  carefTes  pour 
hii  infpirer  de  la  reconnoifTance&de 
îa  tranquillité ,  il  s'ouvrit  d'un  air  fï 
naturel  qu'on  revint  aifement  ftir  le 
fujet  de  fon  voyage.  Quelque  zèle 
qu'il  confervât  pour  la  converfion  des 
Sauvages  ,  il  déclara  que  (qs  foins 
ayant  eu  peu  de  fuccès  ,  il  n'étoit  pas 
d'humeur  à  recommencer  un  voyage 
de  quatre  cens  milles  pour  regagner 
Quebec ,  &  que  fon  deffein  étoit  de 
repaffer  en  Europe  fur  les  Vaififeaux 
Anglois. 

M.  Bayly  étoit  fouvent  alarmé  par 
la  crainte  des  incursions  d'un  certain 
nombre  de  Nations  Indiennes  ,  qui' 
s'étoient  retirées  mécontentes,  parce 
qu'elles  prétendoient  que  les  Anglois 
leur  avoient  vendu  leurs  denrées  trop 
cher.  Il  fit  mettre  toutes  fes  maichan- 
difes  en  fureté  dans  fa  grande  Barque^ 
ôc  fe  voyant  a  la  veille  de  manquer  de 
bien  des  chofes  nécefTaires,  il  com- 
mença ferieufement  à  réfléchir  fur  fa 
iïruation.  On  étoit  au  7  de  Septem- 
bre 5  &  jufqu'a  lors  il  n'étoit  point  en- 
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core  arrivé  de  VaiiTeau  d'Angleterre 
plus  tard  que  le  22.  La  poudre  lui 
manquoit.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus 
de  trois  cens  livres  de  farine  ou  de 
bifcuit.  Il  ne  falloit  plus  compter  fur 
la  viande  fraîche ,  puifque  fes  gens 
ne  pouvoient  plus  faire  ufage  de  leurs 
fufils  5  &  les  provifions  de  chair  fa- 
lée    n'étoient    pas    affez   abondantes 
pour  lui  faire   envifager  tranquille- 
ment l'avenir.  La  pcche  étoit  une  ref- 
fource  -,  mais  il  fe  fouvenoit  que  la 
patience  avoit  manqué  plus  d'une  fois 
à  (es  gens  ,  3c  de  quoi  ne  devoit  -  il 
pas  fe  croire  menacé  Ci   la  faifon   fc 
paiïoit  fans  qu'ils  viflent  arriver  au- 
cun VaiiTeau  d'Angleterre  ?  Toutes 
ces  réflexions  lui  cauferent  tant  d'in- 
quiétude ,  que  dans  le  chagrin  qu'il 
eut  lui-même  de  fe  voir  négligé  par 
la  Compagnie  ,  il  fixa  un  terme ,  au- 
delà  duquel  il  prit  la  réiolution  de 
tout  entreprendre  pour  retourner  en 
Angleterre.    C'étoit  le  dix-fepr  qu'il 
devoit  partir  ,  ôc  ce  deffein  ,  qu'il  dé- 
clara publiquement  fut  applaudi  de 
tout  le  monde.  On  n'avoit  à  la  vérité 
qu'une  Chaloupe  &  deux  grandes  Bar- 
ques i  mais  le  défefpoir  rend  tout  fa-, 
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cile  5  ou  fait  perdre  du  moins  la  vue 
du  danger  à  des  gens  accoutumés  à  la 
Mer. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  toute 
la  Colonie  ,  lorfqiie  le  Jéfuite  ,  étant 
vers  le  foir  dans  les  exercices  de  Re- 
ligion ,  à  quelque  diftance  du  Fort  , 
avec  M.  des  Grofelliers  ,  &  un  autre 
Catholique  crut  avoir   entendu   fort 
diffcindlement  fept  coups  de  canon.  Ils 
revinrent  au  Fort  dans  le  moiivement 
de  leur  joie  ,  pour  communiquer  cette 
nouvelle  au  Gouverneur.  On  tira  auf- 
iî-tôt  les  plus  gros  canons  du  Fort  » 
quoique  fur  une  nouvelle  fi  incertai- 
ne on  eut  peut-être   mieux    fait  d'é- 
pagner  la  poudre.  Cependant  un  Sau- 
vage de  la   pointe  de  Confort  vint 
donner  avis  le  jour  fuivant   qu'on  y 
ûvoir  entendu  plusieurs  coups  de  ca- 
non. Comme  on  avoir  fait  partir  la 
Chaloupe  pour  aller  à  la  découverte 
jufqu  a  cette  pointe  ,  l'impatience  fut 
extrême  jufqu'cà  fon   retour.  Le  jour 
entier  fe  pafTa  fans  qu'on  la  vît  pa- 
roître  ,  &  rout  le  monde  auguroit  mal 
de  ce  retardement.    Enfin  elle  fe  fit 
voir  5   mais   fans    ficrnal  Ce.  fut   un 
nouveau  fujet  de  défiance  qui  rédui- 
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lit  tous  les  Anglois  prefqia'au  defef- 
poir.  Mais  à  Ton  approche  on  décou- 
vrit iix  Matelots  ,  qui  n'étoient  pas 
du  Fort  >  ôc  qui  avoient  été  députés 
pour  avertir  que  le  Capitaine  Gillam 
étoit  arrivé  à  la  pointe  Je  Confort  , 
commandant  le  Prince  Rupert ,  a  bord 
duquel  il  avoir  M.  "gillam Lyddal nou- 
veau Gouverneur. 

Le  jour  fuivant  M.  Baily  Se  M.  Gorft 
fe  rendirent  à  la  pointe  de  Confort , 
où  le  Sliafhbury  >  commandé  par  le 
Capitaine  Shepherd ,  arriva  aufli  d'An- 
gleterre. Le  nouveau  Gouverneur 
ayant  lu  fa  Commiflion  ,  tout  le  mon- 
de ne  penfa  plus  qu'à  réparer  les  Vaif* 
féaux  qui  avoient  beaucoup  fouffert 
du  voyage  ^  ôc  qu'à  les  charger  prompr 
tement  ,  avant  que  la  faifon  devine 
plus  mauvaife  pour  le  retour. 

Le  1 8  de  Septembre  M.  Lydal  ar-r 
riva  au  Fort ,  &c  prit  pofTe'TIon  de  (on 
Gouvernement.  Mais  l'air  croit  déjà 
fi  froid  5  &  les  pronoTtics  (i  fâcheux 

f>our  l'hyver  fuivant ,  que  les  Matelots 
es  plus  expérimentés  commencèrent 
à  douter  s'il  n'y  auroir  pas  trop  d'im- 
prudence à  fe  remettre  en  Mer.  On 
tint  là  deifus  pluficius  Confeils.  En- 

L  V 


2^2  VOYAGES        " 

fill  Ton  réfolut  que  les  deux  Vaiffeau:^ 
pafiferoient  l'hyver  dans  la  Baye ,  3C 
que ,  pendant  quelques  beaux  jours  qui 
reftoient  à  efperer  ,  les  deux  Equipa- 
ges s'employeroient  à  couper  du  bois  ^ 
à  bâtir  des  maifons  pour  eux-mêmes , 
&  à  conftruire  quelques  édifices  com- 
muns. 

Mais  en  calculant  les  proviiions  qui 
étoient  arrivées  par  les  deux  VaifTeaux, 
&  le  nombre  de  bouche  qu'il  y  avoit 
a  nourrir  pendant  un  hyver ,  dont  là 
durée  pouvoir  aller  jufqu'à  dix  mois, 
M.  Baily  fit  confefier  à  M.  Lidal  que 
la  réfolution  du  Confeil  étoit  beau- 
coup moins  prudente  que  celle  du  dé- 
part. Il  fe  trouvoit ,  par  un  compte 
clair  y  qu'on  ne  pouvoit  faire  fond 
(pour  chaque  tcte  que  fur  quatre  livres 
de  farines  par  femaines.  M.  Liddal  5 
qui  avoit  l'humeur  fort  vive  ,  répon- 
dit à  cette  objeétion  que  le  pis  aller 
^toit  de  mourir  de  faim  tous  enfem- 
ble.  Mais  les  raifonnemens  de  M. 
Baily  prévalurent  enfin  ,  &  les  deux 
VailTeaux  retournèrent  cette  année 
avec  une  partie  des  gens  qui  avoienc 
foLiffert  les  rigueurs  de  l'hyver  pré- 
cedem.  Entre  plufieurs  curiofités  qu'ils 
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rapportèrent ,  on  a  confervé,  dans  les 
papiers  de  la  Compagnie  ,  quelques 
mots  du  langage  des"  Indiens  de  la 
^aye  ,  que  M.  Bayly  même  avoit  pris, 
foin  d'écrire  de  fa  main. 

Arakana  >  du  pain. 

^^^^"^y  venez  ïcL                 j 

Afîjne,  du  plomb, 

^P^^^  un  gril. 

Arremitogify ,  parler. 

Anotch ,  tout-à-l'heure. 

Chickahigon ,  une  hache. 

Bfckon ,  des  cifeaux. 

Pisliihs ,  une  petite  chofe* 

Paftoiigon ,  un  canon. 

Piftofîgou  à  hish  ,  un  piftolet. 

Pihikeman  ,  un  grand  couteau. 

1  etta  a  Shum  ,  donnez -moi    une 

piece. 

Peguishâcongau  je  mange  du  pota- 

^^oon  5  tage  ou  du  pud- 

^P^g  5  une  pipe. 

Stenna,  du  tabac. 

Shckahoun ,  un  peigne. 

Tapoy ,  cela  eft  vrai. 

Manitohinggin,  un  habit  rouge, 

^etus ,  des  fculiers. 
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Mokeman ,  un  couteau," 

Mickedy ,  ou  Pic-  de  la  poudre. 

kau, 
Mekihs ,  des  colliers. 

Mouftodauhish ,     une  pierre. 
No  munnish  e  to  je  ne  vous  entens 

ta ,  point. 

Owma>  celui-ci,  ceci. 

Tancey ,  ou. 

Tinifonec  ifo  ?        comment  appeliez- 

vous  cela  1 
Tequan  ?  que  dites-vous  \ 

M.  Bayly ,  à  Ton  retour  en  Angle- 
terre 5  rendit  compte  de  toutes  Tes  ob- 
iervations ,  &  des  facilités  qu'on  pou- 
voit  trouver  à  donner  plus  d'étendue 
à  notre  commerce  dans  la  Baye  de 
Hudfon.  Les  efpérances  qu'il  fit  con- 
cevoir 5  dépendant  particulièrement 
de  la  certitude  des  vivres  pendant  l'hy- 
ver,  on  réfolut  de  pourvoir  fi  libéra- 
lement à  cet  article ,  qu'il  y  eût  tou- 
jours pour  chaque  tête  le  double  de 
la  nourriture  néceifaire.  Ce  fut  fur 
ce  fondement  qu'on  réfolut  de  forti- 
fier l'année  fuivante  Port  Nelfon  , 
qui  avoit  été  fi  négligé  jufqu'alors  , 
que  M.  des  Grofeliers  avoit  été  forcé  de 
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labandonner  avec  le  petit  nombre 
d'Anglois  qu'il  y  avoit  eu  pendant 
quelque  tcms.  M.  Jean  Bridger  fut 
nommé  pour  cette  entreprife ,  fous  le 
titre  de  Gouverneur  de  la  partie  Oc- 
cidentale de  la  Baye  de  Hudfon  ,  de- 
puis le  Cap  Henriette  Marie  ,  qui  fut 
compris  dans  le  Gouvernement  de  la 
partie  Occidentale. 

M.  Jean  Nixon  fucceda  l'année  fui- 
vante  d  M.  Liddal ,  &  ce  fut  fous  lui 
que  la  Compagnie  transfera  l'Etablif- 
lement  du  Fort  Rupert  a  la  Riviere 
de  Chickewan  ,  lieu  plus  fréquenté 
par  les  Indiens.  L'ifle  de  Charlton 
commen(^a  auffi  dans  le  même  tems  à 
fe  peupler  ,  Se  à  devenir  le  rendez- 
vous  de  tous  les  Fadeurs  de  la  Baye, 
qui  y  tranfporterent  leurs  marchandi- 
fes  5  pour  y  charger  les  VaifTeaux  à 
mefure  qu'ils  arrivoient  d'Angleterre, 

Ce  ne  tut  qu  en  1 6  ^  2 ,  que  M.  Brid- 
ger s'embarqua  pour  le  Port  Nelfon. 
Avant  qu'il  y  put  arriver  ,  Benjamin 
Gillam ,  Capitaine  d'un  VaifTeau  de 
la  nouvelle  Angleterre  ,  &  fils  du  Ca- 
pitaine Gillam ,  qui  commandoit  le 
Prince  Rupert  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie >  s'étoit  établi  au  même  lieu  ; 
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&  par  un  autre  hazard  ,  à  peine  y 
avoir-il  pafifé  quinze  jours  que  MM.  des 
Grofeillers  &c  Ratifibn  ,  qui  avoienc 
quitté  le  fervice  de  la  Compagnie  An- 
gloife  fur  quelques  mécontentemens , 
y  étoient  venus  auffi  du  Canada  ,  à  la 
tèce  d'une  nouvelle  Compagnie  de 
François.  Gillam  n'avoit  point  été 
aiTez  fort  pour  les  repoulTer.  Mais  il 
étoit  demeuré  au  Port  Nelfon  ,  où 
M.  Bridger  arriva  dix  jours  après  les 
François.  A  fon  arrivée  MM.  des  Grû- 
feliers  &  RariiTon  lui  firent  fignifier , 
fur  fon  VaiiTeau  ,  qu'il  eût  à  fe  reti- 
rer promptement ,  parce  qu'ils  avoienc 
pris  poffeffion  de  ce  lieu  au  nom  du 
Roi  de  France.  M.  Bridger  ne  laiflTa 
point  de  débarquer  une  partie  de  fes 
marchandifes  ,  &  de  mettre  fes  gens 
à  l'ouvrage  pour  former  fon  Etablif- 
fement.  Les  François  demeurèrent 
auiîî  fans  aucune  marque  d'hoftilité. 
M,  Ratifibn  fe  lia  même  fort  étroi- 
tement avec  M.  Bridger  ,  ôc  cette 
amitié  dura  depuis  le  mois  d'Oélo- 
bre  lôSi  jufqu'au  mois  de  Février  de 
Tannée  fuivante  j  mais  fur  quelque 
différend  qui  s'éleva  ,  Grofeiiers& 
RaiifTon  fe  faifirem  de  Bridger  ;,  de 
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Cillam  ,  ôc  de  leurs  gens ,  &  de  tous 
leurs  effets.  Les  ayant  gardés  Prifon- 
niers  pendant  quelques  mois  ,  ils  par- 
tirent enfin  pour  Quebec  ,  où  ils  me- 
nèrent avec  eux  Bridc^er  de  Gillam  j 
mais  ce  fut  après  avoir  embarque  le 
refte  des  Anglois  dans  une  fort  mau- 
vaife  Barque ,  avec  laquelle  ils  eurent 
le  bonheur  de  joindre  un  Vaiffeau 
Anglois  près  du  Cap  Henriette  Marie. 
Grofeliers  Se  RatiiTon  repafferen;: 
de  Quebec  en  France.  La  Compagnie 
d'Angleterre  ayant  appris  leur  retour 
en  Europe  ,  leur  écrivit  pour  leur 
promettre  d'oublier  le  tort  qu'ils  lui 
avoient  fait ,  Se  de  les  employer  avec 
des  appointemens  confidérables ,  s'ils 
vouloient  entreprendre  de  chaffer  du 
Port  Nelfon  les  François  qu'ils  y 
avoient  établis.  Se  faire  tomber  en- 
tre les  mains  des  Anglois  toute  la 
pelleterie  qu'ils  y  avoient  amaffée  , 
comme  une  forte  de  dédommagement 
pour  les  pertes  que  la  Compagnie  avoir 
effuyées.  Cette  propofition  leur  fut 
il  agréable  ,  que  s'étant  rendus  en  An- 
gleterre 5  ils  reprirent  la  route  du 
Port  Nelfon  ,  d'où  ils  chafferent  en 
en  effet  kurs  compatriotes.  Le  Ca- 
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piraine  Jean  Abraham  fut  nommé 
Gouverneur  à  la  place  de  M.  Brid- 
ger 5  &  conferva  cet  emploi  jufqu'en 
16S4, 

De  Tautre  côté  ,  M.  Nixon ,  Gou- 
verneur du  Fort  Rupert ,  fut  rappelle 
en  1(^83  ,  ôc  reçut  pour  fucceffeur 
Henry  Sergeant ,  fous  lequel ,  ou  du 
moins  par  les  inftrudtions  duquel  je 
trouve  que  cet  Etabliflfement  fut  trans- 
féré fur  la  Riviere  de  Chickewan  , 
qu'on  a  nommée  depuis  la  Riviere, 
d' Albany.  On  y  bâtit  un  nouveau 
Fort  5  dont  le  Gouverneur  fit  le  lieu, 
defaréfidence.  IleftaufonddelaBaye, 
au-delfous  de  la  Riviere  Rupert.  M. 
Sergeant  eut  ordre  d'apporter  tous  les 
ans  5  au  commencement  du  printems , 
toutes  les  pelleteries  qu'il  auroit  amaf- 
fées  à  l'Ifle  de  Charlton ,  pour  y  atten- 
dre les  VaifTeaux  de  la  Compagnie , 
ôc  de  vifiter  les  autres  Etabli(remens, 
pour  en  faire  apporter  la  pelleterie  au 
même  rendez-vous. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet 
état  jufqu'en  16^6  ,  que  M.  le  Cheva- 
valier  de,Troies  vint  de  Quebec  avec 
un  corps  de  François  ,  qui  nous  chaf- 
ferent  de  nos  Etabliflemens.  Nous  y 
rentrâmes  en  16^6 y  mais  Tannée  fui- 
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vante ,  nous  perdîmes  dans  les  glaces , 
à  l'entrée  de  la  Baye  deux  VailTeaux , 
le  Hamshire  Ôc  VOwners,  Cette  perte 
découragea  la  Compagnie  ,  &  le  com- 
merce fut  languilTant  jufqu'à  la  guerre 
du  commencement  de  ce  fiécle ,  qui 
nous  fit  tout  perdre,  à  l'exception  du 
feul  Fort  d'Albanie ,  où  M.  Knight  eut 
l'art  de  fe  foutenir  jufqu'en  170(5  , 
qu'il  refigna  fon  Pofte  à  M.  Fullcrton, 
Rien  ne  marque  mieux  la  décadence 
de  nos  affaires  que  le  filence  de  tous 
nos  gens  de  Mer  jufqu'à  la  paix  d'U- 
trecht.  Mais  on  trouve  dans  la  rela- 
tion d'un  étranger  ,  nommé  M.  Jere- 
mie  5  le  récit  fuivant.  Il  parle  comme 


témoin. 


»  J'étois  de  l'embarquement  qui  fe  fit 
en  France  par  les  foins  de  M.  de  la 
Forêt.  Nous  nous  rendimes  à  Plaifan- 
ce  avec  quatre  Vaifleaux  ,  dont  M. 
d'iberville  Gouverneur  du  Canada, 
prit  le  commandement.  Il  s'embarqua 
fur  le  Pelican  A^  5  o  canons.  M.  de  Sc- 
rigny  ,  fon  frère  commandoit  le  PaU 
mier ,  de  40  canons.  Le  Profond ,  étoit 
commandé  par  M.  du  Gué  *,  &:  M.  de 
Charrier  commandoit  le  ï'^efpe, 

Lorfque  nous  fumes  entrés  dans  le 
Détroit  de  Hudfon  ,  les  glaces  nous 
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forcèrent  de  nous  feparer.  M.  d'Iber^ 
ville  prit  le  devant  Ôc  M.  du  Gué  fut- 
pouiïe  par  les  courans ,  tout-à-fait  du 
côté  du  Nord  ,  où  il  rencontra  trois 
Navires  Anglois  contre  lefquels  il  Ce. 
battit  depuis  huit  heures  du  matia^ 
jufqu'à  onze  heures  du  foir ,  fans  que» 
les  Anglois  le  purent  prendre.  M. 
d'Iberville  arriva  le  5  de  Septembre 
à  la  rade  de  Port  Nelfon  ,  que  les 
François  avoient  nommé  en  1(594  le 
Fort  Bourbon  ,  comme  ils  avoient 
donné  à  la  Riviere  le  nom  de  Sainte 
Therefe ,  parce  qu'ils  avoient  réduit 
ce  jour-là  le  Pais  fous  leur  obeilTance. 
îl  envoya  fa  Chaloupe  à  terre ,  aved 
Ï.J  homaies  de  fon  Equipage. 

Le  6  les  Navires  Anglois  arrivèrent. 
M.  d'Iberville  fe  difpofa  à  les  rece- 
voir. Il  leva  les  ancres  &  fut  au  devant 
d'eux.  Le  voyant  feul  contre  trois  , 
ils  fe  fîatroient  de  l'enlever  j  mais  ils 
furent  extrêmement  furpris  de  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  alla  les  atta- 
quer. Dès  la  premiere  volée ,  il  en 
traita  ..un  fi  mal  qu'il  le  força  de  fe 
rendre  fans  ofer  plus  remuer.  Enfuire, 
il  perça  le  côté  à  l'Amiral  qui  étoit 
de  50  pieces  de  canon  ,  contre  lequel 
il  fil  tirer  il  à  propos  fa  volée ,  qu'a- 
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vant  que  les  Anglois  eulTent  le  tems 
de  changer  de  bord  ,  ils  virent  la 
moitié  de  leurs  voilures  dans  l'eau , 
&  coulèrent  à  fond  devant  leur  troi- 
iîéme  VaifTeau  qui  ne  penfa  qu'à  fe 
fauver.  M.  d'Iberville  lui  donna  là 
chaffe  5  mais  il  ne  put  l'empccher  de 
s'éloigner  à  la  faveur  de  la  nuit,  & 
retournant  vers  fa  prife  il  s'en  mit  en 
poflfdTion. 

La  nuit  du  fept  au  huit ,  il  s'éleva 
une  fi  furicufe  tempête  du  vent  dii 
Nord  5  que  M.  d'Iberville  &  fa  pri- 
fe furent  jettes  fur  la  Côte  fans  pou- 
voir l'éviter.  Le  Navire  Anglois  fut 
perdu  comme  l'autre ,  avec  vingt  trois 
hommes  qui  fe  noïerent.  Tous  les  au- 
tres fe  fauverent  a  terre ,  parce  qu'heu- 
reufement  la  marée  fe  troiava  baffe. 

Tous  nos  Vaiffeaux  s'étant  raffem- 
blés  5  nous  commençâmes  l'attaque 
du  Fort.  Les  Anglois  firent  peu  de  rc- 
fiftance  ,  Se  lorfqu'ils  eurent  appris 
de  leurs  gens  mcmes  le  fort  de  leurs 
Navires ,  ils  fe  rendirent  fans  capitu- 
lation. M.  d'Iberville  ayant  fait  fon 
entrée  dans  le  Fort  ,  y  mit  l'ordre 
qui  convenoit  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ;  après  quoi  il  s'embarqua  le  24 
de  Septembre  fur  le  Profond  pour  re- 
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tourner  en  Europe.  Il  n'emmena  que 
lé  Vefpe  ,  parce  ce  que  le  Palmier 
avoir  cailé  fon  Gouvernail  en  tou- 
chant fur  une  barre  i  ôc  M.  Serigny 
qui  le  commandoit,  demeura  Gouver-» 
neur  du  Fort. 

"En  i6c)S  5  il  vint  un  autre  Navire 
a  qui  l'on  avoir  eu  foin  de  faire  ap- 
porter un  Gouvernail ,  parce  que  dans 
tout  ce  Pais ,  qui  n'eft  couvert  que  de 
Sapins ,  on  ne  trouve  point  de  bois 
qui  puiffe  fervir  à  cet  ufage*  Alors  les 
deux  Vaiffeaux  repafTerent  en  France, 
ôc  M.  de  Serigny  laiffa  le  comman- 
dement du  Fort  à  M.  de  Matigny  fon 
parent.  Pour  moi  j'y  reftai  avec  le  ti- 
tre de  Lieutenant  de  ma  qualité  d'In- 
terprète. Il  y  eut  fucceffivement  trois 
Gouverneurs  ,  fous  lefquels  il  ne  fc 
palTa  rien  de  remarquable. 

En  1707  5  après  avoir  demandé 
plulieurs  fols  mon  congé  à  MM.  de  la 
Compagnie  pour  repauer  en  France , 
j*eus  le  bonheur  eniin  de  l'obtenir. 
A  mon  arrivée  à  la  Rochelle  ,  je  fus 
propofé  a  la  Cour  pour  aller  relever 
celui  qui  commandoit  au  Fort  Bour- 
bon. C'étoit  alors  M.  de  Lille ,  frère 
de  M.  de  Saint  Michel,  qui  étoit  autre- 
fois Capitaine  de  Port  a  Rochefort. 
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Xe  levai  une  nouvelle  Garnifon  à 
la  Rochelle  ,  avec  laquelle  je  partis 
en  11708.  Mais  lorfque  nous  eûmes 
gagné  l'entrée  de  la  Baye  de  Hudfon, 
les  vents  nous  furent  fi  longtems  con- 
traires ,  qu'ils  nous  forcèrent  de  re- 
lâcher à  Plaifance  ,  où  nous  tirâmes 
des  vi^^res  du  Canada.  L'année  fui- 
vante  ayant  eu  le  vent  plus  favorable  , 
je  me  rendis  au  Fort  Bourbon  5  ôc  j'y 
trouvai  M.  de  i'Ifle  dans  le  dernier 
embarras.  Il  étoitâ  la  veille  de  man- 
quer de  vivres.  Comme  j'étois  arrivé 
fort  tard ,  ôc  que  le  Navire  avoit  été 
fort  maltraité  par  les  glaces  ,  il  fallut 
faire  un  fécond  hivernemenf,  ce  qui 
caufa  une  perte  confidérable  a  M  M. 
de  la  Compagnie  ,  qui  avoient  tout  à 
la  fois  deux  Garnifons ,  avec  vin  gros 
Equipage  ,  a  payer  &c  a  nourrir.  Pen- 
dant l'hiver  M.  de  Tlfle  fut  attaqué 
d  un  afme  dont  il  mourut.  Je  fuis  ref- 
té  pendant  fix  ans  Gouvernent  du  Fort 
Bourbon  ,  où  j'avois  eu  l'honneur  d'ê- 
tre établi  par  une  commifiion  du  Roy 
que  je  -garde  encore  ,  quoiqvie  mes 
prédecelfeurs  n'euffent  jamais  eu  cet 
avantage  *,  èc  je  n'ai  quitté  mon  eni- 
ploi  qu  e.i  1714,  lorfque  je  reçus  4^5 
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ordres  de  la  Cour ,  avec  des  lettres  de 
M.  de  Pontchartrain ,  pour  remettre 
le  Pofte  aux  Anglois ,  fuivant  le  Xe  ôc 
le  X  le  article  du  Traité  d'Utrecht , 
par  iefquels  la  France  reftituoit  aux 
Anglois  tout  ce  qu'ils  avoient  poiTedé 
dans  la  Baye  de  Hudlon ,  avec  les  Sti^ 
pulations  contenues  dans  ces  deux  ar* 
tides. 

J'ai  acquis  dans  un  fi  long  interval- 
le des  connoiflances  dont  je  ne  fuis 
redevable  qu'à  mes  obfervations. 
Quoique  le  Fort  Toit  bâti  fur  la  Ri- 
viere que  nous  avons  nommée  Sainte 
Therefe ,  c'eft  par  la  Riviere  de  Bour- 
bon que  defcendent  tous  les  Sauvages 
qui  viennent  en  traite.  Cette  Rivie- 
re eft  d'une  Cl  grande  étendue  qu'elle 
t»a{îe  par  plufieurs  grands  Lacs  ,  dont 
e  premier ,  éloigné  de  la  Mer  d'envi- 
ron 1 5  o  lieues  ,  n'a  pas  moins  de  i  oo 
lieues  de  circonférence.  Les  Sauva-» 
ges  le  nomment  Tatusquoiaoufecahi-' 
gan ,  ce  qui  veut  dire  Lac  d^s  Forts, 
ïl  s'y  décharge  du  côté  du  Nord  une 
Riviere  que  l'on  nomme  Quififquat- 
jchiouen  ,  c'eft  à  dire  Grand  courant. 
Cette  Riviere  prend  fa  fource  d'un 
.J.ac  éloigné  dii  premier   de  plus  da 
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300  lieues,  qui  fe  nomme  Michinipi 
ou  Grande  Eau  y  parce  qu'en  effet  il 
cft  le  plus  grand  6c  le  plus  profond  de 
de  tous  les  Lacs,  Il  a  plus  de  600  lieues 
de  tour  ,  &  reçoit  plufieurs  Rivieres  » 
dont  les  unes  correfpondent  avec  1^ 
Riviere  Danoife  &  les  autres  dans  le 
Pais  des  Placotes  de  Chiens.  Autour 
de  ce  Lac  6ç  le  long  de  toutes  ces  Ri- 
vieres ,  il  y  a  quantité  de  Sauvages, 
dont  les  uns  fe  nomment  Gens  de  U 
grande  Eau  &  les  autres  font  les  Alîi- 
nibouels.  Il  faut  remarquer  qu'autant 
que  les  Efquimaux  font  farouches  & 
barbares ,  autant  ceux-ci  font  humains 
&  affables ,  aullî-bien  que  ceux  avec 
qui  l'on  entretient  commerce  dans  la 
Baye    de  Hudfon.  Ils  ne  traitent  les 
François  qu'avçc  les  noms  de  pères  & 
'de  patrons,  Ils  font  amis  de  la  vérité 
&  de  la  juftiçe  ,  &  le  menfonge  paf- 
fe  parmi  eux  pour  un  grand  crime. 

A  l'extrcmité  du  Lac  des  Forts ,  la 
■Riviere  Bourbon  reprend  fon  cours  5 
qui  procède  d'un  autre  Lac  ,  nommé 
Auifquaounigamou  5  c'eft  à  dire ,  jonc- 
tion des  deux  Mers ,  parceque  dan$ 
-fon  milieu  les  terres  s'approchent  6ç 
fe   joignent   prefqu'entiereii^ent,    L^ 
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partie  du  côté  de  l'Eft ,  qui  eft  fituéc  eu 
long  ,  à  peu  près  Nord  &  Sud ,  eft  un 
Pais  de  tçrres  épaiftes ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  Caftors  &  d'Orignaux. 
Là  commence  le  Pais  des  Criftimaux, 
Le  climat  y  eft  beaucoup  plus  tempe- 
ré  qu'au  Fort  Bourbon.  Le  côté  de 
l'Oueft  de  ce  Lac  eft  rempli  de  fojrt 
belles  prairies ,  dans  lefquelles  il  y  a 
quantité  de  beftiaux.  Ce  font  des  Af- 
(inibouels  qui  occupent  tout  ce  Pais, 
Cp  L^c  n'a  pas  moins  de  400  lieues 
de  tour  ,  ^  200  lieues  environ  du 
preqiier. 

A  100  lieues  plus  loin ,  vers  l'Oueft- 
Sud-Oueft ,  toujours  le  long  de  cettç 
Riviere ,  il  y  a  un  autre  Lac  qu'ils 
nomment  Ouenipigouchi ,  ou  la  pe* 
tite  Mer,  C'eft  à  peu  près  le  même 
Pais  que  le  précèdent.  Ce  font  à^s 
Afîinibouels ,  des  Criftimaux  &  dgs 
Sauteurs  ,  qui  occupent  les  environs 
de  ce  Lac,  Il  a  3  00  lieues  de  tour.  A 
fon  extrémité ,  eft  une  Riviere  qui  fc 
décharge  dans  un  Lac  que  l'on  nom- 
nie  Tacamiouen ,  ôc  qui  eft  moins 
grand  que  les  autres.  C'eft  dans  ce 
Lac  que  fe  décharge  la  Riviere  du 
Cerf,  qui  eft  d'une  il  grande  éten^ 

due 
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due  que  les  Sauvages  de  la  Baye  n'onc 
encore  pu  aller  jufqu'à  fa  fource.  Par 
cette  Riviere  on  en  peut  joindre  une 
autre  ,  qui  porte  Ton  courant  du  co- 
te de  rOueft  ,  au  lieu  que  toutes  cel- 
les 5  donf  je  viens  de  parler,  fe  déchar- 
gent dans  la  Bave  de  Hudfon ,  ou 
dans  la  Riviere  du  Canada.  J'ai  fait 
tous  mes  efforts,  pendant  que  jctois 
au  Fort  de  Bourbon  ,   pour  envoyer 
des  Sauvages  de  ce  côté  la ,  dans  la 
vue  de  découvrir  s'il  n'y  a  point  quel- 
que mer  dans  laquelle  cette  Riviere 
fe  décharge.  Mais  ils  font  en  guerre 
continuelle  avec  une  Nation  qui  leur 
barre  le  paffage  :  j'ai  interrogé  des  Pri- 
fonniers    de   cette   Nation  que   nos 
Sauvages  avoient  amenés  exprès  poui: 
me  les  faire  voir.  Ils  me  dirent  qu'ils 
étoient  en  guerre  avec  un  autre  Na- 
tion beaucoup  plus  éloignée  qu'eux: 
à  rOueft  -,  &:  cette   Nation  ,  ajoucC" 
rcnt-ils ,  avoir  pour  voifins  des  hom- 
mes barbus  qui  fe  forriiient  avec  à^c 
la  pierre  6c  le  logent  de  même.  Cesf 
iK)mmes  portant  barbe  ne   font  pas 
vctus   comme  eux  &:  fe   fervent  de 
chaudières  blanches.  Ils  cultivent  la 
terre  avec  des   oiitils  qui  font  auilî 
Tome  //.  M 
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d'un  métal  blanc  ,  &  de  la  manierd 
dont  le  Sauvage  que  j'interrogeois  me 
dépeignit  le  grain  qu'ils  recueillent») 
il  faut  que  ce  foi t  du  maïs. 

Pendant  que  j'étois  à  Quebec ,  M. 
Begon  ,  Intendant  du  Canada  ,  me 
pria  de  lui  donner  les  connoifTances 
que  j'avois  de  ce  Pays-là  ,  pour  faire 
entreprendre  quelque  découverte  par 
la  nouvelle  France.  Mais  elle  feroic 
beaucoup  plus  facile  par  les  routes 
que  je  viens  de  marquer,  fi  nous  pof- 
iedions  encore  le  Fort  Bourbon.  Ou- 
tre que  le  chemin  feroit  beaucoup 
plus  court  5  ce  font  prefque  toujours 
de  beaux  Pays ,  où  l'on  ne  manque- 
roit  point  de  chaiTe  par  la  quantité 
d'animaux  de  toutes  lortes  d'efpeces 
qu'on  rencontre  dans  toutes  ces  Con^ 
trees  ;  fans  compter  que  la  terre  y 
produit  quantité  de  fruits  fans  cultu- 
re 5  tels  que  des  pommes  ,  des  pru- 
nes 5  du  raifm  ,  &c.  Au  Sud-Oued 
du  Lac  Tacamiouen  ,  on  trouve  une 
Riviere  qui  fe  décharge  dans  un  au- 
tre Lac  5  nommé  le  Lac  des  chiens  , 
&  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  Lac 
f  upérieur ,  où  nos  Voyageurs  vont  tous 
|çs  jours  par  la  Riviere  de  Montreal» 
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*  La  Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  que 
^es  Anorlois  nomment  Riviere  de  Porc 
Nelfon  ,  n'a  pas  plus  d'une  demie 
lieue  de  large  à  fon  embouchure  où 
le  Fort  eft  fitué.  En  1 7 1  o  ,  on  fit  bâ- 
tir 5  à  deux  lieues  du  Fort  ,  du  coté 
du  Sud  5  le  Fort  Phelipeaux  ,  &  un 
grand  Magafin  ,  pour  fervir  de  re- 
traite dans  les  cas  preflans.  C'eft  dans 
ce  lieu  que  commencent  les  liles  donc 
la  Riviere  eft  entrecoupée.  A  vingt 
lieues  du  Fort ,  elle  fe  partage  en  deux 
bras  5  &  celui  qui  vient  du  côté  du 
Nord  5  que  les  Sauvages  nomment 
u4pitfihi  5  ou  Riviere  du  Batefeax  » 
communique  à  la  Riviere  de  Bour- 
bon. C'eft  par  cette  route  que  la  plu- 
part des  Sauvages  qui  viennent  en 
traite  ,  defcendent ,  à  l'aide  d'un  Por- 
tage qu'ils  font  ,  du  Lac  des  Forets 
iurqu'â  cette  Riviere. 

Vingt  lieues  au-deOTous  de  cette, 
premiere  divifion  ,  il  y  en  a  une  au- 
tre qui  vient  du  Sud  ,  &  qui  commu- 
nique à  la  Riviere  des  Saintes  Hui- 
les dont  je  vais  parler.  Le  bras  qut 
vient  de  l'Oueft  n'a  pas  beaucoup  d'é- 
£endue.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  pe  • 
nrs  ruifteaux,  fur  lefquels  on  trouve 
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quantité  de  caftors  ,  de  loups-ccr- 
yiers  ,  de  martres  èc  d'autres  pelle-' 
teries. 

Entre  le  Fort  Bourbon  ,  &  celui  de 
Phelipeaux  ,  eft  une  petite  Riviere  , 
qu'on  nomuie  l'Egarée  ,  par  laquelle 
on  tire  quelquefois  du  bois  de  chau- 
fage  y  commodité  précieufe  ,  parce 
qu'il  eft  fort  rare  auroui:  du  Forrl 
Plus  bas ,  tout-à-fait  a  l'ouverture  de 
la  Mer  ,  il  y  a  une  autre  petite  Ri^ 
viere  ,  nommée  la  Gargouife  ,  dans; 
laquelle  l.es  hautes  marées  amençnç 
quantité  de  Marfoiiins.  Elle  eft  Ci  étroi^r 
te  qu'il  feroit  facile  d'y  tendre  une 
pèche  ;  &c  Cl  cette  entreprife  étoit  une 
fois  bien  établie  ,  on  y  feroit  tous  les 
■ans  plus  de  (ix  cens  Barjques  d'huile. 
Les  premiers  frais  ne  monteroiept 
peut-être  pas  à  2000  ecus,  &  la  dé- 
penfe  annuelle  de  Tentretien  ne  fur- 
paderoit  pas  2000  francs  j  ce  qui  fe- 
roit néanmoins  d^un  grand  profit  en 
France  ,  où  les  huiles  valent  toujours 
de  l'argent. 

Il  n'y  a  de  remarquable  au  long 
de  la  Mer  ,  vers  le  fond  de  la  Baye 
de  Hudfon  ,  que  la  Riviere  que  nous 
nommons  àcs  Saintes  Huijes ,  ^  que 
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Its  Anglois  appellent  Hayes  ,  où  ils 
avoient  fornie  un  Etabliflement  pour 
faciliter  leur  commerce  avec  les  Sau- 
vages. Mais  Te  voyant  attaqués  par  les 
François  ,  ils  mirent  volontairement 
le  feu  à  leur  Fort  >  Se  brûlèrent  tout 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.   Leur 
efpérance  croit  de  fe  réfugier  par  ter- 
re au  Fort  Bourboi^  j  mais  ils  furent 
pourfuivis  di  faits  prifonniers.  Alors 
ce  pofte  fut  abandonné  jufqu  en  1 702  , 
que  M.  de  Flamànville ,  Commandant 
au  Fort  Bourbon  ,  reçut  ordre  de  MM» 
de  la  Compagnie  de  Canada  d'envoyer 
M.  de  Eeaumefnil  fon  frère  pour  le 
rétablir.  Il  y  fit  conftruire  une  petite 
Maifon  5  qu'on  ne  put  entretenir  plus 
de  deux  ans ,  parce  qu'il  en  coutoit 
plus  a  la  Compagnie  qu'elle  n*en  re- 
tiroit  de  profit.  Cependant  le  haut  de 
cette  Riviere  eft  rempli  de  caftors.  Il 
y  viendroir  quantité  de  Sauvages  en 
traire.  On  pourroit  même  y  attirer  une 
grande  quantité  de  ceux  qui  trafiquent 
avec  les  Anglois ,  ôc  qui  font  établis 
nu  fond  de  la  Baye.   La  Riviere  eft 
fort  plate  à  {on  entrée  ,  ce  qui  n'en 
permettroit  l'accès  qu'à  des  Bâtimens 
de  50  a  do  tonneaux.  Il  feroit facile 
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de  s'y  loger,  parce  que  le  bois  y  eft' 
commun.  Je  ne  connois  pas  le  Conti-- 
nenr  de  la  Baye  qui  tire  vers  le  pofte 
que  les  Anglois  occupoient  pendant 
la  durée  de  mon  emploi.  Mais  pour 
revenir  au  Fort  Bourbon  5  j'ai  recon«- 
nu  que  ce  pofte  eft  très -avantageux 
pour  ion  commerce  lorfqu'il  eft  bien 
entretenu.    On  y  q:aire  avec  les  Sau- 
vages à  des  conditions  très -favorables, 
pourvu  qu'on   ait   des    marchandifes 
telles  qu'ils  les  demandent.  Le  Fort, 
cft  firué  au  57^  degré  de  latitude  du. 
Nord.   Par  conféquent  le  froid  y  eft,, 
extrême  pendant  i'hyver  ,  qui  com- 
mence à  la  Saint  Michel  &  ne  finit; 
qu'au  mois  de  Mai.  Le  Soleil  fe  cou-, 
che  dans  le  mois  de  Décembre  à  2.  > 
heures;^ ,  &  fe  levé  à  9  heures  \»  Lorf- 
que  le  tems  s'adoucit  un  peu ,  les  per- 
drix &  les  lièvres  y  paroilïent  en  aboiv, 
dance.   Pendant  un  hyver  que  M,  de 
ia  Grange  ,   Capitaine  de  Flute   du . 
Roi  ,  palTa  au  Fort  Bourbon  avec  iovi 
Equipage  ,  nous  eûmes  la  curiofité  de  , 
compter  combien  il  en  feroit  apporter 
au  Fort.  Au  printems  nous  trouvâmes; 
qu'entre  80  hommes  que  nous  étions ,  ■ 
taat  de  Garnifon  que  d'Equipage,  nous:^ 
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avions  mange  90  mille  perdrix  &  25 
mille  lièvres. 

A  la  ^fin  d'Avril  les  oyes  ,  les  ou- 
tardes ,  3c  les  canards ,  arrivent  dans 
le  Pays  pour  s'y  arrêter  deux  mois* 
Ces  animaux  font  en  fi  grand  nom- 
bre qu'on  en  peut  tuer  autant  qu'on 
en  veut ,  &  lorfque  les  Chaircurs  de 
la  Garnilon  font  occupés  au  travail  , 
on  envoyé  des  Sauvages  à  la  chalTe  , 
en  leur  donnant  une  livre  de  poudre 
^  quatre  livres  de  plomb ,  pour  vingt 
oifeaux  qu'ils  font  obligés  d'apporter» 
Les  cariboux  paiïent  aufli  dans  ce  tenis, 
pour  repalTer  au  mois  d'Août ,  Ôc  leurs 
troupes  font  véritablement  innombra^ 
blés.  On  les  tue  dans  les  bois  ,  ôc 
plus  facilement  encore  au  paffage  des 
Rivieres ,  qu'ils  traverfent  à  la  nage. 

Quoique  les  peuples  qui  habitent 
tous  ces  Pays  foient  fort  dociles  ,  ôc 
naturellement  amis  des  François  ,  il 
ni'arriva  une  avanture  fort  trille  à 
l'occafion  des  cariboux.  En  17 12.  ,  je 
me  trouvai  dans  la  néceiïité  d'envoyer 
une  partie  de  mes  gens  à  cette  challe , 
parce  que  je  n'avois  point  reçu  de 
ftcours  de  France  depuis  que  j'en  étois 
parti  en  1708  ,  &:que  je  n'avois  plus 
»'•  M  iiij 
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aifez  de  plomb  &  de  poudre  pour 
faire  charier  au  gibier  avec  des  fufils» 
J'avois  député  mon  Lieutenant  ^  les 
deux  Commis ,  &  les  meilleurs  kom- 
mes  de  ma  Garnifon ,  aufquels  je  m'é- 
tois  efforcé  de  donner  tout  ce  que  je 
pouvois  retrancher  de  ma  poudre,&dc 
mon  plomb.  Ils  fe  campèrent  malheu- 
reufement  proche  d'un  camp  de  Sau- 
vage ,  qui  jeunoient  beaucoup  &  man- 
quoient  de  poudre ,  parce  que  je  ne 
voulois  pas  en  trafiquer  avec  eux  y  de 
que  je  la  confervois  précieufcmenc 
pour  ma  défenle.  Ces  Sauvages  fè 
voyant  bravés  par  mes  gens  ,  qui 
tuoient  toute  forte  de  gibier  ,  &  qui 
faifoient  bonne  chère  à  leurs  yeux 
fans  leur  en  faire  parc ,  formèrent  le 
deffein  de  les  mafiacrer  pour  fe  fai- 
fir  de  leur  proie.  Il  y  avoir  deux  Fran- 
çois qu'ils  redoutoient  plus  que  les 
autres.  Pour  les  furprendre  ,  ils  les^ 
invitèrent  à  une  fête  qu'ils  dévoient 
faire  la  nuit  dans  leurs  Cabanes.  Les. 
deux  François  s'y  rendirent  fans  dé- 
fiance 5  &  leurs  Compagnons ,  qui 
ëtoient  au  nombre  de  fix ,  fe  couchè- 
rent tranquillement  >  parce  qu'ils  fc 
croyoient  en  fureté.  Lorfque  les  deux; 
Coiivivcç  voulurent   entrer   dans  la 
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Cabane  des  Sauvages  ,  ils  trouvèrent 
ces  perfides  rangés  en  haye  ,  avec  des 
bayonettes  a  la  main ,  dont  ils  fe  fer- 
virent  pour  les  poignarder.  Après  cet^ 
te  exécution  ,  ils  ne  penferent  qu'à 
prendre  des  mefures  pour  égorger  les 
fix  autres.  Ils  prirent  des  armes  à  feu 
avec  leurs  bayonettes  j  &  fondant 
fur  ces  malheureux  >  qui  étoient 
enfevelis  dans  le  fommeil ,  ils  com- 
mencèrent par  faire  leur  décharge  , 
&  les  achevèrent  à  coups  de  poignard. 
Il  y  en  eut  un  néanmoins,  qui  n'ayant 
eu  que  la  cuifle  percée  d'un  coup  de 
balle ,  feignit  d'etre  mort  :  les  afTaf- 
fins  le  voyant  fans  mouvement  fe  con- 
tentèrent de  lui  ôrer  fes  habits  comme 
aux  autres  ,  avec  toute  la  précipita-» 
tion  qu'infpirent  le  remord  &  la  crain- 
te. Mais  lorfque  le  François  fe  vit  feul^ 
&  qu'il  n'entendit  plus  de  bruit ,  il 
la  ill  a  {es  compatriotes  étendus  ,  &  fe 
traîna  de  fon  mieux  jufqu'au  bois  , 
i)ù  dans  l'effort  qu'il  fit  pour  fe  lever , 
il  s'appercut  que  le  coup  n'avoir  per- 
cé que  les  chairs.  Il  boucha  fes  plaies 
avec  des  feiiiiles  d'arbres  ,  parce  qu'il 
perdoit  tout  fon  fang  ,  &c  revint  au 
F.ort^  midj  ôc  prefquefans  forces,  U 
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avoit  fait  dix  lieues  dans  cet  état.  Sdû 
lecit  me  caufa  autant  d'inquiétude  que 
de  douleur.  Je  ne  penfai  plus  qu'à  me 
tenir  fur  mes  gardes  ,  dans  la  crainte 
^ue  ces  perfides  ne  fiflent  quelque 
tentative  fur  le  Fort.  Comme  nous  ne 
refiions  que  neuf  hommes ,  en  y  com- 
prenant l'Aumonier ,  un  petit  garçon  , 
tm  Chirurgien  ,  il  m'étoit  impoflible 
de  garder  les  deux  Poftes.  Je  rappel-» 
lai  autour  de  moi  la  petite  garnifon 
qui  me  reftoic ,  pour  faire  bonne  gar- 
de nuit  &  jour  ,  fans  ofer  fortir  du 
Fort.  Les  Sauvages  affamés  de  nos 
niarchandifes  autant  que  de  nos  vi- 
vres 5  vinrent  au  Fort  Phelipeaux  ,  où 
ils  ne  trouvèrent  perfonne.  Ils  pille- 
j^ent  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mainsj 
&  ce  qu'il  y  eut  de  plus  chagrinant 
pour  moi ,  ils  me  prirent  onze  cens 
livres  de  poudre  que  je  n'avois  pas 
eu  le  tems  de  faire  tranfporter  au 
Fort  Bourbon  ,  Se  oui  étoit  abfolu- 
ment  mon  refie.  Ainh  nous  pailâmes 
tout  l'hyver  dans  le  Fort  fans  ofer 
mettre  le  pied  hors  du  Fort  ,  fans  vi- 
vres &  fans  poudre  ,  toujours  dans 
la  crainte  de  revoir  ces  malheureux  à 
aorre  porte.  Mais  heureufement  ils 
n'ont  pas  paru  depuis» 
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c"  En  171 3  5  Meflieurs  de  la  Compa-» 
gnie  envoyèrent  un  Navire  qui  nous 
apporta  toutes  fortes  de  rafraîchifTe^ 
mens  ,  ôc  de  marchandifes  pour  la 
traite.  Les  Sauvages  avoient  un  be- 
soin extrême  de  notre  fecours  ^  car  il 
y  avoir  quatre  ans  qu'ils  étoient  dans 
la  difette  parce  que  je  n'avoisplusde 
marchandifes  à  trafiquer  avec  eux.  Auf- 
fi  en  étoit-il  mort  de  faim  un  grand- 
nombre.  Ayant  perdu  l'ufage  des  flèches 
depuis  que  les  Européens  leur  portent 
des  armes  a  feu  ,  ils  n'ont  d'autre 
reiïburce  pour  la  vie  que  le  gibier 
qu'ils  tuent  au  fufil.  ils  ne  fçavcnt  ce 
que  c'eft  que  de  cultiver  la  terre  poun 
faire  venir  des  légumes.  Ils  font  tou- 
jours errans  ,  &  jamais  on  ne  les  voie 
plus  de  huit  jours  dans  le  même  en- 
droit. Lorfqu'iis  font  rout  a  fait  pref- 
iés  par  la  faim  ,  le  père  &  la  mera 
tuent  leurs  enfans  pour  les  manger  >■ 
enfuire  le  plus  fort  des  deux  man^e 
î  autre.  » 

Voila  ce  que  j'ai  pu  tirer  des  Re- 
lations Françoifes  >  pour  remplir  le 
VLiide  des  nôtres  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fiécle.  Le  Traité  d'U- 
trecht  ayant  été  fidellement  exécuté,  > 
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nos  Anglois  recommencèrent  à  for- 
mer  des  projets  de  commerce ,  &  d'é-; 
rablifTcment  dans  la  Baye  de  Hudfon. 
Wais  après  un  Ci  long  intervalle  il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  qui  connût  affez 
cette  Mer  èc  le  Pays  pour  faire  re- 
naître là  confiance  des  Marchands.  Il 
k  pafTa  quelques  années  ,  pendant 
lelqueiles  il  n'y  eut  point  de  Compa- 
gnie régulière  ,  Se  le  premier  Vail- 
feau  qui  fut  envoyé  dans  la  Baye , 
n'ayant  trouvé  que  des  mafures  dans 
les  Forts  ,  ne  rapporta  rien  qui  fût 
■propre  à  ranimer  les  efpérances.  Le 
Fort  d'Albanie  ôc  l'Ifle  de  Charlton 
paroifîbient  toujours  les  lieux  les  plus 
commodes  &  les  plus  fûrs  pour  ren- 
trer dans  les  anciennes  voies.  On  fçâ- 
voit  que  leis  raifons  qui  avoient  dé- 
terminé la  premiere  Compagnie  à 
éhoifir  l'un  pour  le  principal  établif^ 
fement  5  &  l'autre  pour  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  ^  étoient  celles 
qui  dévoient  encore  engager  les  Mar- 
chands au  même  choix.  Mais  il  falloir 
«n  guide  ,  dont  la  fidélité  &  les  lu- 
mières fuftnt  également  Rues ,  de  ce 
n'éroit  pas  du  hazard  qu'on  devoir 
l^rtendre.  Enfin  il  Ce  préfenta  un  Ca- 
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pitaine  de  Vaiffeàii  ,  nouvellement 
arrivé  d'Antejo  ,  nommé  Georges  Belh 
arricre-perit-fils  d'un  des  premiers 
Avanturiers ,  qui  avoient  fair ,  avec  le 
Chevalier  Frobisher,la  découverte  des 
Pays  qu'on  nommoit  alors  Meta  incog- 
vita.  Il  confervoit  dans  fa  famille  an 
Mémoire  dé  fon  Ayeul ,  qui  faifoit  foi 
des  lumières  qui  s'y  éroienr  perpétuées. 
Cette  Piece  mérite  d'autant  plus  de 
voir  le  jour  qu'elle  en  peut  jetter  beau- 
coup fur  les  anciennes  Relations  de 
Frobisher. 

MEMOIRE 

D   Ù 

CAPITAINE   BEST, 

DEux  Voy.'.ges  qu'on  avoir  fait  fuc-» 
cefîivement  au  Nord  ,  dans  l'eP 
pérance  de  trouver  quelque  ouverture 
qui  conduisît  a  la  Mer  du  Sud  ,  ^  de 
pénétrer  jufqu'au  Catay  par  cette  roii- 
te  ,  n'avoient  encore  ptocuré  que  U 
connoi{ï;\nce  de  pluûeurs  Terres  igno- 
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rées  j  mais  le  mauvais  fuccès  de  c^s* 
deux  entreprifes ,  &  les  dangers  ter-^ 
ribles  qu'on  y  avoir  eflfuyées,  n'avoient 
pas  refroidi  l'ardeur  des  Matelocs ,  ni 
diminué  les  efpérances  de  la  Cour. 
Les  derniers  Avanturiers  avoient  rap- 
porté une  grande  quantité  de  pierres 
minérales ,  où  quelques  veines  jaunes 
qu'on  y  voyoit  briller  ,  faifoient  efpe- 
rer  de  trouver  de  l'or.  Soit  qu'ils  ruf- 
fent  perfuadés  de  la  réalité  de  ce  tré- 
for  5  foit  que  ce  fut  une  amorce  pour 
exciter  leurs  Compatriotes  a  favorifet 
leurs  projets  ,  l'opinion  qui  s'en  ré- 
pandit fervit  beaucoup  à  répandre  la 
même  ardeur  dans  toute  la  Nation, 
La  Cour  nomma  des  Commilfaires 
pour  examiner  la  matière  minérale , 
Se  leur  rapport ,  vrai  ou  feinc ,  fit  re- 
cevoir ces  nouvelles  efpérances  com- 
me une  religion.  Enfin  la  Cour,  après 
avoir  fait  toutes  fortes  de  careiîès  au 
Chevalier  Frobisher  ,  &  à  fes  Com- 
pagnons ,  réfolut  d'envoyer  un  plus 
grand  noinbre  de  VaiGTeaux  i  la  dé- 
couverte 5  S>c  de  leur  faire  prendre  la 
route  du  Nord-OueO:.  On  ht  faire 
une  niaifo  1  portative  qui  pouvoit  fe 
démonter ,  de  l'on  régla  que  ceathom- 
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ni«s  ,  dont  quarante  feroient  Mate-* 
lots ,  trente  Soldats  ,  &  le  refte  pour 
ks  Mines  ,  hyverneroient  dans  ce 
Pays-là ,  &  feroient  provifion  de  mar- 
caflites  pour  l'année  qui  fuivroit  leur 
hyvernement.  On  leur  donna  un  Chef, 
des  Rafineurs  ,  àts  Boulangers  ,  des 
Charpentiers  j  &  tous  ceux-ci  furent 
compris  fous  le  nom  de  Soldats. 

La  Flote  ,  qui  fut  de  quinze  Vaif- 
féaux  5  mit  à  la  voile  le  3 1  de  Mai  y 
avec  un  vent  li  favorable  que  le  6' 
Juin  nous  crions  déjà  fur  les  Côtes 
dlflande ,  à  la  hauteur  du  Cap  Clea- 
re.  Nous  fîmes  route  au  Nord-Ouell 
avec  un  vent  médiocre.  La  force  dit 
Courant  nous  fit  dériver  ,  fuivant  no- 
tre calcul  3  beaucoup  plus  au  Nord 
que  nous  ne  le  fouhaitions.  On  ju-: 
gea  que  ce  Courant  portoit  aux  Co- 
les de  Norvegue  ,  &  aux  parties  les 
plus  Septentrionales.  Il  reffembloit  à 
telui  que  les  Portugais  trouvèrent  au- 
Sud  de  l'Afrique ,  6l  qui  les  porta  du 
Cap  de  Bonne  Efperance  au  Détroit 
de  Magellan.  Ce  Courant  ne  paiTe 
point  dans  le  Détroit  ,  parce  que  la 
Mer  y  efl  trop  prelTée  \  mais  il  revient  - 
du  Sud  au  Nord  dans  le  Golfe  de  Me*/ 


2L(?8  VOYAGES 

xique  ,  d'où  étant  repoufle  par  les  ter- 
rés 5  il  reprend  Ton  cours  au  Nord- 
Eft.  Du  6  au  20  de  Juin  nous  na^ 
viguâmes  fans  voir  de  terre  ,  &  fans 
rencontrer  aucun  autre  animal  vivant 
que  quelques  oifeaux.  Le  10  à  deux 
heures  du  matin  notre  Amiral  cria* 
terre-,  C'étoit  celle  d'Oueftfri/e  ,  qui 
fut  nommée  cette  fois-ci  Ouefi  Angle^ 
terre.  L'Amiral  débarqua  avec  quel- 
ques Volontaires.  Il  prit  poiTeiîion  de 
ce  Pays  au  nom  de  la  Nation.  On  y 
découvrit  un  fort  bon  Havre  pour  nos 
VaifTeaux ,  &  quelques  Cabanes  des 
Habitans  du  Pays  ,  conftruites  a  peu 
près  comme  celles  qu  on  avoit  vues 
dans  les  premiers  voyages.  Ces  Gens 
fauvages  &  farouches  ,  s'imaginant 
fans  doute  qu'ils  étoient  feuls  au  mon- 
de ,  ne  nous  virent  pas  plutôt  paroi- 
tre  qu'ils  fe  mirent  à  fuir  ^  abandon- 
nant leurs  Cabanes ,  &  tout  ce  qui 
^roit  dedans.  Nous  y  trouvâmes  en- 
tr 'autres  chofes  une  efpece  de  tiroir 
avec  àts  clous  ,  des  harangs ,  des  fè- 
ves rouges ,  des  planches  de  fapin  aHez 
bien  faites ,  &  plufieurs  autres  chofes 
qui  portoient  d  s  marques  d'indudrie  s 
d'où  nous  conclûmes  que  ù  les  San- 
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rages  ne  font  pas  plus  adroits  que  ceux 
des  autres  Pays  ,  ils  doivent  être  en 
commerce  avec  quelqu'autre  Peuplé 
plus  poli  qu'eux.  Nous  ne  leur  prî- 
mes que  deux  chiens,  que  nous  ame- 
nâmes i  &  pour  échange  onleurlaifTa 
As  fonnettesjde  petits  miroirs5&  quel- 
ques bagatelles  de  verre.  On  pourroic 
croire  que  cette  Oueftfrife  ,  que  nous 
nommâmes  Oueft  Angleterre  ,  ne  fait 
qu'un  même  Continent  avec  le  J/^/^ 
hicognita ,  par  le  côté  de  cette  der- 
nière Terre  qui  regarde  le  Nord-Eft  , 
&  qu'elle  peut  même  être  jointe  au 
Groenland*  Cette  conjedlure  eft  fon- 
dée fur  la  relfemblance  dés  Habitans 
dOueftfrife  avec  ceux  de  Groenland  , 
&  fur  ce  que  leurâ  Cabanes ,  &  leurs 
armes  ne  le  rélTemblent  pas  moins. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  23  & 
nous  prîmes  avec  un  bon  vent  vers 
le  Détroit  ,  auquel  M.  Frobisher 
avoir  donné  fon  nom^  Le  trente 
nous  vîmes  dés  Baleines  en  fi  grand 
nombre ,  que  rtous  les  prîmes  pour 
des  Marfouins.  Un  de  nos  Vaif- 
feaux  paffa  a  pleines  voiles  fur  un  de 
ces  monftrueux  animaux  ,  mais  non 
fans  danger  ,  puifqu  il  demeura  d'à-  ; 
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bord  comme  échoué  fur  fon  corps  ^ 
fans  aucune  forte  de  mouvemenf.  Lit 
Baleine  fe  haulTant  enfuite ,  fit  rejail^ 
lir  l'eau  d'un  grand  coup  de  quelle  3 
8c  replongea    aullî  -  tôt.  Deux    jours 
après  ayant  trouvé  un  très  monftrueux 
poiiTon   mort  &  flottant  fur   l'eau  *> 
nous  fumes  perfuadés  que  c'étoit  ce- 
lai fur  lequel  le  VailTeau  avoir  fille*. 
Le  1  de  Juillet  ,  nous  eûmes  la  vue 
de  Queenf  Fore-land  ,  que    M.  Fro* 
bisher  avoir  découvert  dans  Ion  pre- 
mier voyage.  C'eft  un  Cap  fort  haut 
t}ai  eft  à  la  bouche  du  Détroit  auquel, 
il  avoir  donné  fon  nom.  Après  avoir 
fiUé  toute  la  journée  au  travers  des. 
glaces  5  nous  voulûmes  entrer  le  foir 
dans  le  Détroit  j  mais  nous  le  trou-, 
vâmes  abfolument  fermé  par  les  s^la-. 
ces ,  accumulées  à  l'entrée ,  qui  for- 
moient    comme    une    multitude    de 
Montagnes.  Dans  les  efforts  que  nous 
fîmes   pour  gagner  un  Havre,  nous. 
perdîmes  de  vue   deux  de  nos  Vaif-. 
féaux  ,  la  Judith  Se  la  Minerve  ,  ôd 
nous  pa (lames  vingt  jours  fans  en  avoir . 
aucune   nouvelle.   Le  fort  du   Denis, 
flit  beaucoup  plus  trifte.  Il  fut  brifé» 
p4r  les  glaces  à  la  vue  du  reftede  Ui 
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Flotte.  Tout  l'Equipage  fe  fauva  dans- 
la  Chaloupe  5  mais  nous  perdîmes  avec . 
ce  Vaiffêau  une  partie  de  la  maifon 
portative  qui  étoit  deftinéc  pour  hi- 
verner. 

Un  afFreufe  tempête  qui  fuivit  cette 
perte  nous  fit  appréhender  la  mcme^ 
infortune.  Nous  étions  environnés  de 
çîaces  qui  ne  nous  permettoient  pas. 
àe  retourner  ôc  beaucoup  moins  d'a- 
vancer. Dans  cette  fituation  nous  ef-' 
fuiâmes  en  pleine  Mer  un  orage  dti^^ 
Sud-Oueft.  Il  fut  terrible  par  la  né-- 
ceiïîté  où  nous  étions  continuellement 
de  nous  défendre  contre  le  choc  des 
glaces.  Nous  ne  pouvions  nous  en  ga- 
rentir  que. par  des  cables,  des  plan-- 
ches  &  des  paillafifes  dont  nous  ar-> 
mions  les  flancs  des   VailTeaux.  Il  y 
falloit  joindre  le  fecours  des  piques, 
des   planches  &    des  crocs  pour  dé- 
tourner l'impctuofîré  des  coups.  En- 
core y  en  eut-il  de  fi  violensque  des. 
planches  de  trois  pouces   d'épaifieur. 
furent     coupées    plus    net    qu'elles 
ne   le    feroisnt    avec    la    hache.    La 
predion  des  glaces  qui  nous  ferroient 
de  tous  côtés  éleva  plufieurs   de  nos 
C^timens  au  deflusi  de  l'eau.  :  Nousr 
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pafTames  quatorze  heures  dans  cette 
effrayante  lituarion.  Enfin  l'obfcurité 
ft  diffipa  5  6c  le  vent  d'Oueft-Nord- 
Gueft  chalTa  les  glaces.  Tout  le  mon- 
de apporta  fes  efforts  à  relever  les 
Mats  6c  a  radouber  les  VaifTeaux  y 
après  quoi  l'on  refolut  de  tenir  la 
Mer  jufqu'à  ce  que  le  Soleil  Se  le  vent 
euffent  achevé  de  fondre  les  glaces* 

Nous  toarnâmes  le  7  de  Juillet  vers 
la  terre  que  nous  prîmes ,  pour  la 
Cote  Septentrionale  du  Détroit.  On 
crut  que  ce  pouvoir  être  le  /forth  Fo- 
reland, Mais  le  brouillard  &c  la  neige 
ne  nous  permettoient  pas  d'en  porter 
un  jugement  certain.  Notre  fîtuation 
fut  dangereofe  pendant  vingt  jours 
que  lé  brouillard  nous  cacna  notre 
route.  Nous  avions  été  poufiTés  au  Sud- 
Oueft  par  un  courant  du  Nord-Ëft  ;  Sc 
lorfque  nous  nous  Croyions  au  Nord- 
Eil  du  Détroit  de  Ffobisher,  nous  nous 
trouvions  au  Sud  -  Oueft  de  Queen's 
Foreland; 

Ici  nous  découvrîmes  une  pointe  j 
que  nous  prîmes  mal-à-propos  pour  le 
Alont  Warwick  dans  le  Détroit.  Ce- 
pendant les  plus  habiles  de  nos  Ma- 
telots ne  purent  fe  perfuader  qu'en 
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ù  peu  de -terns  on  fe  fût  (î  fort  avanç^. 
Les  coiirans  étoient  à  la  vérité  plus 
fenfibles ,  &  faifoient  tourner  nos 
VdKTeaux  comme  des  tourbillons. 
Mais  M,  Beare  ,  Li^euten^mt  de  l'An- 
nç  5  qui  ayoit  dreifé  dans  les  de.u)C 
voyages  prçcédens  une  Carte  exadç 
des  .Côtes,  ne  putfe  reconnoitre  \  ôc 
notre  premier  Pilote,  homme  fort  en- 
tendu 5  déclara  que  la  terre  que  nous 
découvrions  ne  pouvoir  êçre  dans  l'in- 
térieur du  Détroit. 

Le  brouillard  Ôc  la  neige  conti- 
nuant d'obfcurcir  le  joui ,  on  baian- 
.ça  fi  l'on  nç-  devait  pas  retourner  au 
travers  des  glaces  ,  pour  chercher  une 
Mer  libre ,  ou  -fe  livrer  au  courant 
pour  fe  lailfer  porter  dans  une  Mer 
inconnue.  Le  Vice -Amiral,  à  bord 
duquel  étoit  notre  premier  Pilote, 
Se  deux  autres  VaifTeaux  perdirçnt  la 
jplotte  de  vue  &  prirent  le  pgrti  de 
tenir  la  Men  L'Anne  qui  s'égara  feul, 
fit  la  même  chofe ,  &  rejoignit  néan- 
moins la  Flotte  aulîi-tot  que  le  tems 
fut  éclarçi.  L'Amiral  ^  toute  la  Flot- 
te, à  la  rçferve  des  trois  VaifTeaujç 
égarés  firent  plus  de  60  lieues  en  fç 
^attcvnt  toujours  çl'ctre  dans  Iç" Détroit, 
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Mais  la  neige  ou  le  brouillard,  qui 
recommençoient  fans  cefTe  ,  nous  dé- 
rôboient  à  tous  momens  les  uns  aux 
^autres.  L'Amiral  auroit  avancé  à  tour 
hazard  ,  s'il  n'eut  eu  des  ordres  précis 
de  ne  pas  s'éloigner  de  fa  Flotte  \  car  il 
ne  doutoit  pas  que  cette  route  ne  put 
le  conduire  dans  la  Mer  du  Sud.   Il 
remarquoit ,  en  avançant,  que  la  Mer 
s'élargifToit   de    qu'on   y    rencontroit 
moins  de  glaces,  parce  que  la  for- 
ce des  courans  les  écartent  à  l'EftiSu 
au  Nord.  Suivant  le  rapport  de  quel- 
ques-uns de  nos  gens ,  ils  trouvèrent 
à  plus  de  60  lieues  dans  ce  prétendu 
Détroit ,  une  terre  peuplée ,  fertile 
en  pâturage,  abondante  en  gibier  ôc 
en  bétail.  Us  trafiquèrent  même  avec 
les  Habitans  du  Pais ,  des  couteaux  , 
des  fouettes ,  des  miroirs  ,  &:c.  pour 
des  Oifeaux  ,  &  de  la  Pelleterie.  Leur 
défir  auroit   été  d'enlever    quelques 
Sauvages ,  mais  ils  ne  purent  en  en- 
gager un  feul  à  fe  lairfer  approcher  , 
6c  leur  traite  fe  fit  en  laiifant  fur  le 
bord  de  la  Mer  ce  qu'ils  vouloient 
donner  en  échange.  Après  une  navi- 
gation de   pkifieurs  jours  ,  l'Amiral 
jugea  que  fon  dj^voir  le  rappçUoit  vers 
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(à  Flotte.  On  fit  voile  entre  une  Cô-* 
te  qui  eft  le  derrière  du  Continent 
de  l'Amérique  &  la  terre  de  Queenf- 
Fore-land.  Mais  en  failant  route  dans 
ce  parage  ,  on  remarqua  une  efpece 
de  Baye  qui  s'étendoit  juiqu'au  Dé- 
troit de  Frobisher.  On  y  envoya  le  Ga- 
briel^ pour  elTaïer  li  l'on  pouvoir  la  tra^* 
verfer  d'un  bout  a  l'autre  Ôc  rentrer  en- 
fuite  par  l'autre  côté  dans  le  Détroit. 
Cette  entreprife  réuffit.  Se  l'on  ne  pue 
douter  après  cela ,  que  Queens-Fore- 
land  ne  fut  une  Ifle.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'une  partie  de  ces  terres 
{ont  aulli  des  ïfles.  Enfin  comme  la. 
faifon  demandoit  qu'on  cherchât  fe-» 
rieuiement  les  Havres  ,  où  nos  Vaif- 
leaux  dévoient  fe  délivrer  de  leur 
charge  ^  nous  reprîmes  vers  l'entrée 
du  Détroit  de  Frobisher  par  un  tems 
extrêmement  obfcur ,  a  travers  di- 
verfes  terres ,  &  entre  des  Rochers  à 
fleur  d'eau  •,  c'eft-à-dire  dans  un  con- 
tinuel danger.  L'Anne  tourna  pen- 
dant plus-  de  vingt  jours  autour  de 
Queens-Fôre-land  uour  découvrir  le 
Havre  où  nous  devions  relâcher  v  fans" 
pouvoir  s'ouvrir  un  paiFage  au  travers 
des  glaces.  Il  eut  enfin   le  bonheur 
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darriver  le  viiig-trois  de  Juillet  à  Hal- 
tons-Headland  ,  dans  le  Détroit ,  oil 
nous  étions  à  l'ancre  au  nombre  de 
fept  Vaideaux.  Le  François  nous  re- 
joignit aufli  le  24.  Il  nous  donna  des 
nouvelles  du  Vice- Amiral ,  du  Bridge- 
water,  &  des  deux  autres  qui  nous 
manquoient.  Le  Gabriel  étoit  entré 
dans  le  Détroit  de  Frobisher  par  une 
autre  ouverture  que  nous  5  où  il  avoit 
trouvé  le  courant  fi  impétueux  que 
fans  un  vent  favorable,  il  ne  l'aurait 
pas  furmonté.  Le  27  nous  vîmes  ar^ 
river  le  Bridgewater  près  de  nous , 
en  fî  trifte  état  que  pour  le  tenir  à  flot 
on  en  tiroir  par  heure  une  prodigieu- 
fc  quantité  d'eau.  Nous  apprîmes  de 
lui  que  le  Détroit  éroit  barricadé  par 
les  glaces ,  &  que  le  pafTage  étoit  im- 
poiîible  pour  naus  rendre  i  la  Baye 
de  Warwick. 

Ce  rapport  jetta  une  corifternation 
i-ncroiable  dans  tous  les  Equipages. 
Lps  plaintes  &  les  murmures  s  étant 
bien  tot  fait  entendre  5  l'Amiral  qui 
fçavoir  combien  j'étois  attaché  à  no- 
tre entreorife  ,  me  chars^ea  de  rame- 
ner  les  Mutins  d  la  foumiiîion.  Mais 
(%m  n^e  foucier  des  murmures ,  je  fis 

donner 
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donner  brufqucment  le  fîgnal  pour 
£^  rendre  à  bord  ,  à  quoi  Ton  obéit 
avec  joie ,  dans  Topinion  que  c'étoic 
un  ordre  pour  le  retour.  L'Amiral 
par  mon  confeil  mit  aulli-tôt  à  la  mer. 
En  dérivant  à  petites  voiles  vers  les 
glaces  5  il  y  trouva  "heureurement  un 
palfage.  La  Flotte  iuivit  fans  rien  dif- 
tinguer  à  la  route  i  &  le  3 1  de  Juil- 
let, après  mille  inquietudes  ôc  mille 
fatigues,  l'on  fe  vit  enfin  réunis  au  lieu 
qu'on  chcrchoit.  A  l'entrée  de  la  Baye 
de  \/arwick,  l'Amiral  fut  heurté  fi  vio- 
lemment par  un  glaçon,  qu'après  avoir 
fauté  de  deiTus  fes  ancres ,  il  s'y  fit 
une  large  voie  d'eau.  Le  Lieutenant 
Amiral  ,  commandé  par  M.  Fenton, 
arriva  dix  jours  après  les  autres. 

Tous  les  Ofiîciers  étant  à  terre  ,  on 
tint  confeil  fur  l'ordre  qu'on  dévoie 
obferver,  &  furie  lieu  qu'on  choifi- 
roit  pour  bâtir  un  Fort  &  une  mai- 
fon.  Le  fécond  jour  d'Août  ,  après 
avoir  fait  débarquer  les  Soldats  &  les 
Travailleurs  ,  on  en  fit  la  revue  & 
l'on  publia  au  nom  de  l'Amiral  Fro- 
bisheules  refolutions  du  Confeil,  Mais 
fur  l'examen  qu'on  fit  enfuite  de  ce 
qu-^  chaque  YaiiTeau   Avoit  apporté 

Towç  If.  N 
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pour  l'édifice  dç  la  maifon  ,  il  ft 
trouva  cju'il  n'y  avoir  de  matière  que 
pour  deux  côtés.  Outre  ce  qui  s'étoic 
perdu  dans  le  Denis ,  il  avoir  fallu 
employer  diverfes  planches ,  des  ap- 
puis ,  des  poteaux  &  d'autres  pieces 
de  bois  contre  le-  tranchant  des  gla- 
ces. Bailleurs  Tabfence  de  4  Vaif- 
feaux  qui  nous  manquoient  encore , 
retardoit  néceifairement  le  travail  , 
parce  qu'ils  avoient  à  bord  les  meil- 
leurs Ouvriers  ,  &  la  plus  grande 
partie  des  provifiong  de  bouche.  On 
reconnut  après  un  calcul  exadl ,  que 
il  les  4  Vaiireaux  ne  reparoiffoient 
pas  5  on  n'aurojt  point  aiïez  de  boif- 
fon  pour  les  cent  hommes  qui  étoienc 
deftinés  à  pafTer  l'hiver  dans  le  Pais. 
Je  m'offris  d'hyverner  a  toures  fortesj 
de  rifques  avec  ioixante  honimes.  On 
appella  les  Maçons&  les  Charpentiers, 
qui  demandèrent  neuf  femaines  pour 
conilruire  un  logement  capable  de 
inettre  foixante  hommes  à  couverte 
Ils  fuppofoient  même  qu'on  put  leur 
fournir  aiTez  de  bois.  Mais  comme 
on  ne  pouvoir  retarder  le  départ  de 
la  Flotte  plus  de  16  jours  ,  l'Amiral 
conclut  qu'il  falloic  rçaonççr  au  def- 
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fcin  de  faire  une  habitation ,  &  cet- 
te réfolution  fut  enregiftrée  pour  en 
rendre  compte  à  la  Cour  &  à  la  Com- 
pagnie de  Commerce.  Le  6  d'Août 
trois  de  nos  VailTeaùx  gagnèrent  avec 
beaucoup  de  peine  la  pointe  de  Ley- 
^efter,  dans  l'efpérance  de  trouver  le 
côté  méridional  du  détroit  fans  gla- 
ces \  mais  ils  furent  pris  d'un  caîmc 
qui  leur  ôta  le  pouvoir  d'avancer ,  ôr 
bien-tôt  ils  fe  trouvèrent  plus  eno-a- 
gés  que  jamais  dans  les  glaces  qui 
étoient  fans  celTe  amenées  par  le 
courant. 

Tant  de  difgraces  ,  les  dangers 
continuels  dont  on  étoit  menacé  ,  & 
i'impolfibilité  de  s'arrêter  plus  long- 
tems  dans  une  Mer  où  \t%  cordages 
durciiToient  tellement  par  la  gelée 
qu'on  ne  pouvoit  plus  faire  la  ma- 
nœuvre ,  fembloient  faire  une  loi  de 
prendre  inceffament  d'autres  refolu- 
tions.  On  propofa  au  Confeil  de  cher- 
cher un  Port  dans  le  Décroit  ,  pour 
récablir  les  VaifTeaux  &  l'Equipage , 
^  de  retourner  enfuite  en  Angleter- 
re. Mais  cet  avis  me  parut  fi  honteux 
que  je  le  combattis  cle  toute  ma  for- 
ce ,  en  protcilant  que  je  demeurerois 

N  ij 
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plutôt  feul  que  de  me  couvrir  d'op- 
probre par  un  retour  Ci  précipité*  Je 
reprefentai  aulfi  que  chercKer  un  Porc 
dans  un  lieu  fi  dangereux  ,  c'étoit  aug- 
menter le  danger  -,  qu'il  falloir  pour 
cela  ranger  longtems  les  Côtes,  3c 
que  fi  l'on  avoit  le  bonheur  d'éviter 
les  rochers  qui  y  étoient  en  grand 
nombre  ,.on  n'échapperoit  pas  li  près 
du  rivage  à  la  fureur  des  glaces ,  que 
les  courans  ôc  les  marées  y  jettent 
continuellement.  Bailleurs  que  faire 
dans  un  Port ,  où  l'on  courroie  rifque 
d'être  renfermé  tout  l'hyver  l  L'air 
étoit  déjà  fi  froid  qu'il  menat^oit  d'une 
violente  gelée.  Mon  fentiment  fut 
donc  qu'il  valoic  mieux  tenir  la  Mer, 
&  continuer  ,  fuivant  les  occafions  , 
nos  recherches  &  nos  découvertes.  J'a- 
vais dans  mon  VailTeau  une  Chaloupe 
d:e  cinquante  tonneaux  en  fagots  ,  qui 
avoit  été  deftinée  pour  ceux  qui  dé- 
voient hyverner.  J'offris  de  la  mon- 
.  ter,  &  de  m'en  fervir  pour  elfayer 
de  franchir  les  glaces.  Je  promettois 
de  courir  au  long  de  la  Côte ,  &  de 
chercher  fi  les  Vaiifeaux  qui  nous  man- 
quoienc  n'auroient  pas  trouvé  quelque 
abil  QÙ  ils  étoient  peut-être  â  fe  r^- 
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douber.  Enjfin  je  m'en  tins  à  la  réfo- 
lution  de  croifer  le  plus  longtems 
qu'on  pourroit  dans  le  voisinage  de 
la  haute  Mer  ,  parce  qu'il  y  avoic 
moins  a  craindre  des  glaces  ,  &  il 
l'on  vouloit  chercher  un  bon  mouil- 
lage 5  je  foutins  qu'il  falloit  laifTer  ce 
foin  aux  Chaloupes  ,  fous  la  condui- 
te de  deux  ou  trois  de  nos  meilleurs 
Pilotes  5  mais  que  les  Vaiffeaux  ne 
dévoient  plus  s'expofer  au  rifque  de 
s'écarter  les  uns  des  autres. 

Malgré  la  vérité  de  ces  raifonne- 
mens ,  qui  fut  reconnue  du  plus  grand 
nombre  ,  Vipfwich  nous  quitta  la  nuit 
fuivante  pour  retourner  en  Angleter- 
re. Mais  je  ne  laiflai  pas  d'exécuter  ce 
que  j'avois  propofé.  J'allai ,  avec  la 
Chaloupe  &  le  Canot  de  la  Lune  y. 
vers  les  Ifles  qui  font  fituées  au-def- 
fous  de  Hatton's-head-land.  Il  fal- 
lut beaucoup  de  précautions  &  d'à- 
drefle  pour  nous  défendre  des  glaces. 
Enjfin  je  trouvai  un  ancrage  qui  me 
parut  affez  bon  ,  dans  une  grande  Ifle 
dont  la  terre  eft  noirâtre  ,  &  reffem- 
bloit  beaucoup  à  celle  d'où  l'on  avoit 
tiré  de  la  matière  minérale.  Je  ne 
perdis  pas  un  moment  pour  en  faiac 
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mon  rapport  aux  Equipages ,  Sc  j'eti- 
gageai  deux  de  nos  Vaiiïeaux  à  venir 
tenter  l'avanture.   Nous  trouvâmes  en 
effet  dans  Tide  une  ii  prodigieufe  quan- 
tité de  rainerai  ,  que  il  la  bonté  eût 
répondu  à  l'épreuve  qu'on  prétendoit 
en  avoir  faite  à  Londres  ,  il  y  auroit 
eu  de  quoi  fatisfaire  les  plus  avides. 
Une  découverte  qui  nous  parut  (i  heu- 
reufe  fit  donner  mon  nom  à  Tide  , 
avec  l'addition  d'un  mot  qui  marquoit 
mon  bonheur ,  Beji-Blefing,  Mais  la 
joie  que  tout  le  monde  en  reffentit 
fut  troublée  par  le  malheur  de  l'Anne , 
qui  en  entrant  dans  le  Havre  échoua 
fur  un  rocher  à  fleur  d'eau.  On  le  dé- 
livra néanmoins  d'un  (\  grand  dan- 
ger 5  &  pendant  que  les  Travailleurs 
le  hâtoient  de  recueillir  le  plus  de 
matière  minérale  qu'il  leur  fut  pofli- 
ble,  les  Matelots  n'épargnèrent  rien 
pour  radouber  &  calteutrer  les  Vaif- 
feaux.  J'entrepris  de  faire  monter  la 
Chaloupe  que  j'avois  apportée  en  fa- 
got '■)  mais  il  fe  trouva  qu'il  ne  nous 
reftoit  plus  alfez  de  clous  &  de  che- 
villes de  fer  pour  achever  cette  ou- 
vrage.  J'avois  heurcufement  un  For- 
geron dans  mon  Equipage  ,  quoicyje- 
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je  n'eufTe  ni  enclume  ni  marteau.  La 
néceirué  excite  Tinduftrie.  Deux  pe- 
tits foufflets  tinrent  lieu  d'un  grand  j 
une  piece  d'artillerie  fervit  d'enclu- 
me y  les  pincettes  ,  les  grils  ,  &  les 
pèles  furent  employées  à  faire  des 
doux  &  des  chevilles  de  fer.  Tandis 
qu'on  pouifoit  cet  ouvrage  ,  je  pris 
avec  moi  quelques-uns  de  mes  gens , 
6c  j'allai  au  Cap  de  Hatton's-head- 
land  5  qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  tout  le  Détroit ,  dans  le  defTein 
de  monter  au  fommer  ,  de  non-feu- 
lement d'y  découvrir  ,  autant  qu'il  fe- 
roit  pofîible  ,  s'il  reftoit  beaucoup  de 
glaces  dans  le  paffage ,  mais  encore 
d'y  lever  le  plan  de  toutes  les  par- 
ties baffes  de  cette  Côte.  Je  n'eus  pas 
autant  de  peine  que  je  l'avois  appré- 
hendé à  gagner  le  fommet  du  Cap* 
Dans  la  faifon  où  nous  étions  enco- 
re 5  tandis  que  la  Mer  étoit  remplie 
de  glaces  ,  les  terres  étoient  découver- 
tes 5  &c  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits elles  ne  fe  fentoient  plus  des 
rigueurs  de  Thyver  précèdent.  Nous 
trouvâmes  en  chemin  quantité  de  cet- 
te matière  qu'on  croyoit  propre  adon- 
ner de  l'or.  Etant  arrivé  le  1 3  d'Aouc 
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au  fommet  du  Cap  ,  j'y  fis  dreffer  una 
Croix  de  pierre ,  pour  marquer  qu'il 
y  étoir  venu  des  Chrétiens.  Après  avoic 
levé  mes  plans  ,  fans  avoir  tiré  beau- 
coup d'éclairciffement  de  ma  fituation 
pour  ce  qui  concernoit  les  glaces ,  je 
ne  penfai  qu'à  rejoindre  nos  Vaif- 
feaux.  Mais  en  defcendant  au  long 
d'une  forêt  de  fapins  5   nous   vîmes 
venir  à  nous  un  grand  ours  blanc  , 
qui  fembloit  chercher  fa  proye.  Nous 
penfâmes  fi  peu  a  l'éviter  que  fouhai- 
tant  au  contraire  d'en  faire  notre  nour- 
riture 5  nous  nous  difpofâmes  a  l'at- 
raquer.  L'entreprife  n'étoit  pas  témé- 
raire puifque  j'avois  fix  hommes  avec 
mois.  Cependant  il  fe  défendit  avec 
tant  de  force  &  de  furie  que  deux 
de  mes  gens  furent  blefies ,  &  qu'a- 
près avoir  efiiiyé  cinq  ou  fix  coup  de 
feu  5   il  paroifioit  encore  en  état  de 
fe  faire  redouter  \  mais  un  coup  de 
pique ,  la  feule  que  nous  eullions  avec 
nous ,  l'abbatit  à  nos  pieds-,  &:  le  bras 
de  celui  qui  l'avoit  frappé  fut  fi  vi- 
goureux ,  que  le  tenant  ferme  con- 
tre la  terre  au  bout  de  fa  pique  ,  il 
nous  donna  le  tems  de  l'achever  avec 
nos  autres  armes.    Comme  nous  n'a- 
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yioîis  qu'à  defcendre  ,  il  nous  fut  aifc 
iîc  faire  rouler  ce  monftrueux  animal 
iufqu'au  rivage  ,  &  de  le  mettre  dans 
la  Chaloupe.  Les  vingt  hommes  dont 
mon  Equipage  étoit  compofé  eurent 
de  quoi  fe  nourrir  de  fa  chair  pen- 
dant plufieurs  jours. 
'  r  Le  iS  5  ayant  trouvé  à  mon  retout 
la  Chaloupe  montée  par  l'induftrie  de 
mes  Matelots ,  je  réfolus  de  m'y  ha-^ 
zarder  avec  les  plus  réfolus ,  pour  trou- 
ver 5  au  travers  des  glaces ,  le  moyen 
d'entrer  dans  le  Détroit  de  Frobisher. 
Tout  le  monde  s'efforça  de  me  faire 
abandonner  cette  entreprife  ,   &  les 
Charpentiers  mêmesquiavoient  monté 
la  Chaloupe  me  protefterent  qu'ils  né 
s'yhazarderoientpaseux-mêmesjparcè 
que  ce  petit  Bâtiment  n'étoit  lié  qu'a- 
vec de  mauvaifes  chevilles  de  fer.  Leut 
témoignage   refroidit   ceux   qui    dé- 
voient  m'accompa^ner.    Je   n'aurois 
pas  voulu  moi-mcme   qu  on   eut  pu 
m'accufer   d'obftination    &   d'impru- 
dence.  Ainfi  me  tournant  vers  mon 
Lieutenant  ,  &  mes  plus  fidèles  Mate- 
lots ,  je  leur  reprefenrai  que  l'honneur 
ne  nous  permettoit  pas  d'abandonner 
légèrement  notre  entreprife  *,  qu'il  fal- 
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loit  du  moins  retrouver  notre  Amiral? 
dont  nous  n'avions  point  eu  de  nou- 
velles depuisplufieurs  jours  j  qu'avee 
le  grand  defïein  de  trouver  une  rou- 
te à  la  Mer  du  Sud ,  qui  faifoit  l'at- 
tente commune  de  toute  l'Angleter- 
le  5  nous  avions  le  motif  de  nous 
enrichir  par  le  minerai  que  noUsavions 
découvert ,  &  qu'il  falloir  nous  don- 
ner le  rems  de  recueillir  *,  qu'à  la  vùç 
feule  il  paroifToit  plus  riche  que  ce- 
lui dont  on  avoit  déjà  fait  l'eflai  à 
Londres,  quoiqu'au  fond  il  pût  fort 
jbien  être  vrai  que  l'un  &  l'autre  ne 
fuflenr  que  des  pierres  inutiles  -,  mais 
«nfin  que  le  bon  fens  nous  obligeoit 
.de  ne  pas  négliger  de  Ci  belles  appa- 
lences.  Et  m'adreffant  enfuite  aux 
Charpentiers  ,  je  les  fommai  publi- 
quement de  me  dire  en  confcience  Ci 
la  Chaloupe  étoit  afTez  forte  pour  s'y 
pouvoir  bazarder.  Après  s'être  con- 
îultés  un  moment  ,  ils  me  répondi- 
jcnt  qu^oiii ,  pourvu  qu'on  évitât  les 
glaces  ,  &  qu'il  ne  s'élevât  point  d'o- 
rage. 

il  ne  m'en  falloit  pas  davantage  ,> 
&  je  m'apper^us  aifement  que  la  re- 
ponfe  des  Charpentiers  avoir  renda 
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îc  courage  à  mes  Matelots.  Ceux  mê- 
mes de  quelques  autres  Vaiffeaux  s'of- 
frirent à  partager  avec  moi  les  perils 
ôc  la  gloire  dé  mon   entreprife  ,  ôc 
Jean  Gray  Pilote  de  l'Anne  ,  déclara 
genereufement  que  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  l'en  empêcher.  Je  partis  enfin 
dans  la  Chaloupe  ,  accompagné   de 
dix-neuf  perfonnes ,  avec  des  vivres 
de  d'autres  provifions.  Mon  VaifTeatt 
que  je  laififai  à  l'ancre  ,  demeura  fous 
la  conduire  de  mon  Ecrivain  ,  rien 
n'ayant  pu  engager  mon  Lieutenant 
&  mon  Pilote  a  me  voir  partir  fans 
me  fuivre. 

Il  fallut  ranger  d'abord  la  côte  en 
ramant  l'efpace  de  trente  lieues  ,  c'eft 
à-dire  jufqii'â  l'endroit  le  plus  dan- 
gereux du   Détroit.    Nous   paHames 
alors  à  l'autre  bord  ,  &  le  fuivant  au 
Nord  5  nous  tinmes  route  vers  Tlfle 
Comteffe  dans  la  Baye  de  Warwick , 
cfperant  airfi  découvrir  l'Amiral  &  les 
"nutres  Vaiffeaux  qui  nous  manquoient, 
ou  trouver  quelques  debris  de  leur  nau- 
frage. Ce  ne  fut  pas  fans  liTque  que 
nous  traverfames  vers  l'autre  rivage. 
La  force  du  courant  nous  fit  dériver 
avec  tant  de  viteffe  3  que  la  nuit  fui- 
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vante  nous  fûmes  oblig-és  de  mouilleif 
entre  des  rochers ,  près  de  la  Côte  t>ri^ 
fée  de  Tlile  de  Gabriel ,  un  peu  au- 
defTus  de  la  Baye  de  \^arwick.  Nous 
trouvâmes  près  du  rivage  des  pierres 
élevées  en  Croix,  figne  qu'il  y  étoit 
venu  des  Chretiens. 

Le  22  d'Août  nous  eûmes  la  vue 
de  la  Baye  de  \^arwick.  Nous  def- 
cendîmes  à  terre  pour  nous  en  afTurer 
encore  davantage  ,  en  la  reconnoifTant 
du  fommet  d'une  Colline.  Nous  con- 
tinuâmes de  ranger  la  Côte  du  Nord  , 
mais  en  paffant  fous  une  montagne  , 
nous  apperçûmes  de  la  fumée  ,  &  lorf- 
cjue  nous  fûmes  plus  près  du  Rivage  , 
on  diftingua  des  hommes  qui  faifoient 
voltiger  une  efpece  de  drapeau.  L'u- 
fage  des  naturels  du  Paï's  étant  de 
nous  donner  ces  figures  quand  ils  ap- 
perçoivent  quelque  Chaloupe  ,  nous 
lumes  portes  a  croire  que  c  etoient  des 
Sauvages.  On  découvrit  enfuite  quel- 
ques tentes ,  &  l'on  diftingua  la  cou- 
leur de  ces  drapeaux  qui  étoient  blancs 
&  rouges.  Cependant  comme  on  ne 
voyoit  ni  Vaiueau  ni  Havre  à  quatre 
ou  cinq  lieues  à  la  ronde  ,  ôc  que 
d'ailleurs  on  ne  s'imaginoit  pas  qu'au- 
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Clin  de  nos  gens  eût  pris  cette  route , 
on  ne  fçavoit  à  quel  jugement  s'arrê- 
ter.  Je   réfolus  ,  à  tout  hazard  ,  de 
defcendre  à  terre  avec  la  meilleure 
partie  de  mes  gens ,  &  fi  c'étoit  des 
Sauvages ,  de  fondre  brufquement  fur 
eux  5  non  pour  leur  caufer  aucun  mal , 
mais  dans  l'efpérance  d'en  faifir  quel- 
qu'un au  milieu  du  défordre  ,    pour 
les  engager  au  contraire  à  traiter  faqs 
crainte  avec  nous.  Aucun  de  nos  Vaif- 
feaux  n'avoit  encore   pii  parvenir  à 
commercer  perfonnellement  avec  euxy 
&:  nous  admirions  néanmoins  la  bon- 
ne foi  avec  laquelle  ils  n'avoient  pas 
manqué    d'apporter   des  équivalents 
pour  nos  marchandifes  dans  les  lieux 
où  nous  leur  en  avions  lailTées. 
.    Notre  incertitude  ne  dura  pas  long- 
tems.  C'étoient  les  gens  de  l'York  y 
notre  Vice-Amiral  ,  qui  fe  hâtèrent 
de  venir  au-devant  de  nous.  On  s'em- 
bralTa  tendrement ,  avec  toute  la  joie 
qu'on  de  voit  trouver  à  fe  revoir ,  après 
avoir  efifuyé  tant  de  dangers.    Leur 
VaifTeau   éroit   depuis  peu   de   jours 
dans  un  fort  bon  Havre ,  qu'ils  avoienc 
découvert  fur  cette  Côte  ,  &  s'étant 
hazardés  à  pénétrer  plus  «Je  dixlieues 
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dans  les  Terres  fans  avoir  pu  joincïre^ 
un  feui  Sauvage ,  ils  y  avoienc  trou- 
vé une  mine  qu'ils  avoienc  foiiilléc 
fort  heureufement.  Ils  m'aiïurerent 
que  le  Chevalier  Frobisher  étoit  dans 
la  Baye  de  Warwick.  Je  pris  le  parti 
de  le  chercher  aullî-tor ,  pour  lui  faire 
voir  le  minerai  que  j'avois  découvert 
dans  rifle  Beft-bleiîing  ,  &  dont  j'a- 
vois apporté  des  montres.  La  route 
me  fut  fi  facile  ,  que  ne  perdant  point 
la  terre  de  vue  ,  rien  ne  m'empêcha  d'y 
defcendre  à  chaque  occafion  que  j'eus 
de  voir  quelque  Hute  des  Sauvages  * 
&  d'efperer  de  pouvoir  les  y  joindre. 
Après  l'avoir  tenté  deux  fois  inutile- 
ment, je  me  déterminai  enfin,  aux. 
premieres  Hutes  que  j'apperçus  ,  à 
demeurer  caché  le  long  du  rivage  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  *,  &  luivant 
dans  l'obfcurité  la  route  que  mes  yeux 
s'étoienc  tracés  pendant  le  jour  ,  je 
gagnai  ,  avec  dix  de  nos  gens  ,  une 
Hute  dont  je  me  flattai  que  les  Ha- 
bitans  ne  pourroient  pas  m'échapper, 
La  porte  en  étoit  fermée.  J'avois  ap- 
porté une  chandelle  &  tout  ce  qui 
ctoit  néceffaire  pour  allumer  du  fea. 
Mais  ayant  frapé   modérément  à  la 
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porte  au(Ii-tat  que  j'eus  de  la  lumiè- 
re 5  je  fus  obligé  de  redoubler  mes 
coups  pour  m'afTurer  que  la  Hute  étoit 
fans  habitans  ,  puifqu'il  ne  s'y  faifoit 
aucun  bruit ,  &  qu'elle  tardoit  iî  lon^- 
tems  à  s'ouvrir.  Il  ne  fallut  pas  de 
grands  efforts  pour  l'enfoncer.  Nous 
n'y  trouvâmes  perfonne ,  mais  quel- 
ques inftrumens  de  fer  ,  &  quantité 
de  pieux  qui  paroifToient  avoir  cté 
travaillés  nouvellement  me  firent  ju- 
ger que  les  Sauvages  y  étoient  venus 
pendant  le  jour.  Je  réfolus  d'y  pafTer 
le  refte  de  la  nuit ,  dans  Tefperanee 
qu'ils  y  reviendroient  le  lendemain  5, 
&  qu'ils  ne  pourroient  point  nous 
cchapper.  En  effet ,  un  quart  d  heure 
après  la  pointe  du  jour  ,  nous  vîmes, 
par  un  trou  que  nous  avions  ménagé 
dans  le  mur  ,  deux  hommes  qui  s'ap- 
prochoient ,  avec  une  femme  qui  por- 
toit  un  enfant  dans  (ts  bras.  Nous 
les  laifsames  venir  fi  près  ,  qu'étant 
fortis  brufquement  à  leur  rencontre, 
ils  prirent  en  vain  la  fuite  pour  fe 
dérober  à  nous.  Uos  carcOes  les  firent 
bien -tôt  revenir  de  leur  effroi.  Ils^ 
éioient  vêtus  de  peaux  de  chiens  ma-- 
rins.  Nous  les  conduifîmes  à  la  Cha-^ 
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loupe  5  où  tout  TEquipage  s'empre'lïi 
par  mon  ordre  dé  les  traiter  avec  ami- 
tié ,  &  lorfqu'on  les  eut  fait  bien  boire 
&  bien  manger  ,  je  remis  l'un  des 
deux  hommes  fur  le  rivage  avec  plu- 
fîeurs  petits  prefcns ,  dans  l'efpéran- 
ce  qu'il  retourneroit  aufïi-tôt  vers  les 
gens  de  fa  Nation.  Mais ,  foit  que  la 
femme  &  l'enfant  fuiTent  à  lui  V^^- 
que  cette  raifon  le  retint  >  foit  quit; 
fut  arrêté  par  d'autres  motifs  que  nous 
ne  pûmes  pénétrer  ,  il  ne  s'éloigna 
pas  d'un  feul  pas  ,  comme  s'il  eut 
attendu  pour  partir  qu'on  lui  rendît 
les  autres.  Je  balançai  fi  je  ne  les 
emmenerois  pas  tous  trois.  Enfin  je 
leur  rendis  la  liberté  ,  &  je  me  figu- 
rai que  s'il  reftoit  quelque  efpoir  de 
tirer  d'entre  leurs  mains  cinq  hom- 
mes qu'ils  nous  avoient  pris  dans  lés 
navigations  précédentes  ,  c'étoit  par 
la  douceur  qu'ils  pourroient  s'y  laif- 
fer  engager.  Mais  je  ne  voulus  point 
m'écarter  fans  avoir  retourné  vers  leurs 
Hutes.  Celles  que  nous  avions  vues 
n'étoient  que  des  efpeces  de  tentes 
qui  leurs  fervent  dans  la  belle  fai- 
fon.  M'étant  avancé  avec  la  meilleu- 
re partie  de  mes  gens,  je  découvrir 
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une  douzaine  de  ces  miférables ,  qui 
prirent    la   fuite    à   notre   approche. 
Nous  apperçumes   leurs  Habitations 
d'hyver  ,  ou  plutôt  leurs  trous  ,  que 
nous  ne  pûmes  regarder  fans  furpriie 
3c  fans  compaffion.  Ce  font  des  lieux 
fouterrains  qui   ont   deux   toifes   de 
profondeur  fous  terre  ,   &  qui  font 
rondes  comme  nos  fours.   Ils  font  (i 
près  les  uns  des  autres  qu'on  les  pren- 
droit  pour  des  tanières  de  renards ,  ou 
pour  des  trous  de  lapins.  Les  Sauva* 
ges  les  creufent  tellement  par  de  (fous 
que.  l'eau  qui  vient  d'enhaut  s'y  écou- 
le fans  les  incommoder.    Leur  fitua- 
tion  eft  a  l'abri  des  vents ,  &  l'entrée 
regarde  le  Sud.  Les  patois  de  ces  lo- 
gis fouterrains  font  comme  incruftés 
d'os  de  baleine  depuis  lebas  jufqu'au 
haut ,  Se  l'ordre  en  eft  aufti  induftrieux 
que  celui  de  nos  aix.  Les  ouvertures 
font  fermées  exactement  par  des  nerfs, 
qui  joignent  des  peaux  de  chiens  ma- 
rins au  lieu  de  tuiles.   Ces  maifons 
n'ont  qu'im    appartement  ,   dont  la 
moitié  plus  élevée  d'un  pied  que  l'au- 
tre eft-  pavée   de  larges  pierres  ,  de 
l'autre,  qui  eft  couverte  de  moiifte,  fert 
aux  fondions  du  menage.   Tout  cp 
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que  nous  y  apperçunies  me  fit  juger 
qu'ils  y  vivent  comme  des  bêtes ,  d>C 
qu'ils  féjournent  dans  un  même  lieu 
jufqu'à  ce  que  l'extrême  falcté  les  en 
chaife.    Nous  y   trouvâmes  plufieurs 
arcs ,  &  nous  en  emportâmes  quel-* 
ques-uns.  Ils  ont  pour  armes  ,   avec 
l'arc  5  la  fronde  &:  le  dard.  Leurs  arcs 
font  de  bois  ,   de  la  longueur  d'une 
aulne  d'Angleterre.  Ils  font  renforcés 
par  des  nerfs  ,  &  les  cordes  font  audi 
de  nerf.   Leurs  flèches  font  de  trois 
pieces  :  le  devant  &  le  derrière  eft 
d'os  5  le  milieu  de  bois  ,  &  la  lon- 
gueur eft   de    deux   pieds.     Chaque 
flèche  a  deux  plumes  taillées  fur    le 
devant  du  tuyau  ,  &  pour  la  décocher 
ils  font  repofer  le  plat  de  la  plume 
fur  le  bois  de  l'arc.  Elles  ont  trois  dif- 
férentes têtes  5  de  pierre  ,  ou  d'os  , 
ou  de  fer  en  forme  de  cœur  j  ces  tê- 
tes iont  aiguifées  des  deux  côtés ,  & 
fort  pointues.   Elles  font  peu  fermes  , 
parce  qu'elles  font  mal  jointes   à  la 
flèche  -,    ce  qui  les  rend  peu  dange- 
reufes  (i  elles  ne  font  décochées  de 
fort  près.  Leurs  dards  font  de  deux 
fortes.    Ils  en  ont  à  diverfes   pointes 
qui  avancent  par-devant.  Le  milieu 
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eft  d  os.  Ils  ont  à^s  inftrumens  de  bois 
qui  leur  fervent  à  lancer  ces  dards  avec 
beaucoup  de  vîtelFe.  L'autre  efpece 
cft  plus  grande  ,  de  refTemble  allez 
à  nos  épées. 

Ils  chalFent  aux  oifeaux  &c  aux  au- 
tres betes  avec  leurs  autres  armes  ,  Ôc 
prennent  le  poifTon  au  dard.  Cepen- 
^  dant  tous  ces  inftrumens  font  fl  mal 
faits  qu'ils  ne  peuvent  s'en  fervir  qu'a- 
vec peine  j  &  pour  le  fer  dont  ils  les 
garniiïent  ,  je  m'imagine  qu'ils  font 
en  commerce  avec    quelque  Nation 
qui  leur  en  fourniifent.  Ils  ont  fur  la 
tête  une  efpece  de  capuchon  long  & 
pointu.  S'ils  veulent  marquer  de  l'a- 
mitié à  quelqu'un  ,  ils  lui  font  pré- 
fent  de  la  pointe  de  ce  capuchon.  Les 
hommes  ne  le  portent  pas  tout  à  fait 
fî  pointu  que  les  femmes.  L'un  Se  l'au- 
tre fexe  porte  la  mcme  chauffure  ,  qui 
va  jufqu'aux  genoux  fans  aucune  ou- 
verture. Elle  eft  de  cuir  ,  &  les  fem- 
mes en  mettent  deux  ou  trois  paires 
l'une  fur  l'autre.  Ils  portent  dans  ces 
chauftures  leurs  couteaux ,  leurs  aiguil- 
les ,  Se  les  autres  petits  inftrumens  de 
la  même  efpece  ^  Se  pour  empêcher 
qu'elles  ne  tombent ,  ils  y  paftent  ua 


05  qui  les  foutient ,  depuis  le  talon 
jufqu'au  genou,  lis  préparent  leurs 
peaux  avec  le  poiL  Elles  font  douces 

6  unies.  En  liy  ver ,  &  dans  le  tems  hu- 
mide ,  le  poil  eft  en  dedans.  Telle 
eft  leur  parure.  On  n'a  pu  fçavoir  en- 
core quelle  eft  leur  Religion  ,  ni  s'ils 
en  ont  une.  On  ignore  auftî  s'ils  font 
Antropophages  *,  mais  ils  mangent 
crues  toutes  les  fortes  de  viande  qui 
leur  fervent  d'alimens ,  chair  &  poif- 
lon.  Je  ne  découvris  aucun  de  leurs 
Bateaux  au  long  de  cette  Côte  i  mais 
j'en  ai  vCi  dans  plufieurs  autres  occa- 
fions.  Ils  en  ont  de  deux  fortes ,  qui 
font  de  cuir  ,  garnis  en  dedans  de 
planches  quarrées  ,  jointes  par  des 
courroies  avec  beaucoup  d'induftric. 
Les  grands  relTemblent  à  nos  Bateaux 
à  rame  ,  &  peuvent  tenir  feize ,  dix- 
huit  5  &:  même  vingt  perfonnes.  Ils 
mettent  vers  la  proue  une  voile  de 
boiaux  de  bêtes,  coufus  fort  propre- 
ment enfemble.  L'autre  forte  de  Ca- 
nots eft  (î  petite  qu'ils  ne  contien- 
nent qu'un  homme.  En  général  les 
Pays  qui  environnent  tous  ces  Détroits 
font  hauts  &  pierreux.  On  y  voit  dans 
toutes  les  faifons  des  Montagnes  coun 
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-vertes  de  neige.  Il  n'y  a  prefque  rien 
<le  plain  Se  d'uni  ,  ôc  point  du  tout 
d'herbe  ,  excepté  un  peu  de  mouifc 
qui  fe  trouve  dans  les  lieux  bas  ôc 
humides.  A  la  réferve  du  fapin  on 
peut  dire  aulîi  qu'il  n'y  a  point  de 
bois  5  ôc  que  le  Pays  eft  fans  arbre  de 
fans  plantes.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
rempli  de  gibier.  On  y  trouve  des 
ours  blancs  en  grand  nombre  ,  des 
loups  ,  des  cerfs  à  peu  près  de  la  cou- 
leur de  nos  ânes ,  Se  dont  le  bois  eft 
beaucoup  plus  large  Se  plus  élevé 
qu'aux  nôtres.  Leur  pied  a  fept  ou 
huit  pouces  de  tour ,  Se  reifemblé  à  ce- 
lui de  no3  bœufs.  On  y  trouve  des 
lièvres  ,  des  perdrix  ;,  Sec.  Il  n'y  a 
point  de  Riviere  ,  ni  d'eau  courante 
dans  le  Détroit  de  Frobisher ,  Se  dans 
la  Baye  de  Warwick  ,  ce  qui  n'eft  pas 
furprenant  puifque  le  froid  y  durant 
fans  celTe  pendant  les  quatre  faiions 
de  l'année  ,  endurcit  Se  refTerre  telle- 
ment la  terre  que  les  eaux  ni  peuvent 
avoir  d'ilTue  comme  dans  les  autres 
Pays  ,  ni  former  un  b:(îin  Se  fe  ré- 
pandre dans  un  lit.  Dans  plufieurs  en- 
droits la  terre  fe  trouve  gelée  à  qua* 
KG  ou  cinq  braiTes  de  profondeur  ^ 
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Se  les  pierres  attachées  fi  fortement 
enfemble  qu'on  ne  peut  les  féparer 
qu'à  coups  de  marteau.  Cependant 
«ne  partie  des  neiges  fond  en  Eté  , 
ôc  coule  des  montagnes  dans  des 
ravités  ,  comme  dans  un  vivier  ou 
<lans  un  marais.  A  la  longue  elles  s'y 
imbibent  dans  la  terre. 

Je  trouvai  l'Amiral  vers  le  foir  du 
même  jour.  Son  VailTeau  étoit  en  fort 
bon  état ,  par  le  foin  qu'il  avoit  pris 
de  le  faire  radouber.  Il  avoit  ramaffé 
beaucoup  de  matière  minérale.  Il  me 
donna  fes  ordres  ,  dont  le  principal 
«toit  de  nous  raiTembler  tous  à  Ha- 
îon's-head-land  ,  où  j'avois  lailfé  mon 
VaifTeau.  Mais  il  parut  fâché  que  j'euife 
rendu  la  liberté  aux  trois  Sauvages  que 
j'avois  eus  dans  ma  Chaloupe.  Son 
defir  auroit  été  non-feulement  d'en 
■emmener  quelques-i>ns  en  Angleterre , 
mais  de  s'en  fervir  pour  apprendre 
leur  langue  ,  ou  leur  donner  quelque 
connoiilance  de  la  notre.  Il  en  paroif- 
foit  de  temsen  tems,  de  l'on  en  avoit 
vu  jufqu'à  fept  ou  huit  Barques  à  la 
fois  5  qui  rodoient  fans  doute  pour 
furprendre  ceux  de  nos  gens  qui  tra- 
yaiiloient  aux  raines,.  On  fc  flatta  de 
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pouvoir  les  fiirprendre  avec  les  Cha- 
loupes ,  car  ils  fe  gardoient  bien  de 
paroître    lorfqu'ils    decouvroient   un 
gros  Bâtiment.  Mais  avant  que  no$ 
Chaloupes  le  fufTent  ralTemblées  ,  ils 
furent  avertis  de  ce  mouvement  par 
d'autres  Sauvages  qu'ils  avoientpof- 
tés  fur  les  hauteurs  j  ils  prirent  la  fui^ 
te ,  Se  laiiïerent  près  de  leurs  trous  un 
des  plus  grands  Javelots  dont  ils  ayent 
J'ufage.  Cette  défiance  ,  qui  leur  avoit 
appris  à  fuire  dès  qu'ils  nous  foup- 
^onnoient  de  vouloir  nous  approcher, 
yenoit  fans  doute ,  de  la  penlée  ,  que 
nous  cherchions  à  vanger  la  captivi- 
té ou  la  mort  de  nos  cinq  hommes. 

Je  me  rendis  le  24  à  Haton's-head- 
land,  où  je  trouvai  mon  Vailfeau 
chargé  ,  8>c  prêt  a  faire  voile.  Les  au- 
tres Navires  n'avoient  pas  négligé 
non  plus  leur  carguaifon  ,  &  quoique 
les  plus  fenfés  d'entre  nous  ne  pufr 
fent  le  peiluader  qu'une  matière  11 
commune  dans  des  lieux  maltraités 
de  la  nature  ,  put  nous  rendre  tous 
les  tréfors  qu'on  nous  avoit  fait  efpe- 
rer  ,  la  fimple  imagination  d'un  (i 
grand  bien  animoit  tout  le  monde 
^u  travail  8c  nous  faifoit  rcgrete^ 
putes  les  pierres  njjnerales  que  nous 
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ne  pouvions  emporter.  Je  retournai 
le  28  à  la  Baye  de  Warwick.  On  y 
tint  confeil  à  bord  de  l'Anne^,  ôc  l'hy- 
ver  qui  commençoit  fenfiblement  à 
s'approcher  ,  nous  forçant  de  penfer 
au  départ ,  on  prit  des  mefures  pour 
la   conduite  qu'on  tiendroit  dans  un 
autre  voyage.  La  maifon  qu'on  avoir 
apportée  en  fagot  étoit  enfin  achevée 
dans  rifle  de  Warwick  ,  où  Fentoii 
avoir  voulu  qu'elle  fut  bâtie.    Nous 
avions  jugé  d  propos  qu'elle  le  fut  à 
chaux  &  a  fable  ,  afin  qu'étant  plus  c^r 
p.able  de  réfiil:cr  aux  injures  de  l'air , 
on  put  voir  l'année  Suivante  fi  les  nei- 
ges ,  les  glaces ,  &  les  Sauvages  mè.-r 
mes  l'auroient  épargnée.  Il  nous  pa- 
rpiifoit  toujours  d'une  importance  ex- 
treme d'apprivoifer  ces  hommes  fa- 
rouches &c  brutaux  j  &  pour  les  rendre 
plus  dociles  à  notre  retour  ,  nous  laif- 
fames  dans  la  maifon  un  grand  nom- 
bre de  bagatelles ,  comme  des  cou^ 
teaux,  des  lonettes,  des  fissures  d'hom- 
mes ,  de  femmes  de  de  Cavaliers ,  en 
plomb  ,  des  miroirs  ,  des  pipes  ,  des 
colliers  de  verre  5  &  des  fifflets.  Nous 
y  Hmes  f-iire  un  four  ,  où  nous  vou- 
îûaiçs   qu'il    reflat    du    pain   ,    afin 

qu'ils 
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quails  en  puflent  goûter.  Le  bois  que 
nous  avions  apporté  pour  bâtir  un 
Fort  fut  enterré  dans  un  lieu  que  nGU« 
couvrimes  avec  beaucoup  de  foin. 
Et  quoique  le  fond  du  terroir  ,  tel 
que  je  l'ai  repréfenté  >  ne  pût  être 
que  fort  fterile  ,  nous  enfemençâmes 
quelques  endroits  moins  pierreux ,  de 
froment ,  de  poids  Se  d'autres  grains  y 
pour  effayer  ce  que  la  terre  pourroit 
produire.  Outre  les  raifons  qui  ne 
nous  avoient  pas  permis  de  bâtir  le 
Fort ,  on  comprend  bien  que  le  plus 
puifTant  motif  pour  s'établir  fous  un 
climat  il  tiiftc  étant  les  efpérances 
qu*on  fondoit  fur  le  rainerai ,  le  dou- 
t^  qui  nous  reftoit  de  fa  valeur  dimi- 
nuoit  le  penchant  qui  nous  y  auroic 
arrêtés  fi  nous  avions  eu  plus  de  cer- 
titude *,  furtout  lorfqu'é tant  tous  char- 
gés ,  nous  nous  fentions  le  même 
emprelTement  pour  aller  faire  la  vé- 
rification de  notre  matière  à  Londres. 
Aufli  M.  Frobisher  ne  remit -il  pas 
plus  loin  à  nous  afiembler.  Il  nous  die 
qu'il  auroit  fouhaité  que  nous  cuflions 
pu  étendre  beaucoup  plus  loin  nos 
découvertes ,  &  qu'il  prévoyoit  que 
cet  honneur  nous  feroit  ravi  par  des 
Tome  IL  0 
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Avanturiers     plus    heureux   *,    mais^ 
que   les  obftacles   qui  nous    avoienc 
empêchés     jufqu'àlors  ,   devant   aug- 
menter incefTamment  par  les  brouil- 
lards 5  les  neiges ,  les  orages  «Se  les 
glaces  que  Thy  ver   alloit  redoubler» 
il  falloit  fe  contenter  cette  année  d'à-» 
voir  chargé  fi  heureufement  les  Vaif- 
feaux  j    d'autant    plus   que    il    nous 
avions,  le  malheur  d'être  iurpris  par 
les  vents  contraires  ,   nous    devions 
nous  attendre  à  périr  de   froid  ,  de 
faim  &  de    mifere.   Son  difcours  èc 
la  réfolution  de  partir  furent  encore 
fortifiés  par  la  perte  de  l'Anne ,  au- 
quel les  rochers  &  les  glaces  firent 
huit  ouvertures  qu'il  fut  impolîible  de 
réparer.    Le    mouvement  que    cette 
difgrace  cauia  parmi  les  autres  Vaif- 
f^aux  3  excita  (ans  doute  la  curiofité 
^Qs  Sauvages.  On  en  vit  un  s'appro- 
cher dans  un  canot  ,  &  l'Amiral  qui 
avoir  encore  quelques-uns  de  fes  gens 
fur  la  Côte  dont  on  l'avoit  vu  par- 
tir 5  ne  douta  point  qu'ils  n'y  fiilenc 
attention  ,  &  qu'ils  ne  trouvalTent  le 
moyen  de  prendre  le  canot  par  der- 
rière. En  effet  nous  finies  partir  une 
Chaloupe  avec  dix    Rameurs  ,    ^ui 
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rangèrent  quelque  temps  le  rivage  , 
Se  qui  parurent  tout  d'un  coup  entre 
la  terre  &  le  Sauvage.  La  facilité 
qu'il  avoit  de  pafTer  fur  les  glaçons  » 
tandis  que  la  Chaloupe  en  étoit  fou- 
vent  arrêtée  ,  n'auroit  pas  laiffé  de  le 
fauver  de  nos  mains  ,  Ci  deux  gens 
de  la  Chaloupe  défefpérant  de  le 
prendre  n'eurent  pris  le  parti  de  lui 
tirer  chacun  leur  coup  de  fufil ,  dont 
ils  l'abbatirent.  Ils  nous  amenèrent 
le  canot  avec  le  corps  de  ce  mifera- 
ble  5  qui  étoit  encore  dans  fon  trou. 
Ces  petits  canots ,  qui  font  de  cuir  , 
n'ont  qu'une  petite  ouverture  au  mi- 
lieu ,  pour  la  place  d'un  homme  ailîs. 
Cette  ouverture  eft  entourée  d'une 
bourfe  qui  fe  lie  au  travers  du  corps , 
de  manière  que  les  vagues  peuvei;it 
palTer  fur  la  tète  du  Sauvage  ,  fans 
que  le  canot  fe  rempliffe  d'eau.  Ils 
ont  des  avirons  plats  par  les  deux, 
bouts  5  ce  qui  leur  fert  comme  de 
balancier  5  (ans  lequel  ils  auroient 
f  eine  à  fe  tenir  dans  leur  fîtuation. 
Auiîi  le  canot  étoit-il  panché  fur  le 
côté  en  arrivant  à  nous.  L'Amiral  le 
fit  prendre  pour  l'emporter  en  Euro- 
pe. Mais  il  le  fâcha  beaucoup  contre 

OH 
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fcs  gens  qui  avoient  ufé  de  cette  vlo-* 
lence.  Cependant  ayant  que  de  par- 
tir ,  il  voiiiut  faire  encore  une  nou- 
velle tentative  pour  furprendre  quel- 
que Sauvage.  Ne  pouvant  douter  qu'il 
ne  s'en  trouvât  pludeurs  dans  le  lieu 
d'où  le  mort  étoit  parti ,  il  me  pref- 
fa  d'y  aller  fur  le  champ  avec  ma 
grande  Chaloupe.  J'exécutai  fes  or- 
dres, quoiqu'àprès  l'expérience  que 
favois  déjà  faite ,  j'efpéraffe  peu  de 
reufîîr.  Je  defcendis  à  terre  ,  Ôc  je 
'a:n'avanGai  plus  d'une  lieue  dans  les 
terres ,  fans  rencontrer  une  feule  créa- 
ture vivante.  A  mon  retour  mes  gens 
tuèrent  un  Cerf  qui  fe  leva  fubite- 
ment  devant  nos  pieds  Se  qui  fut  ab- 
batu  ^ufli-tôc  de  plufîeurs  coups  de 
fufil. 

Enfin  nous  fortimes  de  la  Baye  de 
Warwick  le  i  de  Septembre  ,  de  tous 
les  autres  VailTeaux  fe  raffemblerenc 
autour  de  nous  le  jour  fuivant.  Le 
temps  devint  fi  fâcheux  ,  que  nous 
fumes  expofés  à  mille  nouveaux  dan- 
gers au  travers  des  rochers  &  dc^ 
glaces.  Une  partie  de  la  Flotte  fe  dif- 
perfa  &  ne  le  rejoignit  qu'à  Londres. 
J'eus  le  bonheur  de  ne  pas  m'éloigner 
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de  l'Amiral  ,  mais  nous  fumes  poufTcs 
par  un  vent    fort  impétueux  vers  la 
terre  ou  riile  de  Friuand.  Nous  ne 
la  reconnûmes  qu'à  notre  hauteur , 
qui  étoit  de  60  degrés  &c  demi.  Les 
montagnes  y  font   entièrement  cou- 
vertes de  neiges ,  de  toutes  les  Côtes 
de  glace,  comme  d'un  boulevart  qui 
ne  permet  pas  d'en  approcher.  On 
prétend  que  cette  Ifle  eft  auiîî  gran- 
de que  l'Angleterre  Se  que  les  Habi- 
tans  y  font  fort  .bons  Chrétiens.  Elle 
fut  découverte  au  quatorzième  fiéclc 
par  deux    frères  Vénitiens  ,   Nico- 
lo  Se  Antonio  Zeni  que  la  Tempc- 
pête  pouffa    des    Cotes  d'Iflande   en 
Frifland   ,    où    ils  firent    naufrage. 
Ils  en  ont  laifle  la  Relation  j  Se  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  nous 
trouvâmes   la  difpofuion    des   Côtes 
tout  à  fait  conforme  à  leur  cartes.  Il 
eft  fort  remarquable  que  dans  cette 
Mer,   on  trouve  des   Ifles  de  glace 
de  plus  d'une   demi  -  lieue  de  tour  , 
extrêmement  élevées ,  Se  qui  ont  7a 
ou  80  braOes  de  profondeur  dans  la 
Mer.  Cette  glace,  qui  eft  douce  s'eft 
H  peut-être  formée  dans  les  Détroits  des 
terres  voifines ,  ou  peut-être  fous  le 
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Pole  5  d'où  les  vents   &  les  couraiis 
l'ont  détachée. 

M.  Frobisker  qui  avoit  une  parfai- 
te connoiirance  de  tous  les  eftets  de 
la  nature  par  l'excès  du  froid ,  de  qui 
avoit  paflTé  l'année  précédente  jufques 
dans  la  Mer  du  Nord  qui  eft  derrière 
les  Détroits  d'où  nous  venions ,  m'a 
dit  plus  d'une  fois ,  que  ces  Ifles  oa 
montagnes  de  glace  étoient  fî  mobi- 
les 5  que  dans  les  temps  orageux  ,  il 
tn  avoit  vu  qui  fui  voient  la  courfe 
d'un  Vaifïèau  comme  fi  elles  euifent 
cté  entraînées  dans  le  même  (îllon. 
Par  cette  raifon ,  il  ne  les  craignoic 
jamais  que  lorfqu'il  avoit  le  vent  con- 
traire 3  parce  qu'alors  la  détermina- 
tion des  vagues  les  amenoit  à  fa 
rencontre  -,  ôc  dans  les  Tempêtes  , 
ifon  principe  étoitde  fe  laifTer  toujours 
entraîner  par  le  vent,  dans  quelque 
lieu  qu'il  put  être  jette.  Cependant  le 
dernier  Orage  que  nous  eflfuiâmes 
en  fortant  de  la  Baye  de  'Warwick  le 
fit  changer  de  méthode  ,  au  mépris 
des  glaçons  qui  nous  choquoient  avec 
la  dernière  violence  j  ôc  la  raifon  qu'il 
en  eût ,  c'eftque  le  vent  nouspoulfant 
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directement  à  rOiieft  ,  (a)  nous  cou- 
rions rifque  d  être  jettes  dans  une  Mer 
inconnue  ,  dont  nous  ne  ferions  ja- 
mais fortis  avant  Thyver.  Aufli  les 
efforts  qu'on  fit  pour  faivre  fes  ordres 
fervirent-ils  à  difpcrfer  toute  la  Flot- 
te 5  qui  ne  fe  rejoignit  qu'en  Angle- 
terre ,  après  mille  affreux  dangers. 

Telle  croit  la  relation  que  M.  Beft, 
petit-Fils  de  celui  qui  Tavoit  écrite  , 
préfenta  aux  Diredeurs  de  la  nou- 
velle Compagnie.  Cette  Mer  à  l'Oueil:, 
où  ion  Ayeul  avoir  craint  d'etre  jet- 
te,  étoit  celle  qui  conduifoit  directe- 
ment à  la  Baye  de  Hudfon.  Ainfi  , 
peu  s'en  fallut  que  M.  Frobisher  ne 
l'eut  découverte  30  ans  avant  M.  Hen- 
ry Hudfon  5  &  même  avant  les  Da- 
nois qui  prétendent  y  être  entrés  les 
premiers.  Il  ne  fera  pas  inutile  pour 
la  perfedion  de  ce  morceau  d'Hiftoi- 
re  5  'de  joindre  ici  ce  qu'on  trouve  de 
plus  certain  touchant  ce  voyage  des 
Danois. 

(a  )  II  ne  faut  pas  manquer  d'avertir  à  la  fin  tk  ce 
lecit,  que  toutes  les  efpérances  fondées  fur  la  matière 
minérale  s'en  allèrent  en  fumée  i  ce  qui  fait  croire 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  la  Cour  de  Londres 
n'avoit  eu  que  le  dcflcin  d'encourager  les  Capitaines 
&  les  Matelots ,  en  paroilTant  fatisfaitc  des  premieres 
épreuves. 
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On  ne  marque  point  Tannée  die 
leur  entreprife  -,  mais  il  fuffit  de  f<ça- 
voir  qu'elle  eft  entre  le  dernier  voya- 
ge de  Frohtsher  &  celui  de  Hudfon. 
Après  avoir  navigué  longtenis  en  droi- 
te ligne  5  vis-à-vis  de  leurs  Côtes  ,  ils 
arrivèrent  au  travers  de  milles  périls 
à  l'entrée  d'un  Détrok ,  qui  eft  au- 
jourd'hui celui  de  Hudfon  ,  3c  dont 
l'Ecrivain  qui  me  fert  de  Guide  nt 
donne  pas  la  même  mefure  que  nos 
Anglois.  Voici  la   défcription  qu'il 
en  fait.  Il  a  >  dit-il  >  120  lieues  de 
long  5  &  i(j  ou  18  de  large.  Il   eft 
bordé  des  deux  côtés  par  des  rochers 
efcarpés  d'une  hauteur  prodigieufe, 
tous  entrecoupés  de  collines  fombres, 
où  le  foleil  ne   communique  jamais 
fa  lumière.  La  nei^e  &  les  places  s'y 
voyent  toute   l'année  j  ce  qui  caule 
des  froidures  terribles ,  ôc  Ci  l'on  ne 
profitoit  pas  des  tems  où   elles  font 
moins  fortes,  il  feroit  impoiïible  d'y 
entrer.  On  ne  peut  y  paner  que  de- 
puis le  1 5  de  Juillet  jufqu'au  1 5  d'O- 
(ftobre.    Encore    dans   ces   faifons-là 
eft- on   obligé   de   donner  dans  des 
bancs  de  glaces,  Ôc  l'on  ne  s'imagine 
pas  aifément   comment  un  Navire 
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^eutsy  faire  paiTage^  car  elles  font 
quelquefois  fi  prences  les  unes  con- 
.tre  les  autres ,  qu'autant  que  la  vue 
peu  s'étendre  ,  on  ne  voit  pas  même 
une  goutte  d'eau.  On  fe  grapine , 
c'eft-à-dire  qu'à  force  de  crocs  on 
appuie  les  Navires  contre  les  glaces  , 
&  lorfque  par  la  force  des  vents  ou 
par  la  violence  des  courans ,  il  fe 
fait  quelque  ouverture  aux  glaces, 
alors  on  met  les  voiles  au  vent  poun 
fe  faire  un  pafîiige  avec  de  long  bâ- 
tons ferrés  qui  fervent  à  poufïer  ou 
à  écarter  les  glaces.  Mais  malgré  tous 
ces  efforts  on  refte  quelquefois  ua 
mois  entier  fans  pouvoir  avancer. 

Quoique  les  Côtes  du  Détroit  foient 
un  Pais  tout -à- fait  inculte,  de  le 
plus  fterile  de  tous  les  Païs  du  mon- 
de ,  il  y  a  cependant  des  Sauvages 
qui  habitent  ces  malheureux  déiertSe 
On  les  nomme  Efquimaux»  Ils  one 
cela  de  commun  avec  le  Païs  qu'ils 
occupent ,  qu'ils  font  (i  farouches  &z 
fi  intraitables  5  qu'on  n'a  pu  julqu'à 
préfent  les  engager  dans  aucun  com- 
merce. Ils  font  la  guerre  a  tous  leurs 
voifms  ,  ôc  lorfqu'ils  tuent  ou  pren- 
nent quelques-uns  de  leurs  Ennemis, 
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ils  les  mangent  tous  crus  &  en  boi- 
vent le  fang.  Ils  en  font  même  boi- 
re à  leurs  enfans,  qui  font  à  la  mam- 
melle,  pour  leur  communiquer  dès  leur 
plus  tendre  jeunefTe  la  barbarie  ôc  Tar- 
deurde  la  guerre. 

Ils  font  prefque  toujours  fans  feu, 
à  caufe  de  la  rareté  du  bois.  Le  froid 
y  eft  cependant  exceiîif  dans  quelque 
faifon  que  ce  foit.  Ils  logent  pendant 
l'hyver  dans  le  creux  des  rochers ,  où 
ils  fe  renferment  avec  leurs  familles  » 
S^  couchent  tous  enfemble  ,  fans  dif- 
tindtion  de  fexe  &  de  parenté.  Ils 
n'y  reftent  pas  moins  de  huit  mois 
fans  voir  l'air  ,  ni  rien  qui  approche 
de  la  lumière.  Pendant  les  trois  ou 
quatre  mois  d'Eté  ,  ils  ont  la  pré- 
caution d'amaiïer  de  la  chair  de  Ba- 
leine Se  de  Vaches  marines ,  dont  il 
fe  trouve  une  grande  quantité  dans 
tous  ces  Pais-là.  Ils  vont  à  chaife  Sc 
tuent  des  animaux  de  toutes  les  efpe- 
ccs.  Ils  n'ont  pas  l'ufage  du  fer,  à 
moins  qu'ils  ne  furprennent  quelques- 
unes  de  nos  Chaloupes.  Après  avoir 
déchiré  &  mangé  nos  pauvres  Mate- 
lots ,  ils  fe  fervent  de  ces  petits 
Eâtimens  pour  aller  d'un  lieu  à  l'au- 
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tre  ,  &  lorfqu'ils  les  voyent  hors  de 
fervice  ils  les  brifent  afin  de  profiter 
des  doux ,  qu'ils  forgent  entre  deux 
cailloux  pour  leur  ufage.  Ils  ont  des 
canots  de  Leur  propre  invention ,  (a) 
qui  leur  fervent  à  palfer  d'un  coté  à 
l'autre. 

Cette  farouche  Nation  diffère  des 
autres  en  ce  que  communément  les 
autres  Sauvages  n'ont  point  de  bar- 
be 5  Se  que  ceux-ci  au  contraire  en 
ont  jufqu'aux  yeux  ^  cette  abondance 
de  poil  ,  qu'ils  ne  coupent  jamais , 
les  rend  fi  affreux  qu'ils  ont  moins  la 
figure  humaine  que  celle  d'autant  de 
bêtes  farouches.  Ils  n'ont  que  les  bras 
&:  les  jambes  qui  leur  donnent  quel- 
que refiemblance  avec  les  autres 
hommes. 

A  l'extrémité  de  ce  Détroit  du  cô- 
té du  Nord  ,  il  y  a  une  Baye  que 
nous  nommons  Baje  de  l'y^ffomption  ^ 
dont  on  n'a  pas  encore  de  connoilTan- 
ce  certaine.  Quelques-uns  de  nos  Na- 
vigateurs s'étant  engagés  infenfible- 
ment  dans  cette  Baye ,  environ  qua- 
rante Iieues,ilss'appera]rentque  leurs 
Bou fioles    n'avoient  pkis    leurs  pro- 

{a)  On  en  â  vu  ci  de(ïus  la  dcfcription. 
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portions  ordinaires  *,  ce  qui  fait  iiV 
ger  qu'il  y  a  infailliblement  quelque 
mine  le  long  de  cette  Baye  ,  qui  at- 
cire  TAiman  de  tous  côtés.  On  croie 
qu'il  y  a  une  communication  du  fond 
de  cette  Baye  au  Détroit  de  Davis. 
C'cft  de  la  même  Baye  que  fortent 
prefque  toutes  les  glaces  qui  fe  dé- 
chargent par  le  Détroit  de  Hudfon. 
On  ne  fçait  point  encore  comment 
toutes  ces  glaces  fe  forment.  Il  y  en  a 
de  il  grofles  que  leur  fuperficie  aa 
defTus  de  Teau  furpafTe  l'extrémité  des 
Mats  des  plus  gros  Navires.  Nou-s 
avons  eu  la  curioiîté  de  fonder  au 
pied  d'une  glace  qui  étoit  échouée. 
On  y  fila  cent  braffes  de  lignes  ,  fans 
trouver  le  fond.  Plus  avant ,  du  côté 
de  rOueft,  il  y  a  une  grande  Ifle  que 
les  François  ont  nommée  Phelipeaux , 
oil  il  y  a  quantité  de  Vaches  marines  > 
ôc  fans  doute  que  Ci  la  faifon  permet- 
toit  d'y  dcfcendre  >  on  pourroit  y  ra- 
maiïer  beaucoup  d'yvoire.  Les  dents 
des  Vaches  marines  ont  une  coudée 
de  long  ,  &  font  grofïes  comme  le 
bras,  d'une  y  voire  prefqu'aufîi  belle 
que  celle  de  l'Eléphant.  Cette  Ifle  n'ed 
point  élevée  comme  toutes  les  terre? 
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tin  Détroit.  Elle  eft  au  contraire  fors 
platte  i  &  fon  rivage  fabloneux  for- 
me un  afped  tout  à  fait  agréable. 

Mais  pour  revenir  aux  Danois  i 
après  avoir  pafTé  tout  le  Détroit ,  con- 
tinuant toujours  leur  route  vers  le 
Nord  ,  ils  abordèrent  enfin  la  terre 
ferme ,  près  d'une  Riviere  que  l'on  a 
nommé  la  Riviere  Daiwife  &  que  les 
Sauvages  nomment  Manotcoufibi  , 
qui  fîgnifie  Riviere  des  Etrangers.  La 
ils  mirent  leurs  VaifTeaux  en  hyver- 
iiement  ,  &  s'y  logèrent  le  mieux 
qu'ils  purent  ,  n'ayant  aucune  expé- 
rience du  Pais  5  &  ne  le  défiant  pas  da 
froid  extrême  qu'ils  avoient  à  com- 
battre. Enfin  5  ils  ciTuierent  tant  de 
'  mifere  &  de  fouffrances ,  que  la  ma- 
ladie s'étant  mife  entre  eux  ,  ils  mou- 
rurent tous  pendant  l'hyver  ,  fans 
qu'aucun  Sauvage  en  eût  connoif- 
fance. 

Le  Printems  étant  venu ,  les  glaces 
débordèrent  avec  leur  impétuofité  or- 
dinaire. Elles  emportèrent  le  Vaif- 
feau  Danois  avec  tout  ce  qu'il  conte- 
noit  5  à  la  referve  d'un  canan  de  fon- 
te d'environ  huit  livres  de  balles  , 
^ui  y  refta ,  6c  qui  y  eft  encore  touî 
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entier  ,  excepté  le  tourillon  de  la  cii-* 
lafTe  que  les  Sauvages  ont  cafTé  avec 
des  pierres.  Ces  Barbares  furent  ex- 
rrémement  furpris  l'Efté  fuivant ,  lorf- 
qu'en  arrivant  dans  ce  lieu  ils  virent 
tant  de  corps  morts  ,  &  des  hommes 
aufquels  ils  n'en  avoient  jamais  vu 
de  îemblables.  La  terreur  s'empara 
d'eux  5  Se  les  obligea  de  prendre  la 
fuite.  Mais  lorfque  la  peur  eut  fait 
place  à  la  curioiiré  ,  ils  retournèrent 
dans  le  lieu  où  ils  s'attendoient  à  fai- 
te un  riche  pillage.  Malheureufement 
il  y  avoit  de  la  poudre  ,  dont  ils  ne 
connoilToient  pas  les  propriétés.  Ils 
y  mirent  imprudemment  le  feu,  qui 
les  fit  tous  fauter ,  bruia  Tédifice  des 
Danois  &  tout  ce  qui  étoit  dedans  , 
de  forte  que  ceux  qui  vinrent  après 
eux  ne  profitèrent  que  des  doux  Se 
d'autres  ferremens  qu'ils  ramalTèrent 
dans  les  cendres. 

La  Riviere  Danoife  dans  fon  em- 
bouchure n'a  pas  plus  de  5  00  pas  de 
largeur.  Elle  eft  fort  profonde  ;  ce 
qui  forme  un  grand  courant ,  lorfque 
la  Mer  entre  Se  fort  rapidement  à 
toutes  les  marées.  Ce  Détroit  n'a  pas 
plus  d'un  quart  de   lieue   de  long. 
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liprès  quoi  la  Riviere  s'ékrgit  Se  de- 
vient fort  navigable  pendant  l'efpace 
de  1 5  o  lieues.  Tout  le  Pais  eft  pref- 
que  fans  bois  ,  hors  les  Ides  dont 
cette  Riviere  eft  toute  entrecoupée. 
Au  bout  des  1 5  o  lieues ,  il  y  a  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  qui  ren- 
dent la  navigation  impoftible  plus 
loin  5  a  caufe  des  chûtes  d'eau  qui  s'y 
rencontrent*,  après  quoi  elle  reprend 
fa  forme  ordinaire. 

A  1 5  lieues  de  la  Riviere  Danoi- 
fc  on  en  trouve  un  autre  qui  eft  rem- 
plie de  Loups  marins  ,  &c  qui  en  tire 
fon  nom.  Entre  ces  deux  Rivieres  y 
il  y  a  une  efpece  de  Bœufs  qu'on  nom- 
me Bœufs  niîifquês ,  parce  qu'ils  fen- 
tent  fi  fort  le  mufc  que  dans  certaine 
faifon  de  l'année  il  eft  impolïîble  d'en 
manger.  La  laine  de  ces  animaux  eft 
fort  belle  ,  (a)  &  plus  longue  que  celle 
des  Moutons  de  Barbarie.  Quoiqu'ils 
foient  plus  petits  que  nos  Bœufs  ,  ils 
ont  les  cornes  beaucoup  plus  groftes 

(  a  )  Leurs  Peaux  Ce  peuvent  palîer  ,  Se  font  très- 
belles  ,  quoique  diverfes  Relations  ailurent  qu'el- 
les (ont  trop  foibles  pour  fouifrir  l'apprêt.  Il  (c-- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  fût  mieux  infornié  de  leur  bon- 
té ,  car  le  nombre  de  ces  aninaaux  eft  réellement  pro- 
digieux. 
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&  plus  longues.  Leurs  racines  fe  joîg^ 
nant  fur  le  haut  de  la  tète ,  forment 
un  efpece  de  bourlet  Se  defcendent  à 
côté  des  deux  yeux,  prefqu'auiîi  bas  que 
les  Nazeaux.  Enfuite  le  bout  remonte 
en  hatit,  ôc  forme  une  efpece  de  croif* 
fant.  Il  y  en  a  de  fi  groifes  qu'on  en 
voit  de  féparées  du  crâne  qui  pefenc^ 
enfemble  60  livres.  Ils  ont  les  jambesr 
fi  courtes  5  que  leur  laine  traîne  par 
terre  lorfqu'ils  marchent*,  ce  qui  ks 
rend  Ci  difformes  qu'on  a  peine  à  dif» 
tinguer  d  un  peu  loin  de  quel  côté  ils 
ont  la  tète.  Il  n'y  a  pas  une  grandç 
quantité  de  ces  animaux ,  &  les  Sau- 
vages les  auroient  d'autant  plutôt  dé-, 
truits  5  s'ils  s'étoient  avifés  d'en  faire- 
la  chafle  ,  qu'ayant  les  jambes  très-? 
courtes ,  on  les  tue  dans  les  tcms  dq 
Jieige  fans  qu'ils  puilTcnt  fuir.  Il  y 
a  dans  le  même  P-aïs  une  mine  d^ 
cuivre  rouge  ,  fi  abondante  &  fi  purcjj 
que  fans  le  pafiTer  par  la  forge,  les 
Sauvages  ne  font  que  le  frapper  cn- 
ire  deux  pierres ,  tel  qu'ils  le  recueil- 
lent dans  la  mine ,  Se  lui  font  pren- 
dre la  forme  qu'ils  veulent  lui  donner. 
Les  Nations  qui  habitent  de  ce  cô- 
s«-U  font  d'une  phyfionomie  fore  dou- 
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te  &  fort  humaine  j  mais  le  Pais  eft 
d'ailleurs  fort  ingrat.  Il  n'y  a  point  de 
Caftors  ni  d'autres  pelleteries.  Ils  ne 
vivent  que  de  Poiflons ,  ôc  de  Cerfs 
qu'on  nomme  Cariboux.  Les  Lièvres 
y  font  beaucoup  plus  grands  qu'en 
France.  Ils  font  blancs  l'hyver ,  & 
gris  l'Eté  :  leurs  oreilles  font  fort  gran- 
des &  toujours  noires.  Leur  poil  ne 
tombe  point  ,  comme  aux  Lièvres 
de  l'Europe  ,  de  forte  que  des  peaux 
d'hyver  on  feroit  de  fort  beaux 
manchons. 

En  fuivant  la  Mer  vers  le  Nord , 
©n  trouve  un  autre  Détroit  5  dont  on 
découvre  facilement  les  terres  d'un 
bord  à  l'aurre.  Mais  on  n'a  pu  juf- 
qu'à  préfent  pénétrer  jufqu'au  bout. 
Les  glaces  y  font  prodigieufes  ,  & 
les  courans  infurmontables.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  bras  de 
Mer  communique  à  la  Mer  de  l'Oueft, 
Ce  qui  donne  lieu  a  cette  conjecture , 
c'eft  que  lorfque  les  vents  foufflent  du 
Nord  3  la  Mer  dégorge  par  ce  Dé- 
troit avec  tant  d'abondance  que  l'eau 
s'élève  dans  toute  la  Baye  de  Hudfon 
dix  ou  douze  pieds  plus  que  la  hau- 
teur ordinaire.  Les  Sauvages  vacon-, 
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tent  qu'après  avoir  marché  plufieiirs 
mois  à  l'Ouefi:  -  Sud  -  Oueft  ,  ils  ont 
trouvé  la  Mer  ,  fur  laquelle  ils  ont 
vu  de  grands  Navires ,  avec  des  hom- 
mes qui  ont  de  la  barbe  Ôc  des  bon- 
nets ,  Se  qui  ramaflfent  de  l'or  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  c'eft  à  dire  fans  dou- 
te à  l'embouchure  des  Rivieres. 

Il  y  a  fort  loin  dans  les  terres  une 
Nation  nombreufe,  qu'on  appelle  les 
Plats-Côtés ,  qui  n'a  point  d'autres 
ferremens  que  ceux  qu'elle  eft  venue 
ramaffer  dans  les  débris  de  l'incendie 
des  Danois ,  ou  qu'elle  a  ravis  aux  au- 
tres Sauvages  qui  y  écoient  venus 
avant  elle,  ilsfe  croioient  bien  payés 
de  la  fatigue  d'un  long  voyage  ,  lorf- 
qu'ils  avoient  pu  recueillir  trois  ou 
quatre  petits  clous  longs  comme  le 
doigt  ,  de  tout  mangés  de  rouille.  Les 
Efquimaux  du  Détroit  de  Hudfon  y 
alloient  aufïî  dans  la  mcnie  vue  j  8c 
cette  avidité  commune  pour  le  fer  des 
Danois ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  ba- 
tailles fanslantes. 

Au  relie  ,  en  prétendant  que  les 
Danois  ne  font  entrés  qu'après  nous 
dans  la  Baye  de  Hudfon ,  nous  ne  dé- 
favouons  point   que   notre    premicj: 
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Etabliflfement  n'ait   été    pofteneur  à 
leur  infortune.  Ce  fut  Nelfon  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ,  qui  bâtit  le 
premier  un  Fort    dans  la  Riviere  a 
laquelle  il   donna  fon  nom  ,  &  que 
les  François  ont  nommée  depuis  la  Ri- 
viere de  Bourbon.  Il  y  arriva  d'abord 
en  Automne  ôc  fit  fa  defcente  dans 
cette  Riviere  du  côté  du  Nord.  Tous 
les  Sauvages  s'étoient  déjà  retirés  dans 
la  profondeur  des  Bois.  Nelfon  s'a- 
percevant  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
fe  procurer  la  connoilî'ance  du  Pais , 
de  craignant  de  s'expofer   au  même 
malheur  que  les  Danois ,  dont  on  ne 
dit  pas  néanmoins  comment  il  avoit 
appris   l'avanture  ,    fe    contenta    de 
planter  un   poteau  auquel    il  arbora 
les  Armes  d'Angleterre  pour  titre  de 
poiTeffion,  avec  un  grand  carton  fur 
lequel   éroit    delfmé   un    Navire.    Il 
pendit    aulîî  à  une   branche  d'arbre 
une    grande     chaudière    pleine     de 
petites  marchandifes  ,  dont  les  Sau- 
vages profitèrent  à  leur  retour.  Com- 
me ils   étoient  déjà    inftruits    de  la 
nature  de  ces  denrées   par  l'avantu- 
re  des    Danois  ,   ils     ne    doutèrent 
pas   que    les   mêmes   Etrangers    qui 
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avoient  quirtré  kur  Pais  en  y  laif- 
Tant  un  û  riche  dépôt ,  ne  reviniTent 
l'année  fuivante.  Ils  attendirent  juf- 
qu'à  la  dernière  raifon.  En  effet  ley 
Anglois  arrivèrent.  Se  trouvèrent  ces 
Sauvages ,  qui  les  reçurent  humaine- 
ment Se  qui  les  conduifirent  dans  les 
Ifles  où  ils  bâtirent  le  Port  Nelfon  , 
e'eft-â-dire  à  fept  lieues  dans  la  Ri- 
viere. Ce  fut-lâ  5  comme  on  l'a  rap- 
porté ,  que  M.  des  Grofeliers  fut  fur- 
pris  de  trouver  des  Anglois  lorfqu'il 
y  vint  de  Quebec  ,  Se  que  S'étant  em- 
paré du  Port  Nelfon ,  il  en  fut  mal 
recompenfé  par  les  François. 

Quoique  nous  ayons  joui  paifible- 
ment  de  nos  droits  depuis  le  Traité 
d' Utrecht ,  il  s'eft  paffé  plufieurs  an- 
nées pendant  lefquelles  on  n'a  pas 
vu  renaître  l'ancienne  ardeur  pour 
k  commerce  de  ces  rudes  climats.- 
Le  gout  de  la  Pelleterie  étoit  déchCi 
en  Aneleterre.  Celui  des  nouvelles 
découvertes  etoit  encore  moins  ar- 
dent 5  Se  l'on  étoit  affez  occupé  du 
foin  des  anciennes  Colonies.  Celle 
de  la  Géorgie  a  fait  une  nouvelle  di- 
veriion  du  Côté  méridional.  Mais  il 
-faut  efpérer  que  ce  qui  commence  à 
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paroître  utile  fera  pouffé  avec  une 
chaleur  proportionnée  aux  avantages 
qu'on  s'y  propofe.  D'ailleurs,  puifqu'il 
n'y  a  que  la  force  des  obftacles  qui  ait 
refroidi  l'efpérance  de  trouver  par  le 
Nord-Oueft  un  palfage  à  l'autre  Hé- 
mifphere  ,  il  fe  trouvera  peut  -  être 
quelqu'un  qui  joindra  plus  de  bonheur 
à  la  hardielfe  &  qui  réuiîira  dans  l'en- 
treprife  que  tant  d'autres  ont  man- 
quee.  Il  cft  certain  que  M.  Frobisher 
<jui  a  tenté  le  premier  ce  grand  dtC- 
fein  n'avoit  point  alors  d'autre  vue. 
Il  en  avoir  parlé  pendant  quinze  ans 
à  tous  fes  amis  *,  il  avoir  follicité  tous 
les  Marchands  de  Londres  ;  enfin 
lorfqu'Ambroife  Dudley  Comte  de 
Warwick  lui  fournit  les  moyens  de 
l'exécuter ,  il  partit  de  Londres  fans 
aucun  projet  de  commerce ,  &  pouffé 
par  la  feule  efpérance  de  trouver  le 
paffage  qu'il  vouloir  chercher.  Pour- 
quoi ne  fe  trouveroit-ill  perfonne  au- 
jourd'hui qui  fe  fente  le  même  cou- 
rage 5  lorsque  la  moitié  des  difficul- 
tés eft  vaincue  ,  Se  que  s'il  en  reftc 
encore  de  fort  grandes ,  la  vraifem- 
blance  du  fuccès  n'en  fubfîfte  pas 
nioins  toute  entière  î  Dans  le  der- 
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nier  voyage  de  Frobisher  5  le  Bridge^ 
iv^ter  y  un  des  Vailfeaux  de  fa  Flotte  » 
qu'il  avoit  lailTé  en  danger  à  fon  dé^ 
part  de  la  Baye  de  \^arwick  ,  fut 
contraint  de  prendre  fa  route  du  cô^ 
té  du  Nord  par  un  paflage  inconnu  , 
très -dangereux  &  plein  de  rochers 
au-delTus  de  Bearbay  ,  ^q\x  il  paiïa 
néanmoins  fort  heureufement  dans 
la  mer  du  Nord  ,  cette  Mer  qui  eft 
derrière  le  Détroit  de  Frobisher  ,  dans 
laquelle  Frobisher ,  comme  on  l'a  dit, 
&  d'autres  après  lui  ont  navigué ,  ÔC 
où  l'on  a  découvert  une  grande  terre 
qui  s'avance  dans  la  Mer.  Le  Bridge- 
water  découvrit  au  Sud  -  Eft  de  Frif- 
land,  à  57  dégrés  &  demi  de  latitu- 
de 5  une  grande  Ille  inconnue  aupa- 
ravant. Cette  Ifle  ,  dont  il  rafa  la 
Côte  pendant  trois  jours,  lui  parue 
fertile  &  agréable.  Rien  ne  l'auroic 
empêché  de  pénétrer  plus  loin  ,  (i  les 
vivres  ne  lui  euftent  manqué.  Il  n'a- 
voit  plus  de  glaces  à  combattre. 
On  n'étoit  qu'à  la  fin  du  mois  d'Août. 
Le  chagrin  que  le  Capitaine  &  les 
Gens^c  l'équipage  refTentirent  de  fe 
voir  forcés  à  retourner  par  les  plus 
courtes  voies  >  leur  fit  tenter  une  def  - 
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cente  dans  l'Ifle  ,  pour  y  chercher 
de  quoi  ravitailler  leur  Vaiireaii.  Ils  la 
trouvèrent  lans  Habitans  ,  &  fans  au- 
tre créature  vivante  que  des  Oileaux 
ôc  des  Serpens.  Le  courage  des  Mate- 
lots alla  jufqu'à  leur  faire  eflaier  fi 
les  Serpens  ne  pouvoient  pas  leur  fer- 
vir  de  nourriture.  Ils  en  tuèrent  quel- 
ques-uns 5  dont  ils  firent  manger  la 
chair  à  un  chien  qu'ils  avoient  à  bord. 
Le  chien  s'en  remplit  d'autant  plus 
avidement  qu'on  avoit  pris  foin  de 
la  faire  cuire  ,  pour  lui  ôter  par  le  feu 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  perdre  de  fa 
qualité  venimeufe.  Mais  au  bout  d'un 
quart-d'heure  il  enfla  prodigieufe- 
nient ,  &  peu  de  tems  après  il  mou- 
rut dans  des  convulfions  fort  vio- 
lentes. 

Les  gens  du  Bridgewater  tuè- 
rent d'abord  facilement  une  afTez 
grande  quantité  d'Oifeaux.  Enfuite 
ces  animaux  effarouchés  par  l'odeur 
èc  par  le  bruit  de  la  poudre  ,  fe  reti- 
rèrent dans  l'épaideur  dts  bois.  Les 
arbres  refTembloient  à  ceux  de  l'Eu- 
rope &  portoient  des  feuilles  fore 
vertes.  L'herbe  étoit  fort  abondante 
dans  les  Prairies  ,  ôc  les  montagnes 
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couvertes  d'une  forte  de  mouffe. 
Il  y  avoit  des  reftes  de  glaces ,  qui 
firent  juger  à  nos  Anglois  que  l'hy- 
ver  y  devoir  être  aifez  rude  -,  mais 
ils  jugèrent aufli  qu'il  n'y  pouvoit  pas 
être  fort  long,  puifque  les  feuilles 
y  étoient  d'une  grandeur  à  faire  croi- 
re qu'elles  étoient  ouvertes  depuis 
long-tems ,  &d'une  force  qui  leur  per- 
fuada  qu'elles  étoient  encore  éloig- 
nées de  leur  chute.  Mais  quoiqu'ils 
reconnuiïcnt  divers  arbres  à  fruit  , 
tels  que  des  Poiriers  ,  &  même  des 
Noyers  dont  l'écorce  &  le  bois  font 
plus  teiidres ,  ils  n'y  découvrirent  ni 
noix  ni  poires ,  &  le  feul  fruit  qu'ils 
trouvèrent  fut  aux  Chênes  Ôc  à  d'au- 
tres arbres  où  il  n'eu:  d'aucun  ufage. 
Quoiqu'ils  euflTent  raifon  de  croire 
que  l'Ifle  n'étoit  point  habitée  ,  puif- 
que  le  côté  qu'ils  parcoururent ,  ôc 
qui  leur  parut  le  plus  agréable  ,  étoit 
défert,  ils  virent  en  differcns  endroits 
des  arbres  coupés  de  les  veftiges  de 
plufîeur^  pieds  ;  ce  qui  leur  fit  croi- 
re qu'il  devoir  fe  trouver  à  peu  d'é- 
ioignement  quelque  terre  ou  quelque 
autre  Ifle  peuplée  ,  dont  les  Habitans 
pafTpient  quelquefois  dans  celle-ci. 
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Enfin  la  néceflité  força  le  Bridgawa- 
ter  de  remettre  à  la  voile. 

Les  Anglois  ne   font  pas  les  feuls 
qui  ayent  tenté  de  trouver  un  paiTagc 
du  coté  du  Nord.  On  trouve  ce  pro- 
jet dans  plufieurs  Relations  Françoi- 
fcs  &  Hollandoifes.    Non-feulemenc 
les   VaifTeaux  de  ces  deux  Nations 
l'ont  entrepris  par  la  Mer ,  mais  de- 
puis que  les  François  font  en  poffef- 
fion  du   Canada,  ils  ont   cherché  le 
moyen  de  pénétrer    au    travers    du 
Continent  jufqu  a  la  Mer  du  Sud  par 
la  communication  des  Rivieres.  No- 
tons point  au  célèbre  M.  Cavelier  de 
la  Salle  le  mérite  qu'on  a  voulu  lui 
donner  de  n'avoir  entrepris  tous  (qs 
voyages  en  Amérique  ,  que  pour  y 
répandre  la  Religon  Chrétienne.  »  Il 
»  réfolut,  dit  l'Auteur  d'une  fort  bel- 
"  le  Relation  ,  d'entrer  dans  ces  ter- 
'^  res  jufqu'alors  inconnues  pour  fai- 
"  re  connoître  aux  Fiabitans  malgré 
'>  leur  barbarie  ,  la  vérité  du  Chriftia- 
"  nifme  &  lapuiHTance  de  notre  grand 
3^  Monarque.  Plein  de  cette  idée  il 
"  vint  i  la  Cour  pour  la  communi- 
»  quer  au  Roi  qui  ne  fe    contenta 
^^  pointd'approuverfondefTein,  mais 
Tome  /  /,  p 
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?'  qui  lai  fit  expédier  des  ordres  avec 
9i  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
>j  les  exécuter.  Celui  qui  commence 
aiiifi  fa  Relation  {a)  étoit  un  Officier , 
homme  d'efprit  &  d'honneur  ,  qui 
accompagnoit  M.  de  la  Salle  ,  &  qui 
partit  de  France  avec  lui  le  2.4  Juil- 
let i(^^8  pour  le  fuivre  dans  tous  Tes 
voyages. 

Cependant  un  Miflionnaire  ^  {h) 
qui  ne  paroît  pas  moins  honnête  hom- 
me 5  &  qui  avoit  comme  l'Officier 
le  mérite  d'être  témoin  oculaire  , 
s'explique  en  ces  termes  ;  »  J'ai  de- 
«  meure  près  de  trois  ans  en  qualité 
5>  de  Millionnaire  ,  avec  le  Sieur  Ro- 
3^  bert  Cavelier  de  la  Salle  ,  natif  de 
«  Rouen  ,  dans  le  Fort  de  Frontenac  , 
«  dont  il  étoit  Gouverneur  &  proprie- 
M  taire.  Pendant  ce  féjour  nous  nous 
»  occupions  fouvent  à  lire  les  voya- 
"  ges  de  Jean  Ponce  de  Leon  ,  de 
"  Pamphile  Narvaez  ,  de  Criflophe 
»»  Colomb  5  de  Ferdinand  Soto ,  &  de 
'>  plufieurs  autres ,  pour  nous  prépa- 

{ d  )  Relation  de  la  Louifiane,  &  du  Miflîflîpi,  im- 
primée à  Amfterdam  en  1710. 

(  h  )  Voyage  en  un  plus  grand  Païs  que  l'Europe  , 
ou  troifiéme  Relation  du  Pe.e  Hennepiu ,  publié  dans 
Itf  même  Recueil, 
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«  rer  aux  découvertes  que  nous  avions 
w  delFein  de  faire.  M.  de  la  Salle  étoic 
»*  capable  des  plus  grandes  enrreprifes, 
»  &  mérite  avec  juftice  la  qualité  de 
»  célèbre  Voyageur.  En  effet  il  s'eft 
»*  épuifë  pour  achever  la  plus  grande , 
"  la  plus  importante ,  &c  la  plus  tra- 
»>  verfée  découverte  qui  ait  été  faite 
*'  de  notre  fiécle.  Il  a  confervé  foa 
»  monde  dans  des  Païs  où  tous  ces 
«  grands  Voyageurs  ont  péri  ,  à  la 
"  réferve  de  Chriftophe  Colomb  , 
"  fans  avoir  remporté  aucun  avanta- 
«  ge  de  leur  entreprife ,  quoiqu'ils 
"  y  ayent  employé  plus  de  deux 
»  cent  mille  hommes.  Jamais  perfon- 
«  ne ,  avant  M.  de  la  Salle  ôc  moi , 
*»  ne  s'eft  engagé  dans  un  tel  delfein 
»^  avec  fi  peu  de  monde.  Notre  premiere 
»  penfée  ,  lorfque  nous  étions  au  Fort  de 
*^  Frontenac ,  avoit  été  de  trouver ,  s'il 
"  étoit  pojjible ,  le  pajfage  qu'on  cherche 
"  depuis  longtems  à  la  Mer  du  Sud  ,  fans 
"  P^If^^  ^^  ^^^^^  Equino6liale.  Quoique 
»»  le  fleuve  de  Mifliiïîpi  n'y  conduife 
>»  pas ,  cependant  M.  de  la  Salle  avoit 
»>  tant  de  lumières  &  de  courage  qu'on 
»>  efperoit  de  le  trouver  par  Tes  loins. 
"  Je  ne  doute  pas   qu'il  n'eut  réuflî 

pij 
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»  dans  fon  defifein  fi  Dieu  lui  eût  côn- 
>^  fervé  la  vie.  Mais  il  fut  mafTacré  dans 
«  cette  recherche  j&ilfemble  que  Dieu 
"  ait  permis  quejefurvêcujfe  au  Sr  de  la  Sd^ 
Si  le  afin  que  je  fournijfe  au  Public  le  moyen 
>j  de  trouver  le  chemin  de  la  Chine  &  dti 
>f  Japon  par  le  moyen  de  ma  découverte^ 

Mais  je  n'ai  fait  cette  remarque  que 
pour  relever  les  afFeâ:ations  des  Voya- 
geurs 3  car  il  importe  peu  quel  étoit 
le  principal  motif  ôc/^  premiere  penfée 
de  M,  de   la  Salle  ,  lorfqu'il  paroîc 
confiant  qu'il  y  joignoit  du  moins  la 
vue  &  l'efpérance   de  découvrir  uu 
palfage  au  Sud,  Il  eft  plus  difficile  de 
pénétrer  ce  que  le  Père  Hennepin  a 
voulu  dire  ,  lorsqu'il  fe  vante  d'avoir 
fourni  au  Public  par  fa  découverte  le  moj/e^n 
de  tronver  le  chemin  de  la  Chine (^  du  Japon^ 
S'il  n'entend  par  fa  découverte  que  cel- 
le du  grand  Heuve  Mifîifïipi  ,  fur  le- 
quel il  s'attribue  la  gloired'avoir  navi- 
gué le  premier  ,  on  fent  combien  i^  eft 
dçmeuré  loin  de  fon  projet ,  puifqu'il 
refte  de  là  une  immenfe  partie   du 
Continent  à  traverfer.  Et  l'on  ne  peut 
croire  qu'il  ai:  fiippofé  autre  diofe  , 
piiifqu'après   avoir   rapporté   dans  la 
même  Relation  les  circonftances  tra- 
giques de  la  mort  de  M,  de  la  Salle  3 
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îl   ajoute  -,  »  Nos  découvertes    nous 
'>  ayant  fait  connoître  la  plus  grande 
"  partie  de  l'Amérique  Septentrionna- 
"  Je,  je  ne  doute  point  que  Ci  l'on  nous 
»^  y  renvoyoit  pour  achever  ce  que  nous 
»  avons  fi  heureufement  commencé  , 
w  on  ne  développât  enfin  ce  qu'on  n'a 
«  pîi  éclaircir  jufiqu'à  préfent ,  quelque 
»'  tentative  qu'on  ait  faite  pour  cela. 
«  Il  a  été  impoffibie  jufqu  ici  d'aller 
"  au  Japon  par  la  Mer  glaciale.  On 
"  a  tâché  plufieurs  fois  d'en  faire  le 
"  voyage ,  mais  on  n'a  pCi  y  réufiir , 
>'  &  je  fuis  moralement  alTuré  qu'on 
'^  n'en  pourra   jamais  venir  à  bout , 
"  qu'au  préalable  on  n'ait  découvert 
>»  le  Continent  tout  entier  des  terres 
>^  qui  font  entre  la  Mer  glaciale  de  le 
3>  nouveau  Mexique. 

Il  neparle  donc  de  fa  découverte 
que  comme  d'un  premier  degré  qu'il 
a  cru  néceffaire  pour  aller  plus  loin  > 
dans  la  fuppofition  que  l'entreprife 
foit  en  efïet  pofiible ,  mais  qui  n'a 
rien  ajouté  jufqu'â  prefent  à  la  certi- 
tude de  la  pofiibilité.  Dans  un  autre 
lieu  5  il  dit ,  »  que  le  Pays  des  Illinois 
fi  eft  le  centre  des  découvertes  qui  peu- 
«  vent  conduire  à  la  connoiiïance  d'un 
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"  paflage  au  Sud  ,  3c  qu'il  faut  que 
»?  les  Princes  qui  travailleront  à  cette 
3^  entrepriCe  s'afTurent  de  ce  vafte  Con- 
93  tinent  par  des  Forts  &  par  des  Co- 
w  lonies  ,  qu'ils  établiront  de  lieux  en 
3>  lieux.  »  Des  indications  fi  vagues 
font  -  elles  dignes  d'un  homme  à  qui 
Ton  ne  peutrefnfer  l'honneur  d'avoir 
fait  des  voyages  fort  utiles  dans  le  Con- 
tinent de  l'Amérique. 

La  difficulté  fe  réduit  donc  toujoursy 
ou  à  trouver  le  pafTage  par  les  Détroits 
des  Mers  glaciales ,  ou  à  découvrir  , 
dans  le  Continent ,  des  Rivieres  donc 
la  communication  puiiïe  conduire  juf- 
qu'aux  rivages  du  Sud.  On  a  publié  a 
Londres ,  depuis  quelques  années ,  un 
Voyage  ciê  quelques  Angloîs  de  la  Vlr-* 
ginie ,  qui  prétendent  avoir  traverfé 
tout  le  Continent  au  travers  des  Ter- 
res,  Quand  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife  feroit  bien  vérifié,  leur  Relation 
ne  ferviroit  qu'à  fatisfaire  la  curioiitc 
des  Ledeurs  ,   &  Ton  ne  voit  point 
qu'on  en  puilfe  tirer  d'autre  fruit.   Il 
eft  queftion  de  trouver  une  voie  qui 
foit  propre  au  Commerce ,  fans  quoi 
il  fert  peu  de  nous  apprendre  qu'à  for- 
ce de  marches  de  de  fatigues  on  peut 
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traverfcr  le  Continent.  Cependant  il 
cfl:  agréable  de  voir  confirmer  par  le 
récit  de  nos  Anglois  ce  que  le  Père 
Hennepin ,  3c  d'autres  Voyageurs  nous 
racontent  de  la  beauté  des  campagnes, 
de  la  fertilité  des  terres,  &  de  la  mul- 
titude des  Nations  différentes  qu'on 
trouve  au  milieu  du  Continent.  Ce  ne 
font  point  des  Pays  déferts  ôc  fans  cul- 
ture ,  tels  que  les  François  &  les  An- 
glois ont  trouvé  ceux  où  ils  ont  planté 
leurs  premieres  Colonies.  Des  fruits 
3c  des  grains  de  toute  efpece  y  enri- 
chifTent  les  campagnes.  Pluiieurs  Peu- 
ples y  font  policés ,  jufqu'à  fe  vêtir  d'é- 
toffes très-fines.  Ils  ont  l'ilifage  des  che- 
vaux avec  des  felles.  Leurs  Villes  font 
bien  bâties  3c  régulièrement  fortifiées. 
Enfin  la  nouvelle  France  ,  la  Virginie 
ôc  la  Caroline  femblent  n'être  ,  fui- 
vant  ces  Relations  ,  que  des  limites 
ftériles  3c  déferres  d'une  immcnfe  éten- 
due de  Pays  auquel  toutes  les  faveurs 
de  la  nature  ont  été  prodiguées  ^  a  peu 
près  comme  la  Mofcovie  3c  la  Tarta- 
rie  à  l'égard  de  toutes  les  autres  Par- 
ties de  l'Europe.  Je  ne  citerai  point 
la  Relation  de  nos  Anglois  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  de  caradere  qui  puif- 
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fe  forcer  de  la  recevoir  comme  un  Hif- 
toire  veritable  -,  mais   celle  du  Pcrc 
Hennepin  ,  je  parle  de  la  troiiiéme  , 
étant    l'ouvrage  d'un    Millionnaire  , 
ne  peut    être  regardée    comme   une 
fable,  lorfqu'il  prend  toutes  fortes  de 
précautions  pour  en  garantir  la  vérité. 
Voici  quelques-unes  de  fes  remarques. 
=>  Après  avoir  côtoyé  la  plus  grande 
«  partie  du  Lac  des  Illinois ,  nous  vin- 
'>  mes  aborder  le  i  de  Novembre  de 
»*  l'année  1679  ,  à  l'embouchure  de 
5^  la  Riviere  des  Miamis ,  qui  fe  dé- 
»  charge  dans  ce  Lac.  Ce  Pays ,  (itué 
«  entre  le  3  5  &  le  40  degré  de  latitu- 
*>  de  5  confine  d'un  côté  à  celui  des 
w  Iroquois  ,  &  de  l'autre  à  celui  des 
»  Illinois  5  à  l'Orient  de  la  Virginie 
«  &  de  la  Floride.    Il  ell  très-abon* 
y>  dant  en  toutes  chofes  ,  en  poiiTons , 
w  en  bétail,  &  en  toutes  fortes  de  grains 
>i  de  de  fruits  ....  Nous  partimes  de 
9i  cette  Contrée  au  commencement  de 
*  Décembre.  Il  fallut  conduire  notre 
»>  Equipage  &  nos  Canots  par  des  traî- 
"  neaux.  Après  quatre  jours  de  marche 
»^  nous  nous  trouvâmes  fur  un  des  bords 
>'  de  la  même  Riviere  ,  qui  nous  pa- 
9^  rut    très  -  navigable.    Nous  nous  x 
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^^ém  barquames  au  nombre  de  quaran- 
>»  te  perfonnes.  Nous  la  defcendimes- 
»  à  petites  journées  ,  tant  pour  nous 
»  donner  le  tems  de  reconnoitre  les 
*>  Habitans  &  les  terres  ,  que   pour 
9>  nous  fournir  de  gibier.  Il  eft  vrai  que 
»'  tout  ce  Pays  eft  aufti  charmant  à  la 
»  vue  qu'utile  à  la  vie.  Ce  ne  font  que 
»  vergers ,  bois ,  prairies  *,  tout  y  eft 
»'  rempli  de  fruits  :  en  un  mot ,  on  y 
'*  voit  une  agréable  confufion  de  tout 
^'  ce  que  la  nature  a  de  plus  délicieux 
'>  pour  la  lubfiftance  dts  hommes ,  de 
5'  pour  la  nourriture  des  animaux.  Cet- 
»*  te  variété  fi  agréable ,  qui  entrete- 
^>  noit  notre  curiofité  ,  nous  faifoit  al- 
w  1er  fort  lentement. 

Dans  un  autre  endroit  :  Plus  avant 
ils  trouvèrent  une  belle  Riviere ,  plus 
grande  8c  plus  profonde  que  la  Seine. 
Elle  étoit  bordée  des  plus  beaux  arbres 
du  monde  ,  comme  fi  on  les  y  avoit 
plantés  exprès,  &c  l'on  y  voyoit  des  prai- 
ries d'un  côté  Se  des  bois  de  l'autre.  On 
la  pafta  avec  des  Canaux,  Se  on  l'appel- 
la  la  Maligne.  En  paftant  ainfi  au  tra- 
vers de  ces  beaux  Pays  ,  de  ces  campa- 
gnes &  de  ces  prairies  charmantes  , 
bordées  de  vignes ,  de  vergers ,  d'ar- 

P  Y 


554  VOYAGES 

bres  fruitiers ,  Se  entr'autres  de  meur-i 
riers ....  »  Après  quelques  jours  de 
?'  marche  ,  on  entra  dans  des  Con- 
pi  trees  encore  plus  agréables  ôc  beau- 
V  coup  plus  déiicieufes ,  où  nous  trou-» 
v  vames  une  Nation  nombreufe  >  qui 
y>  nous  reçut  avec  toutes  fortes  de  té- 
>*  moignaç'es  d'amitié.  Les  femmes 
"  mêmes  alloient  embrafTer  les  hom* 
»>  mes  qui  étoient  de  notre  Troupe» 
«  Elles  les  firent  alfeoir  fur  des  nattes 
?»  très-bien  travaillées  ....  Beaucoup 
plus  loin  le  Millionnaire  rapporte 
qu'on  trouva  des  peuples  qui  n'ont 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Un  dç 
ces  Sauvages ,  qui  fut  le  premier  qu'on 
rencontra  ,  revenoit  de  la  chaffe  avec 
fa  famille.  Il  fit  préfent  au  Chef  des 
François  d'un  de  fes  chevaux  ,  Se  de 
quelque  viande  ,  le  priant  par  fignes 
d'aller  chez  lui  avec  tous  fes  gens.  En- 
fin pour  les  engager  mieux  il  leur  laif- 
fa  volontairement  fa  femme  ,  fa  fa- 
mille Se  fa  chaffe  ,  comme  pour  leur 
fervir  de  gages  ,  Se  cependant  il  fe 
rendit  au  Village,  pour  faire  fçavoir 
leur  arrivée.  Au  bout  de  deux  jours ,  il 
revint  avec  des  chevaux  chargés  de 
provisions ,  Se  plulîeurs  Chefs  desSaa- 
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vagesqui  l'accompagnoient.  Ils  étoienc 
fuivis  de  guerriers  habillés  fort  pro- 
prement de  peaux  paflees  ôc  ornées  de 
plumes.  On  les  rencontra  à  trois  lieues 
de  l'habitation.  Les  François  y  furen; 
reçus  comme  en  triomphe  ,  &  furent 
logés  chez  le  Grand  Capitaine.  C'étoit 
un  concours  furprenant   de  peuple  , 
dont  la  jeuneflfe  étoit  rangée  fous  les 
armes.  Elle  fe  releva  jour  &  nuit  pour 
les  garder  ,  les  comblant  de  biens  Se 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Ce  Village , 
qu'on  appelle  les  Cenis,  eft  un  des  plus 
confidérablesde  toute  TAmériqiie,  par 
fa  grandeur  &par  le  nombre  de  (es  ha- 
bitans.  Il  a  bien  vingt  lieues  de  long 
au  moins.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  conti- 
gument  habité  ^  les  maifons  font  dif- 
tribuées  par  dix  ou  douze ,  qui  font 
comme  des  cantons,  3c  qui  ont  chacun 
des  noms  differens.  Elles  font  belles , 
longues  de  40  ou  50  pieds ,  dre(fées 
en  manière  de  ruches  à  miel ,  &  envi- 
ronnées d'arbres  ,   qui   fe  rejoignent 
en  haut  par  les  branches.  Nous  trou- 
vâmes chez  ces  Cenis  pludeurs  chofes 
qui  viennent  indubitablement  des  Ef- 
pagnols  5  comme  des  piaftres ,  &  d'au- 
tres monnoyes ,  des  cuillères  d'argent , 
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de  la  dentelle  de  toutes  fortes  ,  dei 
habits  5  &c.  Nous  y  vimes  entr 'autres 
une  Bulle  du  Pape ,  qui  exempte  du 
jeûne  les  Efpagnols  du  Mexique  pen- 
dant l'Eté.  Les  chevaux  y  font  lî  com- 
muns qu'on  en  donnoit  un  à  nos  gens 
pour  une  hache.  Un  Cenis  voulut  don- 
ner un  cheval  pour  le  capuchon  d'un 
Père  Récollet  de  la  Troupe  ,  parce 
qu'il  en  avoir  envie. 

Voici  la  Relation  que  l'Auteur  fait 
d'une  autre  Nation  plus  éloignée  , 
qu'il  nomme  les  Tanças  :  »  Je  ms  dé- 
«  puté  avec  deux  guides  ,  pour  leur 
>*  apprendre  notre  arrivée.  Comme 
w  leur  premier  Village  eft  au-delà  d'un 
w  Lac  qui  a  huit  lieues  de  tour ,  à  de- 
'^  mi-lieue  du  bord ,  nous  nous  mîmes 
"  dans  un  Canot.  Dèg  que  nous  fumes 
"  fur  le  rivage,  je  fus  furpris  de  la  gran- 
>'  deur  du  Village  &  de  la  difpofition 
^^  des  cabanes.  Elles  font  difpofées  à 
'^  divers  rangs  &  en  droite  ligne  autour 
"  d'une  grande  place.  Nous  en  remar- 
"  quames  d'abord  deux  plus  belles 
»>  que  les  autres  :  L'une  étoit  la  demeu- 
"  re  du  Chef,  &  l'autre  le  Temple. 
"  Les  murailles  en  étoient  hautes  de 
»  dix  pieds ,  de  épaifles  de  deux.  Le 
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T>  Comble ,  en  forme  de  dôme  ,  étoit 
»»  couvert  d'une  natte  de  diverfes  cou- 
»  leurs.  Devant  la  Maifon  du  Chef 
"  étoient  une  douzaine  d'hommes  ar- 
»»  mes  de  piques.  Lorfque  nous  nous 
>'  prefentames ,  un  Vieillard  s'adref- 
"  fant  à  moi  me  prit  par  la  main,  &  me 
"  conduiiit  dans  un  veftibule ,  &  delà 
>'  dans  une  grande  falle  en  quarré  ,  pa- 
w  vée  &  tapiffée  de  tous  côtés  d'une 
»  très  belle  natte.  Au  tond  de  cette  fal- 
w  le  5  en  face  d'entrée  ,  étoit  un  beau 
»>  lit  5  entouré  de  rideaux  ,  d'une  étof- 
»  fe  fine ,  faite  &  tifTue  d'écorce  de 
w  meurriers.  Nous  vimcs  fur  ce  litcom- 
"  me  fur  un  trône,  le  Chef  de  ce  Peuple, 
»>  au  milieu  de  quatre  belles  femmes  , 
w  environné  de  plus  de  foixante  Vieil- 
«  lards  armés  de  leurs  arcs  &  de  leurs 
»'  flèches.  Ils  étoient  tous  couverts  de 
«  cappes  blanches  &  fort  déliées.  Celle 
5*  du  Chefétoit  ornée  de  certaines  hou- 
''  pes  d  une  toifon  différemment  colo- 
»*  rée.  Celles  des  autres  étoient  toutes 
»'  unies.  Le  Chef  portoit  fur  fa  tète  une 
"  thiare  d'un  tiffu  de  jonc  très-induf- 
w  trieufement  travaillé  ,  &  relevé  par 
»'  un  bouquet  de  plumes  différentes. 
»'  Tous  ceux  qui  y  étoient  avoient  la 
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>»  tête  nue.Les  femmes  étoient  parées  do 
»  veftes  de  pareille  étoffe  ,  ôc  portoient- 
"  fur  leurs  têtes  de  petits  chapeaux  de. 
>'  jonc,  garnis  de  diverfes  plumes.  Elles 
"  avoientdes  bracelets  tilfusde  poil,  dc 
"  pluiieurs  autres  bijoux  qui  relevoient 
"  leur  ajuftement.  Elles  n'étoient  pas 
"  tout-à-fait  noires  ,  mais  bifes ,  le  vi-» 
"  fage  un  peu  plat  ,  les  yeux  noirs  , 
»  brillans  5  bien  fendus,  la  taille  fine 
"  &  dégagée  ,  &  toutes  me  parurent 
5^  d'un  air  riant  ôc  fort  enjoiié. 

"  Surpris, ou  plutôt  charmé  des  beau- 
w  tés  de  cette  Cour  Sauvage  ,  j'adreiTai 
"  la  parole  à  ce  vénérable  Chef,  ôcc» 
"  Après  m'avoir  attentivement  écouté, 
"  il  m'embrafTa  ,  Se  me  répondit  d'un 
'j  air  doux  &  riant ....  qu'il  auroit  le 
îj  lendemain  Thonneur  de  voir  notre 
"  Chef,  (k  de  l'affurer  de  fon  amitié. 
»  Là  deiTus  je  lui  offris  une  épée  damaf- 
»  quinée  d'or  ôc  d'argent  ,  quelques 
»>  étuis  garnis  de  rafoirs  ,  cizeaux  ôc 
«couteaux,  avec  quelques  bouteilles 
"  d'eau-de-vie.  Je  ne  fçaurois  cxpri- 
»>  mer  avec  qu'elle  joie  il  reçut  tous  ces 
"  petits  préfens.  Je  m'apperçus  cepen- 
»  dant qu'une  de  fes  femmes ,  maniant  ^ 
»*  une  paire  de  cizeaux,  de  en  admirant 
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\>  la  propreté  ,  me  fourioit  de  tems  en 
>»  tems  êc  fembloit  m'en  demander  au- 
»  tant.  Je  pris  mon  tems  pour  m'ap- 
"  procher  d'elle.  Je  tirai  de  ma  poche 
»^  un  petit  étui  d'acier  travaillé  à  jour. 
«  où  il  y  avoit  une  paire  de  cizeaux  ôc 
»  un  petit  couteau  d'écaillé  ,  ôc  fei-» 
"  Snant  d'admirer  la  blancheur  &  la 
"  finefTe  de  fa  vefte ,  je  lui  mis  fine- 
V  ment  l'étui  dans  la  main.  En  le  rece- 
w  yant  elle  (erra  fortement  la  mienne. 
"  Une  autre  de  la  compagnie ,  qui  n'é- 
"  toit  pas  moins  propre  ,  ni  moins 
"  agréable ,  nous  étant  venu  joindre  , 
»»  me  fit  comprendre  en  me  montrant 
«  les  attaches  de  fa  Juppé  ,  que  je  lui 
w  ferois  plaifir  de  lui  donner  des  épin- 
■  "  gles.  Je  lui  en  donnai  un  rouleau  de 
î'  papier  garni  5  avec  un  étui  d'éguille^, 
»>  &c  un  dez  d'argent.  Elle  reçut  ces  co- 
»  lifichets  d'un  air  fort  joyeux.  J'en 
»  donnai  autant  aux  deux  autres.  La 
"  mieux  faite ,  &  celle  qui  paroifToit  la 
w  plus  aimable  ,  ayant  pris  garde  que 
»j'admirois  le  collier  qu'elle  portoit 
»  au  cou  ,  le  détacha  adroitement  Se 
»  me  l'offrit  d'une  manière  tout-à-fait 
"  polie.  Je  me  défendis  quelques-tems 
w  de  l'accepter  j  mais  le  Chef  lui  ayant 
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9>  fait  figne  de  me  le  donner ,  je  ne puâ' 
»  me  difpenfer  de  le  recevoir  ,  à  atC-- 
*>  (ein  de  le  préfenter  à  notre  Chef. 
w  Pour  lui  marquer  ma  reconnoiffan- 
»  ce  5  je  lui  donnai  dix  bralTes  de  ra- 
>»  fade  bleue ,  dont  elle  me  parut  auflî 
»  contente  que  je  le  fus  de  fon  préfent. 
»  Cependant, comme  le  jourdeclinoit, 
i>  je  voulus  prendre  congé  du  Chef  de 
»  cette  Nation  -,  mais  il  me  pria  forte- 
>»  ment  d'attendre  au  lendemain  ,  & 
>3  me  remit  entre  les  mains  de  quel- 
w  ques-uns  de  fes  Officiers ,  avec  or- 
»  dre  de  me  faire  bonne  chère.  Je  n'eus 
y>  pas  beaucoup  de  peine  à  me  rendre  à 
«  {qs  offres ,  &  l'envie  que  j'avois  d'ap- 
»  predre  leurs  mœurs  Se  leurs  maximes 
*i  me  fit  demeurer  avec  plaifir.  On  me 
»^  conduifit  d'abord  dans  un  apparte- 
»>  nient  meublé  a  peu  près  comme  ce- 
»  lui  du  Prince.  On  m'y  donna  une 
"  collation  mêlée  de  gibier  Ôc  de 
"  fruit.  Je  bus  même  quelques  li- 
w  queurs. 

»  Pendant  ce  tems-là  je  m'entrete- 
w  nois  avec  un  Vieillard  qui  me  fatis- 
»  fit  fur  tout  ce  que  je  lui  demandois. 
5'  Pour  ce  qui  concernoit  leur  politi- 
w  que ,  il  me  dit  qu'ils  ne  fe  gouvcr- 
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V.  noient  que  par  la  feule  volonté  d^ 
yy  leur  Chef  ,  5>c  qu'ils  le  révéroient 
S'  comme  leur  Souverain  -,  qu'ils  recon- 
»  noififoient  fes  enfans  comme  fes  légi- 
>'  times  SuccelTeurs  -,  que  lorfqu'il  mou- 
'^  roit  5  on  lui  facrifioit  fa  premie-» 
»  re  femme  ,  fon  Maître-d'Hôtel  , 
5^  &  viniit  hommes  de  fa  Nation  , 
ï^  pour  l'accompagner  dans  1  autre 
»  monde  *,  qu'on  prend  foin  pendant  fa 
w  vie  5  non-feulement  de  nettoyer  les 
"  chemins  par  lefquels  il  palfe  ,  mais 
»>  de  le  joncher  d'herbes  &  de  fleurs 
»  odoriférantes. 

Ce  que  l' Auteur  ajoute  de  la  Reli- 
gion &  des  ufacres  des  Tanças  ne  mar- 
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que  pas  monis  une  Nation  riche  &  po- 
licée. En  parlant  du  Temple  ,  qu'on 
lui  fit  voir  :  »  Le  dedans  ,  dit-il ,  m'en 
"  parut  très-beau.  Je  n'en  pus  voir  que 
»  la  voûte  ,  au  haut  de  laquelle  étoient 
"  fufpendus  les  corps  de  deux  aigles 
'^  déployées  &  tournées  vers  le  Soleil. 
'>  Je  demandai  à  y  entrer  j  mais  on  me 
'>  dit  que  c'étoit-là  le  Tabernacle  de 
?^leur  Dieu,  Se  qu'il  n'étoit  permis 
«  d'y  entrer  qu'à  leur  Grand -Prêtre. 
»  J'appris  aulîi  que  c'étoir-U  le  lieu 
9}  delliné  pour  la  garde  de  leurs  tré- 
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'»  fors  ôc  de  leurs  richelTes  >  c'eft-à- 
"  dire  ,  des  perles  fines  ,  des  pieces 
"  d'or  ôc  d'argent ,  des  pierreries ,  &c. 
"  Après  avoir  vu  toutes  ces  curiofités , 
"  Je  pris  congé  de  ceux  qui  m'accom- 
"  pagnoient ,  ôcc.  Quelque-tems  après 
»>  nous  vimes  le  Chef  arriver  dans  une 
»'  Pyrogue  magnifique  ,  au  fon  du  tam- 
"  bour  &  de  la  mufîque  de  Tes  femmes. 
"  Les  unes  ètoient  dans  fa  Barque  ,  les 
"  autres  voguoient  à  coté  de  la  fien- 

»Mie Après  ces  proteflations  d'a- 

>'  mitié  de  part  de  d'autre  >  on  fe  fit  des 
«  ptéfens  réciproques.  Le  Chef  des 
»  François  iiii:  ôifrit  deux  brafies  de  ra- 
"  fade  &  quelques  étuis  pour  fes  fem- 
>'  mes.  Il  donna  à  fon  tour  fix  de  fes 
»  plus  belles  robes ,  un  collier  de  per- 
>'  les  ,  une  Pyrogue  ,  toute  remplie  de 
«  munitions  Se  de  vivres. 

Mon  defiein ,  dans  ces  extraits  ,  que 
je  crois  dignes  de  foi  par  l'opinion  que 
j'ai  du  caracflere  des  Ecrivains,  eil:  de 
faire  remarquer  plus  particulièrement 
que  je  ne  Tai  déjà  fait  ,  qu'au  fond  il 
pourroit  bien  être  du  Continent  de 
l'Amérique  comme  de  celui  de  l'Euro- 
pe ,  où  plus  on  pénétre  ,  plus  on  trou- 
ve d'opulence  ôc  de  policefie  -,  de  forte 
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que  5  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  la 
France,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  & 
FAllemagne  ,  qui  font  réellement  au 
centre  ,  l'emportent  afî'ez  clairement 
fur  toutes  les  autres  Nations.  Ainfi 
quand  l'efpérance  de  trouver  la  Mer 
du  Sud  par  la  communication  des  Ri- 
vieres, comme  on  a  dcja  trouvé  le  Gol- 
plie  du  Mexique  par  celles  d'Ouabache 
Ôc  de  Minifîipi ,  ne  fuffiroit  pas  pour 
faire  entreprendre  férieufement  de  pé- 
nétrer cette  vafte  étendue  de  Pais  > 
d'autres  vues  prefqu'aufli  importantes 
pour  le  Commerce  ,  Se  la  leuie  turio- 
Tité  même  devroient  porter  les  François 
êc  les  Anglois ,  que  cette  entreprife 
Temble  regarder  par  la  fituation  de 
leurs  Colonies  5  à  pouffer  de  ce  cote- 
là  leurs  découvertes. 
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DESCRIPTION 

DELA 

NOUVELLE  ESPAGNE, 

Depuis  Panama  jufques  vers  le  40*  de" 
gré  de  latitude  du  Nord» 

A  Près  avoir  tiré  de  mes  propres 
Journaux  tout  ce  qui  m'a  paru 
propre  a  fatisfliire  la  curiofité  du  Pu- 
tîlic  5  j'ai  obtenu  de  M.  Rindekly  , 
mon  Gendre  ,  la  communication  des 
fiens ,  dans  l'efpérance  d'enrichir  mon 
Ouvrage  de  quelques-unes  de  Tes  Re- 
marques. Mais  s'étant  borné  5  comme 
je  l'ai  fait  obferver  plùfieurs-  fois ,  à 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation  ,  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  détails  de  Géo- 
graphie ,  de  Marine  &  d'Aftronomie , 
qui  ne  peuvent  avoir  d'utilité  que 
pour  nos  Pliotes.  Je  fuis  convenu 
avec  lui  qu'un  recueil  de  cette  nature 
étoit  fait  pour  demeurer  au  dépôt  de 
TAmirauté  ,  où  chacun  eft  libre  de 
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•prendre  des  inftrudions  ôc  des  lumiè- 
res ,  fiiivant  les  vues  qu'on  fe  propofe 
de  les  navigations  qu'on  entreprend. 
Cependant ,  entre  une  infinite  d'ob- 
fervations  inutiles  à  mon  Ouvrage  , 
j'en  ai  choifi  quelques-unes  ,  où  mon 
Gendre  ,  s'écartant  un  peu  de  fa  mé- 
thode 5  femble  avoir  accordé  quelque 
chofe  à  fa  propre  curiofité.  Elles  m'ont 
d'autant  plus  attaché  qu'elles  regar- 
dent un  voyage  de  la  Mer  du  Sud  que 
je  n'ai  pas  fait  avec  lui.  Quelques  an- 
nées avant  notre  alTociation  ,  il  avoir 
été  chargé  d'une  affaire  importante  à 
Panama  ,  où  il  s'étoit  rendu  avec  des 
PafTeports  j  &  dans  le  féjour  qu'il  y  fit 
il  compofa  cette  Defcription  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  qui  fe  fent  tou- 
jours un  peu  de  fon  goût  pour  les  re- 
marques de  l'Art, 

Ce  Pays  ,  fi  célèbre  par  fes  mines 
d'or  &  d'argent ,  &  par  l'abondance 
de  ks  autres  biens ,  s'étend  depuis  Pa- 
tiama ,  qui  eft  au  neuvième  degré  de 
latitude  du  Nord  ,  jufqu'au  nouveau 
Mexique  ,  qui  eft  vers  le  37^  degré  , 
c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  18  degrés  , 
Nord  ôc  Sud  ;  ce  qui  fait  en  droite  li* 
gne  environ  520  lieues      à  comptçr 
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vingt  lieues  pour  chaque  degré. 

Les  Provinces  qui  compofent  cette 
riche  Contrée  de  l'Amérique  Septen- 
trionnale  ,  font  la  Ttcrrafirma ,  qui  eft 
la  plus  voifine  de  ligne  équinodliale  , 
&  qui  forme  une  ligne  de  féparatioft 
entre  les  deux  parties  de  l'Amérique  j 
en  fuite  la  Province  de  Feragua  ,  cel- 
les de  Cofta-Ricca ,  de  Nicaragua  ,  de 
Honduras  ,  de  ^jdatimaU  ,  de  î^era-' 
Paz.  y  de  Chiapa  ,  de  Soconufco  ,  de 
Taùafio  ,  de  Jucatan  ,  de  Guexaca  , 
de  Tlafcalo  ,  de  /^j  Angeles ,  du  y^(?- 
xiqtte^  proprement  dit ,  de  Aiechoacan  , 
de  Panuco  ,  de  Xaltfco  ,  de  Guaàala- 
xara ,  de  Zacatecas  ,  de  la  nouvelle 
Bifcaye  ,  de  Culiacan  ,  de  Cïnaloa , 
du  nouveau  Mexique  ,  aufquelles  on 
peut  joindre  aufïi  la  Californie.  Tou- 
tes ces  Provinces  étant  foumifes  au 
Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  font 
comprifes  fous  le  même  nom. 

Tterra  firma  contient  la  Ville  de  Pa- 
nama ,  Port  fameux  de  la  Mer  du 
Sud ,  où  fe  rendent  les  richeffes  du  Pé- 
rou ,  qui  delà  fe  tranfportoient  autre- 
fois par  terre  a  celui  de  Nombre  de 
dios  y  mais  qui  vont  aujourd'hui  à 
Perto-Bello  ,  &  à  Nata,    Le  Pays  eft 
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généralemenr  montagneux,  l'air  épais, 
chaud  ôc  humide  ,  ce  qui  le  rend  par 
conféquent  fort  mal  fain.  La  terre  n'y 
produit  guéres  que  du  bled  d'Inde  j 
mais  les  pâturages  y  font  fort  bons  pour 
les  troupeaux.  Panama  eft  la  réiiden- 
ce  d'une  Cour  Royale,  qui  étend  fa  Ju- 
rifdidion  fur  cette  Province  Se  fur  celle 
de  Veragua.  Elle  a  Ton  Evêque  ,  Suf- 
fragant  de  l'Archevêché  de  Lima  ,  3c 
plufieurs  Monafteres.  Le  Port  eft  d'une 
bonté  médiocre.   Il  fut  conftruit  par 
Pierre  Arias  d'Avila  ,  Gouverneur  de 
la  Caftille  d'or  ,  en  1 5 19.  Nombre  de  , 
dios ,  qui  fut  découvert  par  le  grand 
Chriftophe  Colomb  ,  &  bâti  par  Jean 
de  Nicuofa  ,  a  été  tranfporté  à  Porto- 
Bello  5  où  l'air  eft  plus  fain  ,  &  le  Porc 
plus  commode  pour  charger  &  déchar- 
ger les  Gallions.    On   va  de  Porto- 
Bello  à  Panama  ,  ou  par  terre ,  la  dif- 
tance  n'étant  que  de  dix-huit  lieuçs , 
ou  par  la  Riviere  de  Chagro  ,  qui  , 
lorfqu'elle  eft  remplie  d'eau  ,  conduit 
les  marchandifes  jufqu'à  cinq   lieues 
de  Panama,   Nata  eft  à  trente  lieues. 
La  Province  de  Veragua  s'étend  au- 
delà  du  I  o  degré  de  latitude  du  Nord, 
borde  àl'Oueft  celle  de  Cofta-Ricca, 
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à  l'Eft  celle  de  Tierra  firma ,  Se  dcS 
deux  côtés  les  deux  Mers  du  Nord  ÔC 
du  Sud.  Ella  a  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur de  l'Eft  à  rOueft ,  ôc  vingt-cinq 
de  largueur.  Le  Pays  eft  montagneux  , 
{qc  ôc  ftérile  ,  fans  être  plus  propre  à 
nourrir  les  beftiaux  qu'à  produire  du 
bled  j  mais  il  renferme  quantité  de 
mines  d'or.  Ses  Villes  font  la  Con- 
ception 5  à  quarante  lieues  de  Nombre 
de  dios  -,  la  Trinité ,  a  fix  lieues  à  l'Oueft 
de  la  Conception  j  Santa- F ê  ,  douze 
lieues  au  Sud  de  la  Conception  -,  & 
Carlos  ,  à  cinquante  lieues  de  San- 
ta -  Fé. 

Cofta-Rtcca  joint  Veragua  à  l'Eft ,  &: 
Nicaragua  au  Nord-Eft,  Sa  longueur 
de  l'Eft  à  rOueft  eft  de  quatre-vingt- 
dix  lieues.  Le  Pays  eft  bon.  Il  renfer- 
me aulfi  plufieurs  mines  d'or  Se  d'ar- 
gent. Ses  deux  principales  Villes  font 
yiranjuesi ,  à  cinq  lieues  des  Indiens 
qui  fe  nomment  Chamos  i  &  celle  de 
Cartago^  qui  eft  fituée  prefqu'au  mi- 
lieu de  la  Province  5  à  vingt  lieues  de 
la  Mer.  Cette  Province  a  quelques 
petits  Ports  fur  les  deux  Mers  du  Sud 
^  du  Nord. 

Celle  de  Nicaragua ,  qui  porta  d'a- 

b®rd 
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fcord  le  nom  de  nouveau  Royaume  de 
Leon  ,  touche  du    côté  du  Nord-Eft 
à  la  Province  de  Guatimala  ^  &  du  cô- 
té du  Sud  5  à  Cofta  Ricca.  Les  deux 
autres  côtés  font   lavés  par  les  deux 
Mers.  Elle  a  150  lieues  de  longueur 
de  l'Eft  à  rOueft ,  &  80  du  Nord  au 
Sud.  Le  bled   d'Inde  ,  le  cacao  ,   le 
cotton  ôc  les  beftiaux  y  font  en  abon- 
dance.   Les    Villes    principales    font 
Leon  5  qui  n*eft  qu'à  douze  lieues  de 
la  Mer  du  Sud ,  proche  d'un  grand 
Lac  j  c'eft  la  réfîdence   du   Gouver- 
neur de  la  Province ,  de  d'un  Evêque. 
Grenade  ,  à  feize  lieues  de    Leon  au 
Sud-Oueft  ,  fur   les  bords  du  même 
Lac,  6c  proche  d'une  montagne  brû- 
lante qui  s'appelle  yJ/^jj/^z/^r^w:  ces  deux 
Villes  furent  fondées  en  1 5  2,3  ,  par  le 
Capitaine  François  Hernandez.  Nuevd 
Segovia  -,  fondée  par  Pierre  Arias  Da-* 
vila  ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Leon  ; 
îe  territoire  de  cette  Ville  eO:  fort  ri- 
che en  or.  Jaen  ,  au  fond  du  Lac  ,  à 
trente  lieues  de  la  Mer  du  Nord.  La 
Riviere  de  Dcfagnadero ,  qui  fort  de 
ce  Lac  ,  forme    une   communication 
entre  Jaen  &:  Porto-bello.   Realejo  , 
qui  n'eft  qu'à  une  lieue  du  Port  de 

T 
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même  nom  ,  où  l'on  confèruit  des 
VaifTeaux ,  parce  que  le  bois  y  eft  ex- 
cellent. Les  Indiens  ont  aulli  quantité 
<de  bonnes  Villes  dans  cette  Province. 
Elle  produit  d&s  fruits  délicieux.  Le 
grand  Lac  dont  j'ai  parlé  a  Ton  flux 
Ôc  Ton  reflux  Ôc  communique  à  la  Mer 
du  Nord  par  la  Riviere  que  j'ai  nom- 
mée. La  montagne  de  Malfayatan ,  qui 
cft  un  volcan  continuel ,  fit  naître  a 
un  Moine  Efpagnol  la  penfée  que.  ce 
ne  pouvoir  êtte  que  de  l'or  liquide  , 
qui  bruloit  fans  ceffe.  Il  fit  defcendre 
un  feau  de  fer ,  foutenu  par  des  chaî- 
nes très-fortes ,  pour  fervir  à  puifer  ce 
précieux  métal  *,  mais ,  avant  que  d'ê- 
tre arrivés  au  feu,  le  fceau&  les  chaî- 
nes fondirent  comme  s'ils  euflent  été 
de  plomb.  La  Province  a  plufieurs  pe- 
tits Ports. 

Honduras  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
au  long  de  la  Mer  du  Nord  ou  du  Gol- 
fe de  Honduras  ,  l'efpace  de  150 
lieues  \  &  depuis  la  même  Mer  jufqu'a 
la  Province  de  Nicaragua ,  fa  largeur 
eft  de  80  lieues.  Elle  borde  au  Sud 
Nicaragua  &  Guatimala  ,  &  à  l'Oueft 
Guatimala  &  Vera-Paz.  Au  Nord  &  à 
i'Eft  ,  elle  a  la  Mer  du  Nord ,  fans 
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îoacher  d'aucun  coté  à  celle  du  Sud. 
Quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  monta- 
gnes ,  elle  produit  abondamment  du. 
bled  d'Inde  Se  du  froment  de  l'EurO"- 
pe ,  elle  nourrit  toutes  fortes  de  Bef- 
tiaux ,  &  n'eft  pas  fans  mines  d'or  ôc 
d'argent.  Ses  Villes  font  JFalladoIid  9 
que  les  Indiens  appellent  Comajagua , 
à  feize  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  ôc 
40  lieues  de  la  Mer  du  Nord  *,  c'efl:  le 
féjour  du  Gouverneur  &  d'un  Evèque. 
Gracias  à  Dios  ,  à  30  lieues  de  Walla- 
dolid ,  au  Nord-Oueft  i  cette  Ville  a 
beaucoup  de  mines  d'or  aux  environs. 
San-Pieno  ^  à  30  lieues  de  Wallado- 
lid  3  au  Nord  :  Saint  Jean  Puerto-Ca- 
vallos  ,  au  quinzième  degré  de  latitu- 
de,  a  II  lieues  de  San-Pietro  ^  le  Port 
eft  bon  5    mais  l'air  fort  mal  fain  : 
Truxillo  ,    à    60    lieues    au    Nord- 
Eft  de  Valladolid  ,  ôc  1  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  :  Saim  George  de  Ohin^ 
cho  ,  a  40  lieues  de  Valladolid ,  du  cô- 
té de  TEft  ;  cette  Ville  n'a  pas  plus  de 
quarante  familles  Efpagnoles  ^  mais 
elle  a  dans  fon    territoire    plus   de 
i(jooo  Indiens,  qui  font  fes  tributai- 
res ,  &  l'or  eft  abondant  dans  fes  mi- 
nes. La  Province  de  Honduras  touche 
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aux  Mers  du  Nord  6c  du  Sud  *,  Se  la 
diftance  de  l'une  à  l'autre  ,  depuis  le 
l^orto  Cavallos  dans  celle  du  Nord ,  juf- 
qu'à  la  Baye  de  Fonfeca  dans  celle  du 
Sud,  eft  de  5  3  lieues.  C'eftune  erreur, 
dans  la  plupart  des  Cartes  ,  de  mettre 
la  Baye  de  Fonfeca  dans  la  Province  de 
Guatimala. 

•  Cette  dernière  Province  s'étend  au 
long  de  la  Mer  du  Sud  Tefpace  de  70 
lieues  en  longueur ,  mr  environ  30  de 
largeur.  L'air  y  eft  tempéré.  Elle  pro- 
duit du  bled  d'Inde  ,  du  froment ,  du 
coton  5  &  d'autres  biens.  Les  pluies  y 
iont  rares ,  mais  elles  font  fort  violen- 
tes entre  les  mois  d'Avril  &  d'Odto- 
bre.  Ses  Villes  font  au  nombre  de  cinq, 
toutes  bâties  dans  les  années  1 5  24  & 
1525,  par  Dom  Pierre  de  Alvarado. 
I .  Sani-jago  de  GttatemaU  ,  qui  eft  la 
réhdence  d'une  Cour  Royale  ,  dont 
la  Jiu'ifdidion  s'étend  fur  plufieurs 
Provinces.  Elle  eft  au  14^  degré  30 
minutes  de  latitude  ,  à  douze  lieues 
de  la  Mer  du  Sud  ,  avec  un  Evêché 
Suiîragant  de  Mexico  ,  &r  plufieurs 
Monafteres.  Son  territoire  contient 
vingt-cinq  mille  Indiens  qui  lui  payent 
En  tribut.  La  fituation  en  cft  délicieu- 
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n  ^  ^y^^  ^  "^^^"^^  toutes  fortes  d'ex- 
^eilQiis  fruits  &  deprovifions.  2.  ^.z«- 
Sa/vaJar  ,  que  les  Indiens  appellent 
C//;l^//4«  ,  â  quarante  lieues  au  Sud- 
^iiefl  de  Sa'n-jago.  5.  La  T;-^;?//^',  nom- 
mée ^'^^//^«^.^  par  les  Indiens  ,  à,  ■>6 
lieues  au  Sud-Oueft  de  Sant-jago  ,  &  ^ 
du  Port  à'AxaciitU  ,  lieu  Gonfidérablè 
par  Ion  commerce  avec  le  Pérou  &  le 
Mexique.  4.  ^.,/V-yI/;j;^/^  ^  (Ti  lieues 
de  Sant-jago  au  Sud-Eft,  &  2  lieues  de  • 
ia  Baye  de  Fonfeca  ,  qui  eft  fon  Port. 
On  compte  aux  environs  de  cette  Ville 
So  petites  Villes  Indiennes.    5.  Xer^s 
de  la  F,ontcra  ,  fur  la  frontière  de  Ni- 
caragua 5  dans  un  terroir  extrêmement 
fertile  en  bled   à'inà^  &  en  coton.    ' 
1  res  de  Sant-jago  ,  eft  une  montagne 
brûlante  5  qui  caufe  fouvent  de  grands 
ravages  par  les  flammes ,  les  pierres  & 
la  cendre  qu'elle  vomit  dans  les  lieux 
voifins.    Il   n  eft  pas  furprenant  que 
cette   Province  ait  des  bains  chauds 
de  plufieurs  efpeces.  M^^is  elle  porte 
audi  d  excellent  baume  ,   de  l'ambre 
liquide  ,  de  la  réflne  blanche  ,  &  plu- 
iieurs  autres  gommes  j  avec  differens 
animaux    (  dans    lefquels  on  trouve 
la  pierre  de  Bçz^oar  )  ôc  du  Cacao 
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de  la  meilleure  efpece. 

Soconufco ,  qui  fuit  à  l'Oued  Guz- 
îimala ,  s'étend  de  même  au  long  de 
la  Mer  du  Sud.  Sa  longueur  >  comme 
fa  largeur  5  eft  d'environ  34  lieues  > 
&  fa  principale  production  ,  le  Ca- 
cao. Cependant  elle  produit  un  peu 
de  bled.  Il  ne  s'y  trouve  qu'une  Ville  > 
nommée  Guevetlan  ,  qui  eft  la  réfiden- 
ce  de  fon  Gouverneur. 

-La  Province  de  Cbiapa  eft  dans  l'in- 
térieur des  Xer^es  ,  renfermée  au  Sud 
par  SoconulcTJ  ,  à  l'Oueft  par  .  .  .  . , 
au  Nord  paf  Tabafco ,  de  à  l'Eft  par 
Vera-Paz.  Elle  3, de  longueur  envi- 
sion 40  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft,  ôc 
quelque  chofe  de  moins  en  largeur. 
On  y  trouve  en  abondance  du  bled 
d'Inde  &  d'Europe ,  toutes  fortes  d'au- 
rres  grains ,  &  des  beftiaux ,  mais  pea 
^e  moutons.  Son  unique  Ville  eft  Ciu- 
dad'Real ,  qui  eft  un  Evêché.  Les  In- 
diens y  font  en  grand  nombre  ,  &  leur 
principale  Ville  ,  qui  fe  nomme  Cbia- 
pa 5  donne  fon  nom  à  la  Province. 
Ils  nourrilTent  les  meilleurs  chevaux 
de  la  nouvelle  Efpagne  ^  &  ,  ce  qu'on 
auroit  peine  à  s'miaginer  d'une  Nation 
barbare  ,  ils  feint  Muliciens  ^  Pein- 
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très  ,  &  propres  à  toutes  fortes  d'arts» 
La  Ville  Êfpagnole  eft  au  milieu  d'une 
délicieufe  vallée  ,  qui  forme  un  cer-^ 
cle  autour  d'elle  ,  au  1 3^  degré  3  o  mi- 
nutes de  latitude  ,  à  60  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  ,  Se  prefqu'à  la  mcme 
diftance  de  celle  du  Sud. 

Les  Religieux  Dominiquains  ont 
donné  le  nom  de  f^era-Paz.  à  la  Pro- 
vince fuivanre  ,  parce  qu'ils  en  firent 
la  conquête  par  les  feules  armes  de  l'E- 
vangile ,  qui  font  la  prédication  ,  la 
prière  6c  les  exemples.  ^  Elle  eft  aulîl 
dans  l'intérieur  du  Continent ,  au  mi- 
lien  des  Provinces  de  Sbcbnufco ,  cle 
Chiapa  ,  Jucatan  ,  Honduras  ,  &  Gua- 
timala.  Elle  a  trente  lieues  d'étendue. 
Le  Pays  eft  humide  ,  &c  par  coniéquenr 
plus  propre  au  bled  d'Inde  ,  qui  croit 
deux  fois  par  an  ,  qu'a  notre  froment 
d'Europe.  Elle  produit  du  cacao  ôc  du 
coton  ',  mais  particulièrement  une 
quantité  furprenante  d'oifeaux  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs ,  dont  les  plu- 
mes font  employées  a  divers  ufages. 
Il  s'y  trouve  aufti  quantité  de  lions  Se 
de  tigres.  Les  Efpagnole  n'y  ont  pas  de 
Villes  ni  de  Gouverriè&s  ;  mais  les  Do- 
jilirriquains  >  qui  en  fo'nr  comme  les 
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Rois,  ont  plufieurs  Couvens  dans  lea 
Villes  Indiennes  ,  où  leurs  inftruc- 
tions  contiennent  les  habitans  ,  qui 
écoient  autL-efois  fort  (auvages. 

JtiCittan  eft  une  PeninCule.  Elle  fut 
prife   d'abord  pour  une  Ifle  ,   parce 
qu'elle  eft  environnée  de  tous  côtés 
par  la  Mer  du  Nord  ,  excepté  dans,  fa 
jonction  avec  Ckiapa  ,  Vera-Paz  ,  ôc 
Tabafco.  Cette  piece  de  Terre  s'étend 
dans  la  Mer  près  de  cent  lieues  en  lon- 
gueur ,  depuis  le  Continent ,  &  n'a 
pas  plus  de  vingt-cinq  lieues  dans  fa 
plus  grande  largeur.    La   qualité  de 
l'air  y  eft  tout  a  la  fois  chaude  ôc  hu- 
mide. Quoiqu'il  n'y  ait  ni  Riviere  ni 
Ruifteau  dans  un  (i  long  efpace  ,  l'eau 
eft  par-tout  fi  proche  pour  les  puits ,  & 
l'on  trouve  ,  en  ouvrant  la  terre  ,  un- 
fi  grand  nombre  de  coquillages,  qu'on» 
eft  porté  à  regarder  cette  vafte  éten- 
due comme  un  lieu  qui  a  fait  autre- 
fois partie  de  la  Mer.  Elle  eft  couver- 
te de  bois.  Il  n'y  croit  aucune  forte  de 
grain  ,  &  l'on  n'y  voit  point  d*or  ni 
d'autres  métaux  *,   mais  les  animaux 
fauvages  &  privés  y  font  en  abondan- 
ce. Le  coton  &  l'indigo  ne  s'accom- 
dent  pas  moins  du  terroir.  Les  habi- 
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tans  y  multiplient  beaucoup  ,  de  par- 
viennent à  l'extrême  vieillelfe.  Ils  élè- 
vent tous  les  beftiaux  de  l'Europe  ,  de 
d'excellens  chevaux. 

La  Province  de  Tahafco  ,  fubordon- 
née  au  Gouverneur  de  Jucatan  ,  & 
fîtuée  au  long  de  la  Mer  du  Nord  ou 
du  Golfe  du  Mexique  ,  a  40  lieues  de 
longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  depuis 
les  bords  de  Jucatan  jufqu'a  ceux  de 
Guazacoalco,  Sa  largeur  eft  à  peu  près 
la  même  depuis  la  Mer  jufqu'aax  limi- 
tes de  Chiapa.  Elle  eft  reiViplie  de  Lacs, 
d'Etangs  &:de  Marais  j  de  forte  que  les 
voyages  s'y  font  fur  des  Canots  &  des 
Barques.  L'air  y  eft  chaud  &  humide, 
&  par  conféquent  les  pâturages  fort 
bonsjle  maïs!&  le  cacao  y  fongrommuns* 
Aulîi  n  a  t'ellesuéresd  aiitrcavantaee: 
comme  eiie  n'a  point  d'autre  Ville 
que  Tabafco  ,  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement A  **  ^*  de  U  V'îcxoi'îlX  \ 
d'une  inficrne  vicTcoire  que  Ferdinand 
Cortez  y  remporta  en  m  19.  Le  tribut 
que  ^es  Indieiis  payent  à  cette  Ville 
coni  fte  en  1000  xiquipiles  de  cacao  , 
chaque  xiqaipile  contient  8000  noix^ 
&  trois  xiquipiles  font  une  charge.    ^ 

Une  des  grandes  Provinces  de  lai 
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nouvelle  Efpagne  eft  celle  de  Gua* 
xaca ,  qui  a  cent  vingt  lieues  de  Ion* 
gueur  d  une  Mer  à  Tautre ,  fur  cent  de 
largeur  au  long  de  celle  du  Sud ,  &  5  o 
au  long  de  celle  du  Nord.  Sa  Capitale 
çft  Antequera ,  Ville  Epifcopale ,  dont 
on  vante  beaucoup  la  principale  Egli- 
fe.  On  y  compte  plus  de  ^00  familles 
Efpagnoles.  La  Vallée  où  cette  Ville  efl 
iituée  donne  le  titre  de  Marquis  Del 
Valle  aux  defcendans  de  Cortez  , 
Conquérant  du  Mexique.  Il  y  coule 
une  Riviere  qui  fe  cache  fous  terre  à 
Cimatlan ,  &  qui  reparoît  deux  lieues 
plus  loin  y  près  des  montagnes  de  Coat- 
lan.  La  Province  fournit  beaucoup  de 
foie  ,  de  froment ,  &  de  bled  d'Inde. 
Les  mines  d'or  y  étoient  autrefois  en 
grand  nombre  ,  mais  il  paroît  qu'elles 
jfont  épuifées. 

Au  Sud-Oueft  de  cette  Province 
font  celles  de  Tu/epe^ue^quï  a  60  lieues 
de  longueur  en  fuivant  les  Côtes  de  la 
Mer  du  Sud ,  celle  de  Zapotecas  au 
Nord-Eft  5  &  celle  de  Guazacoalco  , 
qui  5  malgré  leur  étendue  ,  pafTent 
pour  autant  de  parties  de  Guaxaca» 
Toutes  ces  Contrées  forment  un  Pays 
JÈprt  rude  >  où  les  mines  d'or  ne  laiffent 
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pasd'êtfc^en  grand  nombre ,  mais  d'un 
accès  fi  difficile  qu'on  en  tire  peu  d'a- 
vantage. On  y  trouve  les  Villes  de  S, 
lidefofifo  de  los  Zacatecos ,  à  vingt  lieues 
d'Aneequera  au  Nord-Eft  s  Sant-jago  de 
^Nexap-à^^  à  vingt  lieues  d'Antequera 
vqjrs.rEft  s  Efpirito  S  an  to  ^  fur  le  bord  de 
<îlaMfirduNord.Toutes  les  Rivieres  de 
âa  Province  de  Guaxaca  roulent  de 
l'or.  Les  Indiens  y  mènent  une  vie  dou- 
ce &  commode  ,  lorfqu'ils  veulent  Ce 
la  pcocurer  par  le  travail.  Ils  fe  fervent 
du  cacao  au  lieu  d'argent.  Le  Pays  eft 
agréable  ôc  l'air  fort  tain.  Comme  les 
meurriers  y  font  en  abondance ,  la  foie 
y  eft  fort  commune. 

La  Province &rEvêché  dtTiafiaia , 
nommée  autrement  los  Angeles  ,  eft 
entre  le  Mexique  &  Guaxaca.  Elle  a 
cent  lieues  de  la  Mer  du  Nord  à  celle 
du  Sud ,  &  8  0  lieues  de  largeur  au  long 
de  la  Mer  du  Nord ,  mais  dix-huit  ou 
vinr^t  feulement  au  Ions;  de  celle  du 
Sud.  On  y  compte  trois  Villes  Efpa- 
gnôles  ;  celle  de  los  Angeles  ,  qui 
n'eft  qu'à  vingt  lieues  de  Mexico  ,  & 
qui  eft  Epifcopale.  On  y  vante  un  Col- 
lege où  l'on  inftruit  plus  de  1 5  00  jeu- 
nes Indiens.  Elle  eft  fuuée  dans  le  Can- 
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ton  de  Cholula  y'SiXi  milieu  d'une  Plains 
nommée-  Guetlaxcoapa  ,  fur  le  bord 
d'une  perite  Riviere  qui  fort  du  pied 
d'une  Montagne  brûlante.  Ce  Canton 
produit  du  bled ,  du  vin  ,  toutes  for- 
tes de  fruits  d'Europe ,  du  fucre  ,  du 
lin  ,  &  les  meilleurs  légumes  du  mon- 
de. A  peu  de  diftance  de  Tlafcala  ,  on 
trouve  quelques  fources  qui  forment 
une  affez  grande  Rivière.  Elle  va  fe 
décharger  dans  la  Mer  du.  Sud  ,  pro- 
che de  Zacâtula  ,  dans  la  Province  de 
jMtchoa,can ,  mais  ce  qui  la  rend  digne 
de  remarque,  c'eft  qu'elle  eft  fanspoif- 
ions  5  &  qu'elle  produit  tant  d' Alliga- 
tors ,  efpece  de  crocodiles  ,  qu'ilsr 
ont  fait  abandonner  pluiieurs  Villes 
voifines.  La  Ville  de  Tlafcala  n'eft  ha- 
bitée que  par  des  Indiens.  Elle  eft  au 
Nord  de  los  Angeles  ,  au-delTus  du 
2o^de(>ré  de  latitude,  dans  la  Vallée 
CiAîelofco^  qui  n'ayant  qu'une  lieue 
&  demie  d'étendue,  produit  plus  de 
looooo  mille  boifiTeaux  de  froment. 
Auffi  quantité  d'Efpagnols  y  exercent- 
ils  l'Agriculture.  A  fept  lieues  de  la 
même  Ville  eft  la  Vallée  à'Olmnba  ,  qui 
n'a  ^uéres  moins  de  fertilité.  Cortez 
bâtit  la  Ville  de  Scgura  dans  le  Cantors 
de  Tepeaca;,  près  de  laquelle  eft  la  Val- 
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lée  de  Saint-Paul ,  où  l'on  voir  plus  de 
1500  familles  Efpagnoles  qui  culti- 
vent la  terre  ,  Se  qui  nourrilfent  dts' 
troupeaux.  Le  bétail  y  multiplie  fi  pro- 
digieufement ,  qu'on  parle  d'un  Fer- 
mier à  qui  deux  brebis  produifirent 
quarante  mille  bêtes  de  la  même  ef- 
pece. 

La  Province  du  Mexique  a  130 
lieues  de  longueur ,  Nord  &c  Sud.  Elle 
s'élargit  de  dix-huit  lieues  au  long  de 
la  Mer  du  Sud  ,  jufqu'à  foixante  dans 
rintérieur  des  Terres.  On  y  comprend 
les  Cantons  de  Latcotlalpa  ,  Mez^tilafi^ 
Se  de  Xilotepeque  ,  au  Nord-Eft  \  de' 
Matalz^ingo  Se  de  Cultepeque ,  à  FOuefl:  ; 
de  TcT^cuco  ,  à  l'Eft  *,  de  Chafco  ,  au  Sud-- 
Eft  *,  de  Suchinnlco  Se  de  Flaluc ,  au 
Sud  j  de  Coj'xca  Se  à'u4capulco  ,  au  Sud- 
Gueft.  Une  fi  grande  Province  n'a  pas 
plus  de  quatre  Villes  Efpagnoles',  mais 
quantité  d'Efpagnols  font  établis  dans 
les  Villes  Indiennes.  La  Ville  de  Me- 
xico s'appelloit  autrefois  TenoxtiîUfh 
Elle  eft  fituée  au  19^  degré  50  minu- 
tes de  latitude  ,  au  milieu  de  deuK 
grands  Lacs  qui  l'environnent  \  l'un 
d'eau  falée  ,  dont  le  fond  eft  de  falpê- 
ire  '■)  l'autre  d'eau  fraîche  ,  produilanc 
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tous  deux  du  poKTon.  Ils  font  tous  deux 
à  peu  près  de  la  même  grandeur  ,  qui 
cft  cinq  lieues  de  large  fur  huit  delong. 
Les  marécages  qu'ils  forment  autour^ 
d'eux  ont  obligé  de  conftruire  cinq 
chauflTées ,  longues  d'une  demi4ieue , 
qui  conduifent  à  la  Ville.  jEll'e  n'a  ni 
murs  ni  portes.  Sa  forme  eft  un  quatre 
d'une  demi-lieue  de  diamétt e ,  &  de 
deux  lieues  de  tour.  Ses  rues  font  droi-  - 
tes  5  larges ,  bien  bâties ,  ôc  prefqu'à 
la  même  diftance ,  ce  qui  lui  donne 
l'air  d'un  échiquier.  L'Italie  à  peu  de 
Ville  qui  l'égalent  en  beauté  ,  &  l'on 
ne  voit  nulle  part  un  fî  grand  nombre 
de  belles  femmes.  On  y  compte  plus 
de  cent  mille  habitans ,  dont  la  plupart 
a  la  vérité  font  Nègres  ou  Mulâtres. 
Les  Monafteres  n'y  occupent  pas  peu 
de  places ,  puifqu'il  y  en  a  21  de  fem- 
mes de  29  d'hommes,  de  tous  les  Or- 
dres. Le  revenu  annuel  de  l'Archevê- 
que monte  â  foixante  mille  pieces  de 
huit ,  &  celui  de  toute  la  Cathédrale  , 
à  trois  cens  mille.  Il  y  a  peu  de  Pays 
au  monde  où  l'air  foit  fi  tempéré.  On 
n'y  connoît  ni  le  chaud  ni  le  froid  ex- 
ceflif.  La  terre  produit  trois  fois  cha- 
que  année  5   ôc   le  froment  fur-tout 
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rend  avec  une  abondance  merveillcu- 
fc.  Auflî  ladépenfe  eft-elle  médiocre  à 
Mexico  pour  les  alimens.  Cependant  y 
comme  il  n'y  a  point  de  monnoye  de 
cuivre  ,  &  que  la  moindre  piece  d'ar- 
gent eft  un  demi  real ,  qui  fait  trois 
lois,  le  fruit  &  les  légumes  y  font  afTcz- 
chers.  Mais  au  marché ,  le  cacao  tient 
lieu  de  la  petite  monnoye,  de  forte 
que  (5  G  ou  80  noix  de  cacao  font  à  peu 
près  an  real.  Pendant  toute  l'année 
les  marchés  font  remplis  de  fruits  Se 
de  fleurs.  Le  Viceroi  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  l'Archevêque  ,  les  Cours 
Souveraines  pour  la  Juftice  &  la  Mon- 
noye 5  enfin  tous  les  Officiers  qui  ap- 
partiennent a  la  Capitale  d'un  Gou- 
vernement ont  leur  réfidence  à  Mexi- 
co. Les  Suffragans  de  l'Archevèirhé 
font  les  Evêques  de  Tlafcala ,  de  Gua- 
xaca  ,  de  Mcchoacan  ,  de  la  nouvelle 
Gallice  5  de  Chiapa,  de  Jucatan  ,  de 
Guatemala  ,  de  Vera-Paz  ,  &  des  Ifles 
Philippines,  On  compte  dans  la  Pro- 
vince du  Mexique  250  Villes  Indien- 
nes ',  qui  contiennent  plus  de  cinq  cens 
mille  familles  tributaires,  &  1 50C0U- 
vens  de  Dominiquains  ,  de  Francif- 
quains  de  d'Auguftins  >  fans  compter 
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les  Colleges  de  Jéfuites   &  les  Sé- 
minaires. 

Le  Canton  à'/icapulco  eft  fur  la  Côte 
cle  la  Mer  du  Sud,  au  17^  degré  de 
latitude.  La  Ville  eft  à  fix  lieues  de  la 
Riviere  Topes.  A  peine  mérite  -  t'elle 
le  nom  de  Village  ,  car  les  maifons 
n'y  font  que  de  boue.  Sa  fitua- 
tion  5  au  pied  d'une  Montagne  ,  la 
couvre  du  côté  de  l'Eft  ^  ce  qui  rend 
l'air  fort  mal  fain  depuis  le  mois  de; 
Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  parce 
que  le  climat  étant  fans  pluie  dans  tout  ; 
cet  intervalle  ,  la  chaleur  y  eft  auflî 
violente  au  mois  de  Janvier  qu'en  Ita^ 
lie  pendant  la  canicule.  Cette  mau- 
vaife  difpofition  de  l'air  &  du  terroir 
met  Acapulco  dans  lanécefiité  de  tirer 
fes  provifions  deplufieurs  autres  Pays, 
&  les  rend  par  confequent  fort  chères. 
La  Ville  d'ailleurs  eft  fort  fale,  parce 
qu'elle  eft  mal  pavée  ,  &:  manque  des 
commodités  les  plus  ordinaires  ,  tel- 
les  que  des  Hôtelleries  pour  les  Etran- 
gers. Au(fi  n'eft-elle  habitée  que  par 
^0.$  Nègres  <Sc  des  Mulâtres  *,  car  aulli- 
tôt  que  les  Vailfeaux  de  Manila  &  du 
Pérou  font  déchargés  ,  les  Marchands 
Efpagnols  fe   retirent  dans  d'autres 
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lieux.  Le  feul  avantage  d'Acapulca 
confifte  dans  l'excellence  de  Ton  Port, 
qui  fait  un  demi  cercle  autour  de  la 
place  5  &c  qui  ed  entouré  de  monta- 
gnes comme  d  une  elpeee  de  mur.  Il 
vaut  par  an  auGouverneur  vingt  mille 
pieces  de  huit  ,  &c  prefqu'autant  au 
Contrôleur.  Le  revenu  du  Curé  eft  de 
quatorze  mille  pieces.  Enfin ,  comme 
le  commerce  d'Acapulco  monte  cha- 
que année  à  plus  de  cpatorze  millions 
de  pieces  de  huit ,  il  n'y  a  point  d'ha- 
bitant qui  n'y  fa  (Te  beaucoup  de  pro- 
fit 5  Se  chaque  Nègre  ne  donneroit 
pas  le  fien  ,  chaque  jour ,  pour  une  de 
ces  pieces* 

A  quatorze  lieues  de  Mexico  font 
les  mines  de  Pachuca  ^  à  21  lieues ,  cel- 
les de  Tufco  •,  a  21  lieues  ,  celles  de 
Tniifquilpo  ;  a  24  lieues  ,  celles  de  Tal- 
fujava  j  à  1 8  lieues  ,  celles  de  Tcmaz,- 
caltepcquc\  à  20  lieues  ,  celles  de  Za- 
cualpa  5  à  40  lieues  ,  celles  de  Zupan- 
go  s  à  60  lieues  ,  celles  de  Guanaxato  ; 
à  Gy  lieues ,  celles  de  Comanja  ;  à  i  8 
lieues  de  les  litige los  ,  celles  &^cha- 
chica  i  fans  parler  des  mines  de  GuatUy 
de  Zuniatlan ,  &  de  Sahit-Lotiis  de  la 
J^az,  On  y  entretient  habituellement 
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plufîeurs  milliers  d  Ouvriers.  Toutes 
ces  mines  font  d'argent,  à  l'exception 
de  celles  de  Tmiiquilpo  ,  qui  font 
d'étaim. 

La  Province  de  Panuco ,  qui  eft  an 
Nord  de  celle  du  Mexique ,  a  prefque 
également  cinquante  lieues  dans  fâ 
largeur  &:  fa  longueur.  La  partie  du 
Sud  eft  abondante  en  provifions  ,  6c 
ne  manque  point  de  mines  d'or  *,  mais 
celle  qui  touche  à  la  Floride  eft  d'une 
miférable  ftérilité.  Elle  a  trois  Villes 
Elpagnoles.  Panuco  ,  autrement  Sant- 
If-ieran  del  Puerto  ^  fituée  au  25^  degré 
de  latitude  ,  à  6'5  lieues  de  Mexico  au 
Nord-Eft ,  à  fept  ou  huit  de  la  Mer  , 
près  d'une  Riviere  dont  l'embouchure 
forme  un  Port  \  Sant-jago  de  los  Vallco  > 
à  15  lieues  de  Panuco  ,  vers  l'Oueft  j 
Saint-Louis  de  Tampico ,  (ituée  proche 
de  la  Mer  ,  à  fept  ou  huit  lieues  au 
Nord-eft  de  Panuco. 

Mechoacan  eft  une  Province  qui  n'a 
pas  moins  de  80  lieues  de  longueur  au 
long  de  la  Mer  du  Sud  ,  de  qui  s'étend 
en  largeur  l'efpace  de  60  lieues  dans 
l'intérieur  des  Terres  ,  entre  le  Mexi- 
que &  la  nouvelle  Gallice.  On  y  com- 
prend les  Cantons  de  Zacatula  ôc  de 
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Colima  ,  tous,  deux  fur  les  Côtes  de  la 
Mer  du  Sud.  La  Capitale  du  Pays  eft 
MechoACixn  ,  ou  Pa^cuare  ,  un  peu  au- 
deflusdu  19^  degré  de  latitude,  a  45 
lieues  de  Mexico.  Ses  autres  Villes  font 
Guayangatco  ,  autrement  ValladoUd  > 
Siege  Epifcopal  ,  &  Zinz^onza.  A  28 
lieues  de  Mcchouacan  font  les  mines  de 
Guanaxnaîo  ,  où  le  travail  &  la  garde 
occupent  habituellement  600  Efpa- 
gnols.  Sahn-Michel t^^nnt  autre  Ville 
a  3  5  lieues  au  Nord-Eft  de  Mcchoua- 
can 5  dans  un  Canton  montagneux.  La 
Conception  de  la  Safaya  ,  Ville  Tur  la 
route  de  Cbichimccas.  Saim-Phr/ippe  , 
Ville  à  50  lieues  delà  Capitale  ,  du 
côté  du  Nord  ,  dans  un  Pays  froid  6c 
ftérile.  Le  Territoire  Se  la  Ville  de  Za- 
catula  font  fur  la  Mer  du  Sud  ,  au  1 8^ 
degré  de  latitude  ,  a  40  lieues  de  Mc- 
chouacan» Le  Territoire  &  la  Ville  de 
Colima  font  un  peu  au-defliis  du  1 8^  de- 
gré ,  vers  le  Sud-Oueft.  Ce  Pays  eft 
chaud  5  fertile  en  cacao  ,  en  caffe  ,  en 
grains  &  en  beftiaux.  Le  poiffon  &  les 
fruits  y  font  en  abondance.  Il  porte 
audi  de  l'or,  de  la  cochenille  &  du  co- 
ton. En  général  les  Indiens  du  Me- 
diouacan  font  de  belle  taille  >  indiU- 
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tf^ux  5  &c  capables  de  travail.  Ils  onC 
cent  treize  Villes.  Cette  Province  nd 
s'étend  point  jiifqii'à  la  Mer  du  Nord, 
mais  elle  a  plafieLirs  Rivieres  qui  fe  dé- 
chargent dans  la  Mer  du  Sud  j  ôc  vers 
l'extrémité  de  fa  partie  Occidentale  , 
elle  a  5  au  1 9^  degré  de  latitude  ,  le 
Port  de  la  Nativité  y  dont  l'excellence 
y  rend  le  commerce  fioriffant.  Un  peu 
à  l'Efi;  du  même  Port  eft  celui  de  Sam- 
jago  5  qui  a ,  dans  le  voidnage  ,  de  bon- 
nes mines  d'un  cuivre  (i  doux  que  les 
Indiens  en  font  toutes  fortes  de  vaif- 
felles.  Il  s'y  en  trouve  aufli  d'un  autre 
cuivre  ,  qui  eft  alTez  dur  pour  fervir , 
au  lieu  de  fer  ,  à  labourer  la  terre. 
Mais  les  Indiens  font  redevables  de 
ces  découvertes  &c  de  ces  ufages  à  l'in- 
duftrie  des  Efpagnols. 

La  Province  de  Xalifco  ,  fertile  en 
maïs ,  mais  peu  fournie  de  beftiaux  , 
n'a  que  deux  Villes.  Compoftel ,  fur  la 
Mer  du  Sud  ,  à  3  5  lieues  de  Gatidala^ 
fara  ,  &  la  Purification  ,  près  du  Port  de 
la  Nativité.  Cette  Province  eft  au  zi^ 
degré  de  latitude.  Celle  de  ChiatmaUy 
qui  la  fuit  a.u  Nord ,  &  qui  touche  auffi 
à  la  Mer  du  Sud ,  à  20  lieues  de  long,, 
i\\ï  la  mcme  largeur.    On  y  trouve 
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quantité  de  mines  d'argent ,  3c  la  feule 
Ville  dcSahn-SebaJiiefj,  Elle  ell  fuivie 
au  Nord  ,  fur  la  même  Côte  ,  de  la 
Province  de  Ctiltacan  ,  qui  porte  tou- 
tes fortes  de  provifions  ,  <Sc  quelques 
mines  d'argent.  Sa  feule  VillQ  eft  Sainte 
Afichel.  Ctnuloa  eft  la  dernière  Pro- 
vince au  Nord  de  la  nouvelle  Gallice  , 
qui  eft  le  nom  général  qu'on  donne  à 
toutes  ces  Contrés  depuis  celle  du  Me- 
xique. 

Zacatecas ,  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res 5  eft  une  Province  fort  riche  par 
fes  mines  d'argent ,  mais  qui  manque 
d'eau  &  de  grains.  Elle  a  trois  Villes 
Efpagnoles ,  &  quatre  mines  célèbres , 
dont  la  plus  abondante  eft  voifine  de 
la  Ville  Capitale  ,  &  porte  comme  elle 
le  nom  de  Zacatecas.  On  y  emploie 
conftamment  5  00  Efpagnols  ,  5  00  Ef- 
claves  5  Se  mille  chevaux  ou  mulets. 
Les  autres  Villes  font  Xeres  de  la  Fron^ 
tera  ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Gua- 
doUjara  i  Erena  ,  Nombre  de  dios ,  ôc 
Durango ,  qui  eft  dans  un  Canton  ex- 
trêmement fertile.  La  mine  de  Sora- 
breîte  eft  piês  d'Ercna  .  &  celle  de 
Saint' Afartin  ,  près  de  Durango. 

La  Nouvelle  Bïfcaye  ,  Provincç  au 
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Nord-Oueft  de  Xacatecas  ,  eft  entiè- 
rement dans  les  Terres,  Elle  ne  man- 
<]ue  ni  de  beftiaux ,  ni  d'aucunes  pro- 
vifions  5  ôc  fes  mines  d'argent  font 
eftimées.  Elle  en  a  trois  principales  > 
<^ui  forment  autant  de  petites  Villes 
dans  leur  voifinage  :  Htndebe  5  Santa- 
Barbara  ,  &  Saint-Jean, 

Qîdvira  ôc  Cibola  font  deux  autres 
Provinces  qui  fuivent  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  mais  elles  appartiennent  au 
NouveauMexique,dont  l'étendue  n'eft 
point  encore  connue.  Les  Efpagnols 
n'y  ont  qu'une  Ville ,  nommée  Santa" 
Fé  5  ou  le  Nouveau  Mexico  ,  pour  con- 
tenir les  Indiens  dans  la  foumiflîon. 
Quoique  ce  Pays  foit  fort  beau  dans 
une  infinité  de  Cantons ,  les  habitans 
en  font  encore  fort  fauvages  ,  &  n'ont 
point  d'autres  richelfes  que  leurs  bef- 
tiaux. La  Ville  de  Santa -Fé,  ou  du 
nouveau  Mexico  ,  eft  vers  le  3  7^  de- 
gré de  latitude. 

Enfin  ,  la  Californie  commen- 
.  ce  au  23^  degré  de  latitude  ,  par 
le  Cao  Saint- Luc  ,  qui  eft  à  l'oppofitc 
de  la  Province  de  Culiacan  ,  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elle  s'étend  vers 
ie  Nord  &  le  Nord-Oueft,  plus  loin 
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qu'on  n'a  pu  jufqu'a  prefent  porter  les 
découvertes.  Les  Efpaiznols  ont  mar- 
que  peu  d  empreliement  pour  y  éten- 
dre leurs  Conquêtes  ;  mais  ils  entre- 
tiennent quelque  commerce  au  Cap 
Saint- Luc  ôc  à  Puerto  Seguro, 

M.  Cooke  ,  dans  la  Relation  de  Ton 
Voyage  autour  du  Monde  en  1711  , 
fait  une  defcription  de  Puerto  Se- 
guro ,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  au- 
tre Ecrivain.  Il  paroît  furprenant  qu'un 
Pays  découvert  depuis  fi  longtems  por- 
te encore  toutes  les  apparences  de  la 
plus  groffiere  barbarie.  »  L'entrée  de 
_"  la  Baye  ,  dit-il ,  eft  pendant  l'efpace 
"  d'une  lieue  ,  à  l'Eft  d'un  Promon- 
»  toire  rond  &  couvert  de  fable  ,  que 
"  plufieurs  prennent  pour  le  Cap  Saint- 
»>  Luc  *,  mais  je  fuis  perfuadé  que  le 
»>  Cap  Saint-Luc  eft  une  autre  tête  de 
»»  terre  qui  fe  préfente  au  Sud-Eft  de 
"  ce  Promontoire  ,  à  trois  lieues  de 
»j  diftance  ,  parce  que  ,  fuivant  l'ân- 
"  cienne  Relation  de  fa  découverte ,  il 
"  fait  la  pointe  la  plus  Orientale. 
''  Quand  on  eft  au  large  >  on  prendroic 
»i  ce  Cap  pour  une  Ille.  Pour  entrée 
>»  dans  la  Baye  ,  en  venant  du  cote 
»*  de  rOueft  ,  ce  qui  eft  prefque  tou- 
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jours  néceflfaire  à  caufe  des  CovL^ 
rans ,  on  ell  dirige  par  quatre  grands 
rocs  ,  dont  les  deux  plus  Occiden- 
taux font  fort  efcarpés ,  &  s'élèvent 
en  pain  de  fucre.  Le  fécond ,  c'eft-à- 
dire  le  plus  intérieur ,  eft  percé  de 
manière  qu'il  forme  une  arche ,  com- 
me celle  d'un  Pont,  au  travers  de  la- 
quelle la  Mer  s'eft  fait  un  palfage. 
On  s'avance  ainfi  au  long  des  rocs 
jufqu'au  fond  de  la  Baye  ,  où  l'on 
peut  jecter  l'ancre  fur  un  fond  de  dix 
ou  douze  bralfes  ,  jufqu'à  vingt 
ou  vingt-cinq.  C'eft-là  qu'on  trou^ 
ve  Puerto  Seguro,  qui  n'eft  qu'un 
petit  amas  de  mauvaifes  cabanes  , 
habitées  par  environ  200  Indiens. 
Les  hommes  font  entièrement  nuds. 
Les  femmes  portent  autour  des  reins 
une  peau  de  quelque  animal  ,  qui 
leur  defcend  jufqu'aux  genoux.  L'oc- 
cupation de  ces  Barbares  eft  la  pêche 
&  la  chafte.  Ils  préfèrent  à  l'or  de  à 
l'argent  ,  un  couteau  ,  des  cifeaux  , 
des  doux  ,  une  ferpe ,  &c  nos  autres 
inftrumens  de  fer.  Leur  taille  eft 
droite  &  bien  proportionnée  ,  leur 
chevelure  longue  &  noire ,  &c  la  cou- 
^  kur  de  leur  peau  fort  brune.  Les  fem- 

>'  mes 
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9»  mes  n'ont  rien  d'agréable  dans  la 
«  pliyfionomie.  Elles  s'employeiit  à 
«  recueillir  &  à  piler  entre  des  pierres 
^>  différentes  fortes  de  grains  ,  ou  â 
«  faire  des  filets  pour  la  pêche.  Depuis 
?>  les  Montagnes  jufqu  a  la  Mer  ,  le 
9J  Pays  eft  rude  ^  pierreux  ,  quoi- 
>i  qu'entremclé  de  quelques  plaines  ôc 
03  de  quelques  vallées  fort  agréables^ 
"  Mais  en  général  le  terrain  ,  dans  cet- 
>y  te  partie  de  l'Ifle ,  n'eft  qu'un  fable 
-•»>  fort  fee  ,  qui  produit ,  pour  tout  bien, 
9^  quelques  arbuftes  dont  les  fruits  fer- 
0}  vent  de  pain  aux  miférables  habitans. 
>3  Ils  font  mieux  en  poilfon.  La  Baye 
>3  eft  remplie  de  dauphins  5  de  mulets, 
oj  de  bremines  ,  de  d'autres  efpeces  , 
'>  qu'ils  tuent  fort  adroitement  avec 
»  leurs  dards ,  ou  qu'ils  prennent  avec 
"  leurs  filets.  Les  bois  ne  leur  four- 
y^  nilTent  pas  moins  d'animaux  pour  la. 
'^  chaft'e.  Ils  tuent  une  prodigieufe 
03  quantité  de  daims ,  de  cerfs ,  &  de 
"  renards  ^  fans  parler  des  perdrix  , 
^3  des  pigeons ,  ôc  d'autres  oileauxquï 
33  foifonnent  dans  la  campagne.  Les 
^'  ruiifeaux  leur  donnent  de  l'eau  fort 
33  pure.  Ils  ont  au  long  de  la  Cote  beau- 
33  coup  de  crae  marine.  Les  rocs  fout 

TcîJie  //.  R 
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>'  couverts  d'huitres,  qui  font  rarement 
V  fans  perles.   Nous  trouvâmes  dans 
ïi  le  fecours  des  habitans ,  tout  ce  qui 
>j  nous  étoit  néçeffaire  pour  la  répara- 
9>  tion  de  nos  Vaiffeaux.  Ils  s'appro- 
«  cherent  de  nous  fans  défiance  ,  quoi- 
9»  que  nous  ne  puflions  nous  entendre , 
>j  s'emprefTant  denoi^spfiir  leurs  pro- 
»y  vifîons  en  échange  pour  des  chofes 
»j  de  peu  de  valeur.  Je  leur  trouvaf  tant 
w  de  douceur ,  que  j'ai  peine  à  me  per- 
3^  fuader  ,  fur  le  témoignage  des  Eipa- 
>'  gnols  5  qu'il  foit  impofîible  de  leur 
99  infpirer  des  principes  de  Religion .  Je 
>i  ne  remarquai  parmi  eux  aucune  appa- 
w  rencede  culte  j  a  moins  qu'ils  n'ado- 
«  rent  le  Soleil ,  vers  lequel  ils  lèvent 
»)  fouvent  les  yeux.  Les  Efpagnols  ra^ 
w  content  qu'au  Nord  de  Porto  Seguro, 
>j  on  trouve  d'autres  Nations  plus  fau- 
»>  vages,guerrieres  Se  perfides, avec  lef- 

V  quelles  on  n'a  jamais  pu  former  au- 
»*  cune  liaifon.  Pendant  le  féjour  que 
w  nous  fîmes  fur  cette  Côte  ,  l'air  fut 

V  toujours  clair  &  ferein  -,  &  la  bonne 
»f  conftitution  des  habitans  femble  marr 
»>  quer  qu'il  eft  fort  fain.  A  notre  ar- 
w  rivée ,  plufienrs  de  nos  gens  reçurent 
w  quelques  perles  des  Indiens ,  mais  je 
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»  n'en  vis  plus  paroître  dans  la  fuite, 
*»  Quand  je  leur  montrai  de  l'or  ,  pour 
w  leur  faire  connoître  qu'ils  auroient  â 
«  ce  prix  beaucoup  de  fer  ,  ils  firent 
»>  des  fignes  vers  les  montagnes  ,  de 
w  forte  que  pour  tirer  apparemment 
^  plus  d'avantage  de  leur  Pays  ,  il  au- 
M  roit  fallu  les  entendre. 

Fents  &  Cottrans  de  U  Mer  du  Sud. 

Cet  article  eft  un  autre  extrait  des 
Journeaux  de  M.  Rindekly.  Quoique 
i 'aie  fupprimé  volontairement  les  Ports 
&  les  Rades ,  dans  fa  defcription  de 
la  nouvelle  Efpaane  ,  pour  ne  pas  re- 
peter  dts  noms  qu  on  a  cleja  lus  a  la 
Table  de  leurs  longitudes  &  de  leurs 
latitudes  ,  je  ferai  obligé  ici  d'en  rap- 
peller  un  fort  grand  nombre.  Mais 
J'impor tance  des  obfervations  fuivan- 
ces  doit  me  faire  paiTer  fur  un  incon- 
veniei^t  (i  léger. 

Qu'on  tire  une  ligne  imaginaire 
depuis  le  Port  Saint  Marc  à' Arica  , 
jafqu'à  la  pointe  d' Aguja,  qui  eft  pro- 
che du  Port  de  Paita,  elle  fera  de  30 
iieues  de  Mer  de  l'un  de  ces  Ports  â 
}  autre»  Dans  tout  l'efpace ,  entre  cett«- 

R  ij 


>7(?  VOYAGES 

ligne  Se  cette  Cote  ,  ce  font  les  vents 
de  Sud-Eft  Se  de  Sud-Sud-Eft  qui  ré- 
gnent toute  l'année  :  en  hyver  ils  font 
furieux ,  &  plus  généralement  Sud- 
Eft.  Mais  il  faut  obferver  qu'à  une 
lieue  ou  deux  de  la  Côte  ,  ils  font 
quelquefois  Nord  ôC  Nord-Eft.  Ils  ne 
durent  pas  longrems  mais  ils  renaif- 
fent  régulieremenr  '  .^jque  iemaine  , 
Se  plus  ïoLivent  d:  les  Bayes  les  plus 
larges  Se  les  plus  ouvertes  au  long  de 
la  Cote. 

Suppofez  une  autre  ligne  depuis  la 
pointe  d'y^guja  ,  jufqu'à  la  pointe  de 
Siznt^  Helena^  vous  aurez  20  lieues 
de  Mer  de  l'une  à  l'autre  pointe  ,  & 
un  grand  efpace  dans  l'arc  de  la  Cô- 
te. Cell  le  vent  du  Sud  qui  règne  tou- 
te l'année  dans  cet  efpace  :  mais  à  5  ou 
6  lieues  du  rivage ,  les  vents  Sud-Oueft 
fe  font  quelquefois  fentir ,  furtout  aux 
angles  de  la  Côte.  Ces  vents  font  mo- 
dérés 5  Se  ne  durent  pas  lonc^tems. 

De  la  pointe  de  Santa  Helena  au 
Cap  Pajfado  y  Tefpace  renfermé  entre 
une  lif^ne  imaginaire  de  10  lieues  Sc 
le  fond  de  la  Côte  ,  eft  afflijetti  pen- 
dant toute  l'année  àiix  vents  Sud^ 
Pwçft? 
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Une  autre  ligne  du  Cap  Paffado  au 
Cap  Saint  François ,  renferme  un  ef- 
pàce  qui  n'eft  encore  fournis  qu'aux 
vents  Sud-Oueft  \  cependant  comme 
cet  efpace  n'eft  que  de  5  lieues ,  il 
fereiFent quelquefois  des  vents  delà 
haute  Mer ,  SI.  des  vents  de  tetre^ 

Tirez  de  mcme  une  ligne  du  Cap 
Saint  Francois  ju.'^iu'a  Morro  de  Puer- 
eus  y  ôc  tout  ce  qui  eft  à  l'Eft  du  paf- 
fage  de  Panama  ;^.  qu'on  a  nommé  U 
Traverfia,  Dans  et  grand  efpace  l'iiy^ 
ver  &c  l'Eté  font  réglés  d'une  manière 
fort  bizarre  ,  &  fans  aucun  rapport 
à  réloignement  ou  à  la  proximité  du 
Soleil.  Suivant  le  cours  de  la  nature  > 
l'Eté  dans  ce  lieu  devroit  commencer 
le  25  de  Mars ,  lorfque  le  Soleil  paf- 
fe  l'Equinodial  vers  le  Nord  ,  du  cô- 
té duquel  font  cette  Côte  &  cette  Merj 
de  l'on  y  devroit  reffentir  les  effets  or- 
dinaires jufqu'au  15  de  Septembre, 
que  le  Soleil  repafte  l'Equinodial  vers 
le  Sud.  Cependant  l'expérience  eft 
contraire  \  car  l'Eté  de  la  Traversa 
&  de  la  Côte  de  Panama  ,  commence 
au  mois  de  Janvier  ,  lorfque  le  Soleil 
eft  le  plus  éloigné  au  Sud  de  l'Equi- 
nodial 5   «3c   riiyver    commence    au 
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mois  de  Juin  ,  qui  e(l  le  tems  où  le 

Soleil   eft  du  côté  du  Nord. 

Au  long  des  Cores  de  Panama  Se 
fur  la  Mer  qui  leur  eft  oppofée  ,  TEté 
êc  rhy ver  fonr  chacun  de  6  mois.  TE- 
té  commence  au  mois  de  Janvier  , 
êc  finit  au  mois  de  Juin.  Pendant  cet- 
te faifon  on  n'y  voit  régner  que  les 
vents  Nord  ,  Nord-Eft  ,  de  Nord- 
Oueft  5  qui  font  très-violens  dans  le 
cours  de  Janvier  ,  Février  Se  Mars. 
Il  ne  tombe  point  alors  de  pluie  au 
long  de  la  Cote  de  Panama ,  de  Port- 
Pinas  5  de  Malpelo  ,  de  Puerto  Que- 
mado ,  Se  des  autres  lieux  jufqu'aa 
Cap  Saint  François.  Dans  le  même 
tems  au  contraire,  il  pleut  beaucoup 
fur  la  Cote  de  Manta  Se  de  Guayaquil*, 
Se  la  raifon  naturelle  ,  c'cft;  que  ces 
vents  regnans  ,  pouftent  les  nuées  fur 
cette  Côte  ,  Se  que  ne  foufllant  pas 
plus  loin  5  les  nuées  qui  s'arrêtent  font 
diflîpées  par  l'aélion  du  Soleil  Se  tom- 
bent en  pluies  fort  épaiffes.  Les  mê- 
mes vents  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  l'Eté  s'étendent  quelquefois 
jufqu'à  Aïanta ,  la  pointe  de  Santa  Ek- 
na  5  Cap  Blanco  ,  Se  quelquefois  ne 
vont  point  jufqu'au  Cap  Saint. Fran-. 
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çois  5  fuivanr  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  force  fur  la  Côte  de  Panama. 

Dans  l'intervalle  du  même  tems  ^ 
il  règne  généralement  a  Malpelo  un 
vent^d'Ell-Nord-Eft  ,  qui  eft  doux 
&  réglé  j  mais  entre  Malpelo  6^  Buo- 
naventura  ,  le  vent  devient  Nord  *,  & 
depuis  Puerto  Quemado  julqu'à  l'iile 
Gorc^one  ,  il  eft  généralement  Nord- 
Oueft  ,  Oueft-Nord-Oueft ,  5>L  Oueft, 
avec  des  pîules  très-abondantes. 

Ainft  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  l'Eté  ,  rien  n'eft  fi  varié  que 
Ib  tems  5  dans  ces  difFerens  lieux.  Mais 
àhs  les  premiers  jours  d'Avril  ,  la 
pluie  commence  à  tomber  dans  le 
Golphe  «&  fur  la  Côte  de  Panama. 
Les  vents  doux  y  prévalent  ,  avec 
des  calmes  fréquens ,  on  les  appelle 
Viraz,ones  ;  ils  font  Sud  ,  Sud-Oueft , 
Sud-Sud-Oueft ,  &  quelquefois  Nord- 
Oueft,  prefque  toujours  accompagnés 
de  violentes  pluies.  Cette  variété  de 
calmes ,  de  vents  doux  ,  changeans  , 
incertains ,  dure  jufqu'à  la  fin  du  mois 
de  Juin  ,  qui  eft  auiîi  celle  de  l'Eté. 

Au  mois  de  Juillet  commencent  les 
vents  que  les  Efpagnols  nomment  Ven- 
dévales  y  6c  qui  durent  jufqu'à  la  fin 
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de  Décembre.  Ils  font  Sad  8c  Sud- 
Oueft  5  avec  de  fortes  pluies ,  du  ton- 
nerre &  des  éclairs.  Lear  plus  gran- 
de farie  eft  au  mois  de  Septembre  , 
d'Odtobre  ôc  de  Novembre  ,    mais 
alors  même ,  Panama  ôc  fes  environs 
reçoivent  d'aiïez  beaux  jours  de  ceux 
de  Sud-Oueft  ,  qui  font  aulli  moins 
nuifibles  à  la  navigation.  Quelquefois 
ils  fe  changent  en  Nord  8c  Nord-Eft , 
avec  des  pluies  impétueufes ,  fans  s'é- 
tendre à  plus  de  vingt  lieues  dans  la 
Mer. 

Pendant  la  même  faifon  ,  il  s'élève 
quelquefois  des  vents  d'Oueft  8c  d'Eft- 
Sud-Oueft  5  qui  pouffent  les  Vaiffeaux 
,furles  Cotes  du  Pérou.  Les  nuits  font 
Sujettes  au  vent  du  Nord-Oueft ,  ac- 
compagnés de    groiles  pluies  ,  mais 
leur  durée  eft  fort  courte.  Lorfque  le 
vent  du  Nord  s'eft  établi  à  Panama  , 
le  calme  règne  ordinairement  depuis 
le  Cap  Saint   François  jufqu'au   Cap 
BUnco  ;  8c  lorfque  l'Eté  commence  à 
Panama,  l'hyver commence  à  Guaya- 
quil 5  où  il  pleut  alors  pendant  cinq 
mois  y  c'eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de   Janvier  jufqu'à  la  fia  de 
'May.  Les  vents  y  fouftlent  de  Tlile  de 
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Santa  Clara  ,  vers  la  Riviere  '^  le  ton- 
nerre ôc  les  éclairs  y  font  furprenans  5 
particulièrement  fur  les  montagnes  de 
Cuetîca  5  qui  font  fur  la  droite  en  re- 
jîîontant  la  Riviere  5  ce  qui  n'empê-, 
che  pas  qu'ordinairement  ie  tems  ne 
foit  calme  &  ferain.  Au  long  de  la 
Riviere  Guayaquil  ,  l'Eté  commence 
au  mois  de  Juin ,  &c  les  pluies  celfenr. 
Mais  le  vent  d'Oueftj  que  les  Habi- 
tans  nomment  Chanduy  ,  fouflle  alors 
avecbeaucoup  de  violence. 

Le  Cap  Blanco  jouit  d'un  air  fore 
ferain  pendant  quatre  mois  de  l'an- 
née 5  qui  font  Janvier  ,  Février  ,  Mars 
&  Avril.  Tous  les  autres  mois  font 
fombres  &  orag-eux  ,  &:  \ts  courans 
prennent  alors  leur  diredion  de  ce 
Cap  vers  le  Sud. 

La  connoiffance  àzs  courans  eft  d'au- 
ne nécelîité  fi  indifpenlable  pour  la  na- 
vigation 5  qu'il  eil  furprenant  qu'on 
n'y  apporte  pas  plus  de  foin  dans  les 
Cartes  Marines.  On  ne  conçoit  point 
aflTez  comment  la  force  de  l'eau  triom- 
phe de  l'art  &  du  vent.  Un  Pilote  qui 
croit  navif^ner  en  droite  Vwnc  vers  le 
lieu  auquel  il  veut  ahorcer  ,  eft  éton- 
né de  fe  trouver  iarcnfiblement  vis- 
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à- vis  d'une  autre  Côte ,  fans  s'être 
appercu  de  rien  qui  l'ait  pu  détour- 
ner de  fa  route.  Je  ne  parle  pas  des 
cour  ans  impétueux  ,  dont  le  danger 
frappe  la  vue.  Il  y  en  a  de  fi  imper- 
ceptibles 5  que  leur  réalité  n'étant 
prouvée  que  trop  fouvent  par  les  ef- 
têts  5  on  eft  porté  à  croire  que  le  mou- 
vement fe  pafTe  quelquefois  dans  l'in- 
lerieur  de  l'eau ,  tandis  que  la  furface 
eft  tranquille.  On  a  les  latitudes  pour 
guider  fa  courfe  •-,  mais  a-t-on  toujours 
la  lumière  du  Soleil  pour  les  prendre  , 
&:  qu'a-t-on  trouvé  jufqu'à  préfentqui 
puiffe  y  fuppléer  dans  les  ténèbres  ? 

Dans  la  Mer  dont  je  parle  ,  Ôcqnt 

eft  aujourd'hui   ii   fréquentée ,  auiïî- 

îôt  que  le  Soleil  a  pané  l'Equinodial 

vers  le  Sud ,  ce  qui  fait  commencer 

l'Eté  dans  les  parties  méridionnales, 

l'eau  commence  fes  courans  ,  Sud  &c 

Sud-Oueft  5  depuis  le  Cap  Saint  Fran- 

pis  au  long  de  la  Cote  ,  &c  les  étend 

en  largeur  jufqu'à  trente  Ôc  quarante 

lieues  dans  la  Mer.  De  même ,  lorf« 

que  le  Soleil  pafte  l'EquinoéHal  vers 

le  Nord  ,  les  eaux  fe  meuvent  dans 

le  fens  contraire ,  c'eft-à-dire  que  les 

courans  font  Nord  de  Nord-Oueft  aa 
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long  des  mêmes  Côtes  &  dans  la  mê- 
me largeur.  Obfervez  que  comme  le 
mouvement  vers  le  Sud  commence  au 
Cap  Saint  François ,  le  mouvement 
vers  le  Nord  ^  commence  au  Port  de 
Saint  Marc  àJjlrica,  L'un  &  l'autre 
femble  tirer  fa  force  du  rivage  ,  du 
moins  dans  la  plupart  des  lieux^  car  il  y 
en  a  d'autres  où  l'on  remarque  abfo- 
lument  le  contraire. 

Depuis  le  Cap  Saint  François  juf- 
qu'à  Malpelo  ,  il  eft  certain  que  la 
diredlion  à^s  courans  eft  à  l'Eft  &  â 
l'Eft-Sud-Eft  vers  l'Ifle  Gorgone  ,  & 
la  Baye  de  Bonaventura.  C'eft  ce  qu'on 
remarque  encore  plus  fréquemment 
en  hyver.  Dans  d'autres  tems  ce  mou- 
vement cefle  quelquefois  tout-à  fait. 

De  Malpelo  jufqu'au  Cap  Mono  de 
Puercos ,  l'eau  n'a  jamais  de  courant 
fenfibîe. 

De  rifle  Gorgone  jufqu'au  Cap 
Saint  François  ,  le  courant  prend  ra- 
rement fadiredion  vers  leSud-Oueft, 
Elle  eft  ordinairement  vers  le  Nord- 
Oueft.Quelqucfois elle ceffe tout  à-fait, 
&  l'eau  n'a  point  d'autre  agitation  que 
celle  des  vents. 

De  II  fie  de  Gorgone  au  Cap  Mono 
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de  Puercos ,  I'Hy  ver  comme  l'Eté ,  lé 

courant  eft  auiîî  vers  le  Nord-Oueft* 

Lorfque  le  vent  de  commerce  pré- 
vaut 5  les  courants ,  entre  Morro  de 
Puercos  &  Malpelo  ,  font  vers  le  Sud- 
Oueft. 

Cette  variété  dans  les  mouvemens 
de  la  Mer  eft  un  fecret  de  la  Nature 
que  la  raifon  humaine  eft  incapable 
de  pénétrer  j  mais  elle  eft  prouvée  par 
une  expérience  li  conftante  ,  que  les 
Pilotes  devroient  avoir  les  yeux  tou- 
jours ouverts  pour  en  découvrir  tou- 
tes les  differences. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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APPROBATION. 

*Ai  IÛ  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelicî: 
^  un  Manufcric  intitulé  ,  Voyages  dpi  Qa^itaine 
Robert  Lade ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en 
empêcher  l'ImprefTion  ,  à  Paris  ce  quatre  May 
mil  fepc  cent  quarante  trois  ,de  Montcrif. 


P  RI  ri  LEG  E  DU  ROT, 

ouïs,  PARLA    GRAGË    DEDiRU,    ROYDC 

.France  &c  de  Navarre:  A  nos  aniés  Se  féaux  Confeiî' 
Icrs ,  les  gens  tenants  nos  Cours  de  Parlemenc  ,  Maîcres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notte  Hôtel  ,  grand  Confeil, 
Prévôt  de  Paris  ,   Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils ,  &  autres  nos  Julliciers  qu'il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien  amé  FrançoisDidot,  Libraire  ,  ancien 
Adjoint,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defiroit  faire   impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  : 
f^oyif^cs  du  Capitaine  Rohcrt-Lade ,  traduit  de  t  Anglais  , 
s'il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  neceiFaircs .  A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter    l'Expofant ,  Nous  lui    avons  permis  ôc 
permettons  par  ces  Piéfentes  de  faire  imprimer  l'Ouvrage 
ci-deifus  fpécihc  ,  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &:  autanc 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  Se  de  les  vendre,  faire  ven- 
dre St  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,   pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
des  Préfentcs  ;   Faisons  défenfcs  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité    Si   condition  qu'elles   foienc 
d'en  introduire  d'Impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance;  comme  auili  à  tous  Imprimeurs  &  Li- 
braires ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  taire  ven- 
dre 6c  contrefaire    ledit  Ouvrage,  n'y  d'en  faire  aucun 
extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation, 
corrcûion  ,  changement  ,  ou  autre,  fans   la   pcrmiiTion 
cxprefle  Se  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confîfcation  des  Exevrplai- 
rcs  contrefaits  ,    &  de  trois  mille  livres  d'an^ande  con- 
tre chacun  des  Contrevenons  ,  dont  untiers  à  Nous,  un 
tiers  à  l'MÔrelDicu  de   Paris  ,   &  l'autre  tiers  audit  Ex- 
pofant,' ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,_&:  de  toui,  dé- 


jpnîs ,  dommages  &  intérêts  -,  à  la  diarge  que  ces  PfSW 
lentes  feront  enregiftr^es  tout  ou  long  fur  le  Régiftrf 
de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Pa- 
ris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  Pim.pref- 
fion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ôc 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  èc  beaux  caractères ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contre-Scel  defdices  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  fie  not- 
tamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  ,  ôc  qu'avant  que  de 
les  expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Im.primé  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreilion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &:  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
gueifcau,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres 5&:  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliotlicque  Pubique  ;  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  Se  un  d^ns  celle  de  notredit  très-cher  &C 
léal  Chevalier  le  Sieur  Dagueileau  ,  Chancelier  de  France: 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentcs  ;  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  S>c  fes  ayans  ciufe  ,  pleinement  &  paiiîble- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  lui  foit  fait  aucun  trouble  oiî 
empêchement  :  Voulons  que  la  Copie  defdices  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit Ouvrage, foit  tenue  pourduëment  fignihée, 6c  qu'aux  co- 
pies coUationnccs  par  l'un  de  nos  amés  6c  féaux  Confeillers 
Se  secretaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  .  de  faire  pour  l'exécution  d'icelle  tous  Aûes  requis 
&  néceiïaires ,  fans  demander  autre  permillion  ,  ôc  noii- 
©btlanc  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  6c  Lettres  à 
ce  contraires;  car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le 
vingt-huitième  jour  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grace  mil 
fept  cent  quarante-trois  ,6c  denotre  Règne  ,  le  vingt  hui- 
tième. Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

S  A  IN  S  ON. 

Regijîré  fur  le  Re^i/lre  \i  de  la  Chambre  Royale  dest 
Libraires  &"  Imprimeurs  de  Paris  ,  n.  119  .  fol.  181  ,  con- 
formci-ne-nt  aux  anciens  Reglcwens  ,  confirmés  ^ar  celui  du 
z^  Février  171}  .   A  Paris  le  ()AoHt  1743. 

S  AU  G  P>.  A  IN;  Sj-cdic. 


CATALOGUE 

Des  Livres  qui  fe  vendent  à  Paris  cke:^ 
DiDOT  ,  Quai  des  Augujlins  à  la 
Bible  d'Or.  1744. 

ANtiqiikés  Romaines  de  Denis  d'Halicainaf^ 
fe  ,  traduites  du  Grec ,  avec  des  Notes  Hi- 
lloricjues ,  Critiques,  &c  Géograpiiiqucs  , />/»r 
le  Père  le  Jay  de  Li  Compagnie  de  Jejus  ,  1.  voî^ 
in-4.  10.  L 

Amufemens  du  coeur  &.  de  l'efprit  ,  Ouvrage  pé- 
riodique ,15.  feuilles  in-ii.  z.  1.  10.  f. 

AftréedeM.  d'Urfé.  Paftorale  allégorique  avec  la 
clef ,  nouvelle  Edition  ,  où  fans  toucher  au 
fond ,  ni  aux  épifodes  ,  on  s'eft  contenté  de  cor- 
riger le  langage  ,  &  d'abréger  les  converfa- 
tions,  par  M...  de  l'Académie  deslnfcriptions 
^  Pelles  Lettres ,  10.  yo\.in-\r.  fîg.         10.  I» 

Le  faint  Concile  de  Trente  occumciiique  Si.  géné- 
ral nouvellement  traduit,  /'^r  M.  l'Abbé  Cha^ 
nut ,  dernière  édition  ^  in-iz,  2.1. 

Corpus  Juris  Canonici ,  autore  Gihert ,  3 .  vol.  /»- 
fol.  16.  I. 

Le  Comte  de  Gabalis  ,  ou  Entretiens  fur  les  Scien- 
ces fecrcttes.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens  ,  des  Génies  alliftans  ,  & 
du  Gnome  irréconciliable  ,  &c.  par  l'Abbé  de 
Villars  .  in-ii.  i,  vol.  4.  I. 

Chanfons  (Nouveau  Recueil  de  )  choifies  ,  avec 
les  airs  notés  ,  8.  vol.  in-ii.  14  I. 

Le  Chevalier  des  Effarts ,  &:  la  ComteiTc  de  Bcrci, 
ou  Anecdotes  de  la  Cour  d'Hemi  lY-  Roi  ^^ 


î'ïanee',  Hiftôke  remplie  devéneméns,  i.  Vôl; 

in- 1 1.  fous  pre/fe. 
Contes  des  Fées  (  les  trois  nouveaux)  par  M.  de.,., 

avec  une  Préface  qui  n'efl:  pas  moins  férieufe  , 
J^ar  l' Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de  qna-  ■ 

lité  ,  in- II.  1.  1. 

Contes  des  Fées  alléf^oriqucs ,  (  nouveaur)  cpti-  . 

tenant  le  Piiœnix  ,  Lifandre  &:  Carlinc,  Boca, 

&c.  in-iz.  î^.^l. 

DEfcnfc  de  la  Grace  efficace  ,  par  M.  de  la 
Broue ,    Evêqfie    de    Mtrepoijc  ,'  in-ii.. 

X.  1.  10.  f. 

DilTertation  Car:  TexjOictnce  de  Dieu  ,  où  l'on  dé- 
montre cette  vérité  ,  par  rf-iirtoireUnivérfçlle 
de  la  premiere  Antiquité  du  Monde  /par'la  ré-^ 
futation  du  Syftcme  d'Epicurc  &  de  Spinofa  ; 
par  les  caraderes  de  Divinité  qui.  fe  remar- 
quent dans  la  Religion  des  Juifs ,  &c  dans  VE^ 
tnblifTeraent  da--Cliriri:Ianifme.  Nouvdle  Edi- 
tion augmentée  de  la  Révélation  des  Livrçs 
Sacrés  ,  par  M.  Jacquelot ,  i?i  iz.  3.  vol.  7.  1. 

10. 

Défenfe  des  Prophéties  de  la  Religion  Chrétienne 
contre  Grotius ,  Simon  ,  &  ceux  qui  ont  écrie 
fur  ces  matières  ,  p^r  le  Père  B^tlîHs  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  ^.  vol.  in-Ji.  6.  1. 

Dcfcription  Géographique  ,  Hiftorique  ,  Ecclé- 
fîaftique ,  Civile  &:  Militaire  de  la  Fiaute 
Normandie,  ^.  vol.  in--^.  avec  des  Canes  , 
1-40.  18.1. 

Defcription  des  Iftes  de  l'Archipel,  traduite  du 
Flamand  d'O.  Dapper  ,  enrichie  de  Cartes 
Céogr^^phiques  Se  de  figures,  in-fol.  15.I, 

Les  délices  de  l'Italie,  contenant  une  Defcription 
exade  du  Pays,  des  principales  Villes  ,  de  tou- 
tes les  Ainiquités-6c  des  Raretés  qui  s'y  trou- 


3^9 
vent ,  4.  vol.  /«-11.  figures ,  i©.  P 

Explication  des  Prophéties  de  l'ancien  &  da 
nouveau  Teftament ,  qui  regardent  le  Mcf- 

fie  ;  dans  laquelle  on  prouve  la  venue  du  MeC- 

fie  contre  les  Juifs  ,  &  la  vérité  de  la  Religion 
•   Chrétienne   contre  les  Déiftes  ,  m-ii.  fous 

prejfe. 
Eflai  critique  fur  le  Goût ,  par  M.  Carteau  de  U 

Vilate  ,  i?i- 11.  a.  1.  l  o.  f. 

Effai  Politique  fur  le  Commerce  ,  par  M.  Melon, 

in-i  2.  3. 1.  10.  f 

Etudes  Militaires,  &  l'Exercice  de  l'Infanterie  avec 

des  figures  ,  dédié  au  Roi ,  par  Monfieur  Bottée, 

Capitaine  au  Regiment  de  la  Fere  ,  in- 11.  4J. 

GRammnire  Italienne  à  VuCa^^c  des  Dames, 
dctnicre  Edition  ,par  M.  l'Abbé  Antonirà  , 
in- 12.  2.   1. 

La  Guide  des  Pécheurs  ,  par  le  R.  P.  Louis  de 
Grenade  ,  traduite  en  François  par  M.  Girard , 
nouvelle  Edition  ,  in-%.  3.  1. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie ,  contenant  un  abrégé  de  la  Sphère ,  la 
divifion  de  la  Terre  en  fes  Continens  ,  Empi- 
res ,  Royaumes ,  Etats ,  Républiques  ,  Provin- 
ces ,  &c.  avec  la  Table  des  principales  Villes 
de  chaque  Province  ,  fcptiéme  Edition  ,  par 
M.  Ixohhe  yX.  vol.  in-ii.  avec  des  Cartes  Géo- 
graphiques ^fousprc^e. 

Iftoire  Sainte  des  deux  Alliances,  Scc-avec 
des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament ,  &  un  Supplément 
qui  conduit  l'Hiftoire  des  Machabées  jufju'à  la 
naiffancc  de  Jefus-Chrift,  /^^r  M.  de  Saint- 
Aubin  ,  bibliothécaire  de  S  or  bonne ,  7.  vol.  in~ 
II,  15.  L 


Abrcgt  c3e  fHlftou'e  de  France ,  par  M.  de  mete-' 
ra.y  ,  nouvelle  Edition  ,  avec  les  Remarques  &: 
Notes  de  feu  M.  Amelot  de  laHoulTaye,  in-i  i. 

13.  vol.  1740.  31. 1. 10.  r. 

La  même  ,  4.  vol.  /«-4.  1740.  ^6.  I, 

L'on  vendTéparément  l'Hidoire  de  Louis  XIIL  &c 
de  Louis  XIV.  3.  vol.  in-  iz.  7. 1.  10.  f. 

Hiftoire  &  Defcription  générale  du  Japon ,  con- 
tenant les  Mœurs  &:  les  Coutumes  de  Tes  Peu- 
ples ,  &  les  Plantes  qu'il  produit  ,  par  le  Père  de 
Charlevoix  de  la  Compag.  de  Je/us.  Souspreffe, 

La  même  ,  in-11.  6.    vol.  15.  L 

Hiftoire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France , 
connue  fous  le  nom  du  Canada  ,  avec  des  figu- 
res &  des  Cartes  Géographiques  ,  in-a^.  3.  vol. 
par  le  P.  de  Charlevoix  ,  de  la  Compagnie  de 
h  fus.  5  o  I. 

La  même, i«- II.  6.  vol.  ïJ'J* 

Hifloire  Critique  de  l'EtablifTement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules ,  par  M.  i'  Abhé 
D/ihos  ,  de  l'Académie  Franpoife  ,  féconde 
Edition  ,  augmentée  confidérablement ,  1.  vol. 
în-4.  18.  J. 

La  même  ,  in-ii.  4.  vol.  10. 1. 

Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman,  traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqu'à 
préfent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cha- 
que Tome  ,  7.  voL  in-it.  1730.  14.I. 

Hill:oire  de  Pierre  le  Grand  ,  Empereur  de  Rufîie , 
de  l'Impératrice  Catherine ,  Se  des  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition  ,  5.  vol.  /»- 
II.  figures,  1740.  11.1.  10.  f, 

Hiftoire  Généalogique  &  Chronologique  de  la 
Maifon  Royale  de  France  ,  8c  des  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne  ,  avec  un  Catalogue  des 
Chevaliers  du  S.  Etprit ,  dernière  Edition  , 
augmentée  des  anciens  Barons  du  Royaume , 
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far  les  RK.PP.  Ange  ^  Sîmpîicien  ,  avec  les 
"Armes  des  Familles ,  9.  vol.  in-foL         200.  1. 

Hifloire  d'Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  Duc  de 
Bouillon  ,  où  l'on  trouve  ce  qui  s'eft  paiTé  de 
plus  remarquable  fous  les  Règnes  de  François 
II.  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  &:  la 
Minorité  de  Louis  XIII.  ^ar  M.  de  Marfolier, 
3.  vol.  in-iz.  7.  1.  10-  r. 

Hillioire  de  l'Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prex  ,  depuis  fa  fondation  ,  contenant  la 
Vie  de  leiu's  Abbés ,  les  Hommes  illuilres 
qu'elle  a  produits,  les  Privileges  qui  lui  ont  été 
accordés,  avec  ladefcription  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  re^narquable,  enrichie  de  Plans  &  de  figu- 
res ,  par  Dom  Jacques  Bouillard ,  in~fo!,    11.  L 

Hifloire  de  Madame  Henriette  d'Angleterre , 
premiere  femme  de  Philippe  de  France ,  Duc 
d'Orléans ,  avec  les  Mémoires  de  la  Cour  de 
France  pour  les  années  1688.  &:  1^85).  f^r 
Madame  U  Ccmtejje  de  la  Payette ,  t.  vol.  /.^~ 
II.  en  un.  1.  1   10.  f. 

Hjftoire  de  la  Conquête  du  Mexique  &c  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  par  Fernand  Cortez.  Traduite 
de  l'Efpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis  ,  par 
l'Auteur  du  Triumvirat  j  i.  vol    in-iz.    5.  1. 

Hiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  du 
Pérou,  traduite  de  l'Eipagnol  d'Auguftin  de 
Zarate  ypar  S.  C.  D.  1.  vol.  in- 12.  5.  î. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune ,  &  de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon ,  avec  un  Difcours, 
fur  l'Hiftoire  Grecque  ,  par  M.  l'Abbé  Pagi  • 
in -II.  1.  1 

Hiftoire  de  Scipion  l'Afriquain  ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  illuftres  de  Plutarque , 
avec  les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Fol- 
lart  ,  par  M.   l'Abbé  de   la   Tour,  in-ii. 

i.  1. 10.  r. 


Hiftoîre  d'Epâmînoncîas ,  pour  fervir  de  fiiite  ^uir 
Hommes  llluflres  de  Plutarque  ,  avec  les  Re- 
marques de  M.  le  Chevalier  FoUarc ,  8c  un 
Difcours  (iir  le  grand  homme  &  l'homme  il- 
ludre  dz  M.  l'Abbé  de  S.  Pierre,  par  M.  t'Ahbé 
de  la  Tour  ,  [n-i%  .  z.  l.  lo.  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuelles ,  dans  lefqaelles  oà 
donne  leur  nom  tant  François  qne  La:in  ,  la 
manière  de  s'en  Tervir  ,  là  dofe  &  les  principa- 
les compofîtions  de  Pharmacie  dans  lefquclles 
elles  font  employées ,  p'ir  M.  Chomcl ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  dernière  Edition  ,  3.  vol.  in- 
IX.  6.1, 

Huetii  (  Pet.  T>tn.  )  ^  Cl.  Fr.  Fraguerii  Carmi- 
ns ,  in-iî,.  2.  1.  10.  r. 

LEturcs  da  Cardinal  d'OiTat ,  avec  des  Notes 
'■^ifloriques  &  Politiques  de  M.  Amelot  de 
ia  HoafTaye.  No:îvc1!c  Edition  ,  plus  belle  &: 
plus  correfte  que  les  précédentes ,  5.  vol.  in- 

II.  II.  1. 10.  r. 

Lettres  à  Midami;  la  Marquifc  de  P.  fur  l'Opé- 
ra, in-w.  I.  1.  I  j.  f. 

Lidéric  ,  premier  Comte  de  Flandre  ,  ou  Hiftoi- 
re anecdote  de  la  Cour  de  Da-^obert  Roi  de 
France  ^p^r  M.  le  Commandeur  de  Vignacourt, 
2.  vol,  ;;2-ii.  4.  L 

MEmoires  &  RéHexions  fur  les  principaux 
Evcnemens  du  Règne  de  Louis  XIV.  psir 
le  Marquis  de  la  Fare  ,  Nouvelle  Edition  avec 
des  Notes  ,  in-\  1.  i.  I. 

Mémoires  de  M.  de  la  Colonie  ,  contenant  les 
Evénemens  de  la  Guerre  dernière  depuis  1691. 
jufqu  à  la  Bataille  de  Bel2;ràde  en  17 17.  avec 
les  aventures  &  les  combats  particuliers  de 
l'Auteur ,  i.  vol.  tn-ii.  5.  L 
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Métamorphofes  d'Ovide  traduites  en  François ,' 
avec  des  Remarques  &  des  Explications  Hiflo- 
nqucSj  pat-  M.  l  Abbé  Banter  ,  de  l'Académie 
des  hifcripiîons  ^  Belles  Lettres  ,  avec  figures 
à  chaque  fujet ,  z.  vol.  in- 4^.  10. 1. 

— — Les  mêmes  avec  des  figures  à  chaque  Livre, 
deflinécs  par  Picard  ,  3.  vol.  in-it.    7. 1.  10.  f. 

Molière  ,  (  (Siivres  de  )  nouvelle  édition  revue  Se 
corrigée ,  /«-4.  6.  vol.  figures ,  izo.  1. 

Ouveau  Traire  de  Phyfique  fur  toute  la 
Nature  ,  ou  Méditations  fur  tous  les  corps 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avanta- 
ges pour  guérir  le  Covps  Humain  ,  in-iz.  1, 
vol.  en  un  ,  1. 1,  10.  f. 

Nouveau  Traité  d'Agriculture  ,  contenant  la  Mé- 
thode de  bien  culàver  tous  les  Arbres  àfruitç, 
avec  la  manière  d'élever  les  Treilles ,  par  AÎM, 
de  la  Rivi-erc  ^  Dumoulin ,  in- 1  z.  2. 1, 

^  livres  de  Pieté  de  Saint  Ephrem  ,  Diacre 


d'Edeflc  ,  5;  Do(51eur  de  l'Eglife  ,  i,'2-i2. 

2-.  vol.  4. 1. 10,  r. 

Œuvres  divcrfcs  de  AI.  Velifjon  de  l' Académie 
Franfoi/e  ,  contenant  Tes  Ouvrages  d'Eloquen- 
ce Se  de  Poeîîe  ,  &c.  dont  la  plus  grande  partie 
n'avoir  pas  encore  paru  ,  avec  une  Préface  inf- 
-truéîive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l'Auteur  ,  3 . 
vol.  i}?-ii.  7.1.  10.  C, 

CSuvres  de  RouiTeau,  nouvelle  Edition  corrigée^ 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pieces  qui 
n'ont  point  encore  paru  ,  4.  vol.  w- 1  z.      10. 1. 

Œdipe  ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  &  les  Oifeaux, 
Comédie  d'Ariitophane  ^  traduites  parfera  M. 
Boivin  j    de   l'Académie    Vrancoife  ,    în-12, 

1 .  h  1 0,  r. 

Œuvres  mçlécs  du  Chevalier  de  S.  Jorj ,  contç-. 
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«ant  des  Lettres  galantes  5c  {înguîîeres ,  êès 
Anecdotes ,  Romans ,  Faâiums  ,  Se  Pieces  da 
Theatre  Italien,  x.  vol.m-ix.  4. 1, 

Les  Femmes  Militaires,  par  le  même  Auteur, 
m-ii.  avec  figures  ,  2.  I. 

XEuvres  de  Mathématique  &  de  Phyfîque  di?  M, 
Mariette  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
comprenant  les  Traités  de  cet  Auteur  ,  tant 
ceux  qui  avoient  déjà  paru  féparément ,  que 

-  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  publiés  -,  nou- 
velle Edition ,  z.  vol.  i«-4.  avec  figures,  1740. 

ï6.l 

Opera  (  Recueil  de  tous  les  )  repréfentés  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufique,  14.  vol.  /»-ii.  fi* 
gures ,  z8.L 

. Les  Tomes  15.  16.  ij .  fous  frejfe. 

CEuvres  Poétiques  de  Melin  de  S.  Gelais ,  nou- 
velle Edition  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  Pieces  Latines  Se  Françoifes ,  in-ii, 

2.1. 10.  r. 

Amcla  ,  ou  la  Vertu  récompenfée,  traduit 
de  l'Anglois ,  troifiéme  Edition ,  4.  vol.  in- 
II.  8.  1. 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorîque  de  la  Grèce , 
avec  des  Remarques  ,  par  M.  l'Ahbj  Gedoyn 
de  l' Académie  Franfo.ije  ,  1.  vol.  m-4.  figu- 
res, io.î. 
Le  même  en  grand  papier,                    30.  I, 
Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 
port au  Gouvernemen-tj^-^/- M.  De....  1.  vol, 
in-ii.  1740.  5.5I. 
Ouintiliani  InffitHtiones  oraicri^^  cum  tiotis  ^  ani- 
madverjlonibus  Capperoneris. m- fol.          15.I, 

Aifonnemens  hazardés  fur  la  Poefie  Frau- 
çoife  ,  avec  des  Réflexions  fur  les  Vers  iion 
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v rimes  :  Ouvrage  curieux  Se  fingulier  ,  in~i%, 

i.l.  M.  C 
BsCcherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbures , 
.    par  M.  Clair auli  Mathématicien  j  in  4.  fi^^u- 
res  ,  5.  1.  lo.  1, 

]R.€créations  Mathématiques  &  Phyfiques,  qui 
contiennent  plufîeurs  Problèmes  d'Arithméti- 
que ,  de  Géométrie ,  de  Mufique ,  d'Optique  , 
de  Gnomonique  ,  de  Cofmographie  ,  &c.  avec 
\m  Traité  des  Horloges  Elémentaires  ,  par  f en 
M.  Oz^anam  i  nouvelle  Edition  ,  4.  vol.  in-8, 
avec  figures ,  20.I. 

Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Lan2;ue  Fran- 
çoife  ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru  ,  Thomas 
Corneille  Se  autres  ;  nouvelle  Edition  ,  3 .  vol, 
in-ii.  7.  1.  10.  C 

Réflexions  fur  les  Payons  Se  fur  les  Goûts ,  avec 
l'Epître  aux  Dieux  Pénates ,  de  autres  Poefies  , 
far  M.  L.  de  B»  in-S  z.  1, 

SErmons  Se  Homélies  fur  les  Myfteres  de  N.  S. 
par  M.  l' Abbé  Jerome  de  Paris  ,  in-ii.      i.  1, 

I)u  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge,  Se  les  Pa- 
négyriques des  Saints ,  x .  vol.  /w- 1 1 .  4.  L 

Singularités  Hiftoriques  Se  Littéraires ,  conte- 
nant pluiieurs  recherches  Se  éclairciflemens  fur 
i'Hifloire  ,  par  Dom  Liron  ,  de  la  Congréga-^ 
galion  de  S.  Maur  ,  4.  vol.  in-ii.  14.  \^ 

Le  Songe  d'Ak'ibiade ,  traduit  du  Grec  j  Brochu- 
re ,  15.  f, 

TRaité  de  l'Abus  ,  Se  du  vrai  fujet  des  Ap, 
pellations  qualifiées  du  nom  d'Abus ,  par 
Charles  Fevret  ,  dernière  Edition  ,  z.  vol.  m- 

M  30.L 

Traité  de  l'Art  Métallique  ,  extrait  des  Œuvres 

d'Alvare  Ifoafe  Barba,  auquel  on  a  joint  un 
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.    Méfnolrc concernant  les  Mines  de  France,  i«- 

II.  figures ,  z.  I. 

Traité  de  l'Induit  du  Parlement  de  Paris ,  par 

feu  M.  Cschetde  Saint  V aller  3  z.  vol.  in- ^, 

fous  prejfe. 

le  du  Vicomte  de  Turenne,  par  M.  l'Ahhé 
Raitienet ,  avec  les  Médailles  frappées  à 
l'occalion  de  Tes  Viâoires ,  in-iz,  fous prejfett 

Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Cliily  8c 
du  Pérou  ,  fait  pendant  les  années  r  7 1 1.  17 1 3 . 
6c  17 14.  avec  une  Réponfc  à  la  Préface  criti- 
que des  Obfervations  Pkyfiques  du  R.  P.  FeuiU 
lée  ,  par  M.  Fraizier  Ingénieur  du  Roi,  in-^, 
figures ,  7A.10.C. 

Voyages  de  Cyrus  ,  ou  la  nouvelle  Cyropédie , 
avec  un  Difcouis  fur  la  Mythologie  ,  en  An.- 
glois  8c  en  François ,  par  M.  Ramjay  ,  1.  vol. 
3n-ii.  6.1» 

Ouvrages  de  M.  BARRE  ME. 

LE  Livre  des  Comptes  faits,  ou  Tarif  géné- 
ral de  routes  les  Monnoyes ,  tant  anciennes 
cjuc  nouvelles,  avec  lequel  on  peut  faire  toute-s 
fortes  de  Comptes ,  Multiplications  par  entier 
de  par  fraélion  ,  quelque  difticiles  qu'ils  foient, 
.  |)ourvû  qu'on  fçache  l'Addition  ,  in-ii.  Nou- 
velle Edition ,  augmentée  du  Tarif  des  Glaces, 

1.1.  lo.r. 
I^e  î-ivre  facile  pour  apprendre  l'Arithmérique  fans 
Maître.   Nouvelle  Edidon   au2;mentée    de  la 
Géométrie^,  fervant  a  l'Arpentage  &  au  Toi- 
fé  ytn-iz.  z.l.  10.  f. 

3Le  Livre  nécelTaire  ,  ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes  ,  des  Changes  &:  des  Diviiions  toutes 
§èiiçs,-'^-Xl.  2..1.  ID.  f. 

Le 


I-e  Livre  di\  gmnd  Commerce ,  oii  Ton  trouve  Ice 
Tarifs  généraux  pour  la  reduction  des  Mon- 
noyes  de  France  ,  en  Monnoyes  d'Hollande  Se 
d'Ançrlcrerrc -,  &  des  Monnoyes  d'Hollande  Se 
d'Ans^leterre  ,  en  Monnoyes  de  France.  Lc^ 
Tarifs  généraux  pour  la  rédudion  des  Mon- 
noyes de  France  ,  en  Monnoyes  d'Efpagne  j  Se 
des  Monnoyes  d'Efpagne  ,  en  Monnoyes  de 
France.  L'on  peut  apprendre  dans  cet  Ouvrage 
à  faire  une  Remife  ,  une  Traite,  un  Roulement, 
une  Nésiociation,  &:  un  Arbitrable,  in-^.  i.  vol. 
grand  papier  ,  i  6. 1. 

L'o7i  vend  féparément  , 

Les  Tarifs  généraux  pour  la  réduction  des  Moa- 
iioyes  d'Efpagne  en  Monnoyes  de  France,  5:c. 
in-%.  grand  papier  ,  4.  L 

Le  Traité  des  Parties  -  Doubles  ,  ou  Mérhode 
aifée,  pour  apprendre  à  tenir  en  Partie-Double 
les  Livres  du  Co-mm^rce  &.  des  Finances,  iv-8^ 
grand  papier ,  4^  1* 

Ouvrages  deM.   BOURSAVLT. 

LEs  Lettres  ,  cinquième  Edition,  5.  vol.  w^- 
II.  7. 1.  10.  C- 

Le  Théâtre  ,  nouvelle  Edition,  3..  vol.  m- 1  z./ous^ 
frejfe. 

Uon  vtnd  [épctrément  ,• 

Les  Fables  d'Efope,  &:  Efope  à  la  Cour ,  Comé- 
dies, lo.  fols  piece. 

Les  Romans  ,  contenant  le  Prince  deCondé  -,  Ne- 
pas  croire  ce  qu'on  voit  ^  le  Mjirquis  de  Cliavi- 
gny ,  Artcmife 5c  Poliaiuc ,  i.  vol. in\-L.   5 .  L 

Tome  IL  S 
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Ouvrages  du   Père  LAMT,  Prêtre 
de  l'Oratoire, 

LEs  Elemens  <^e  Gcomérrie,  qnicomprenneiit 
les  Elcmens  d'Euclide  ,  les  Piopofitioiis  d'Ar- 
chimcde  ,  avec  une  idée  de  l'Analyfe ,  &  une 
Introdudioii  aux  Serions  Coniques,  in-iz. 

Les  Elémens  de  Mathématique,  ou  Traité  de  la. 
Grandeur  en  G;énéral ,  qui  comprend  l'Arithmé- 
tique, l'Algcbre,  I'Analyfc  ,  &  les  Principes  de 
toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur  pour 
objet ,  cinquième  Edition  ,  revue  Se  augmen- 
tée,/«-ii.  j.L 

La  Rhétorique  ,  ou  l'Art  de  parler  ,  Nouvelle 
Edition  ,  augmentée  des  Réflexions  fur  l'Art 
Toëtique.  in-ii.  z.l.  lo.  f. 

Ouvrages  de  M.  l'AhhéDE  VERTOT ,  de  t Acd^ 
demie  des  înfcriptions  (y>  Belles-Lettres, 

Hlllioire  des  Révolutions  arrivées  dans.  le. 
Gouvernement  de  la  RépubUque  Romai- 
ne, nouvelle  Edition  ,  3.  vol.  in-iz.  7.  1.  10.  f.. 
Hiftoire  des  Révolutions  de  Suéde ,  où  l'on  voit 
les  chang;emens  arrivés  dans  ce  Royaume ,  au 
fujet  de  la  Religion  &  du  Gouvernement ,  i, 
vol.  in- 11.  5. 1,, 

HiHioije  des  Révolutions  de    Portugal,  in-ix, 

7.  I.  10.  C 

Hiftoire  Critique  de  l'Etabli (Tcment  des  Bretons 

dans  les  Gaules  ,  &  de  leur  dépendance  des. 

Rois  de  France ,  8c  des  Ducs  de  Normandie  , 

î.  vol.  i«-ii.  5^U 
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Ouvrages  de  M.  l'Abbé  PREVOST, 

MEmoires  &  Avantures  d'un  Homme  de  qua- 
lité qui  s'eft  retiré  du  monde,  8.  vol.  ;;2-ii, 
en  5.  Tomes,  ii   1.  10.  f. 

Hiftoire  de  M.  Cleveland.,  fils  de  Cromwcl ,  der- 
nière Edition  ,  6.  vol.  in-iz.  i  5.  L 

Le  Pour  &  Contre ,  Ouvrage  périodique  d'un 
goût  nouveau  ,  dans  lequel  on  s'explique  libre- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intérefTcr  la  curiofité 
du  Public  en  matière  de  Sciaices ,  d'Arts ,  de 
Livres  ,  &c.  fans  prendre  parti ,  6c  fans  otfcn- 
ferperfonne,  lo.  vol.  /»-ir.  70. 1,. 

leDoyen  deKillerine,  Hiftoire  Morale  compo- 
fee  fur  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille  d'Ir- 
lande, ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  lec- 
ture utile  &  agréable  ,  6.  vol.  in- 11.  1 1.  L 

Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou,  Reine  d'Angle- 
terre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
Lancaftre  contre  la  MaiTon  d'York  ,  i.  vol. 
m-iï.  é.l 

Hiftoire  d'une  Grecque  moderne,!  vol.  in- jz.^.  L 

Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  de  Malthe  , 
ou  l'Hiftoire  de  la  jeuneiTe  du  Commandeur 
de****  1.  vol. /;z-ii..  4,  J. 

Campagnes  Philo fophiques,  ou  Mérnoires  de  M. 
de  Montcal ,  Aide  de  Camp  de  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg,  contenant  l'Hiftoire. de  la  Guer- 
re d'Irlande  ,  1.  vol.  in-iz.  6.  L 

Tout  pour  l'Amour,  ou  la  mort  d'Antoine  &  de 
Cléopatre, ,.  Tragédie ,  traduite  de  l'Anglois  , 

1.1.4.  c 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant ,  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre,  i.  vol.  7.  I. 

Hiftoire  de  la  Vie  de  Ciceron  ,  tirée  de  Tes  Ecrits 
&  des  Monumens  de  Ton  Siècle  ;  avec  les  Preu- 
ves &  des  Eclairciifemens ,  compofée  fur  l'Ou- 
vrage Anglois  de  M.  Alidieton  j   5.  vol.  /»-ir  , 

lî^  1.  i  Q.  ù 
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Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  eiv  difFe-. 
rcutcs  Parties  de  l'Afrique  ,  de  I'Afie  &  de  I'A"- 
méiique  :  contenant  rhiftoire  de  fa  fortune, 
&  fesObfervarions  furies  Colonies  &  le  Com- 
merce des  Efpagnols  ,  des  Anglois  ,  des  HoU 
Jandois,  &c.  Ouvrage  traduit  de  i'Anglois, 
1  vol.  m-iz.  f  1. 

Lettres  Familières  de  Ciceron  ,  traduites  en  Fran- 
çois ,  avec  des  Notes  critiques  &  hiftoriques , 
fous  preffh. 

Hiftoire  générale  des  Voyages  depuis  le  commen- 
cement du  XV  fiécle  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  plus  utile  &  de  mieux  véritié 
dans  toutes  les  Relations  des  diftérentes  Na- 
tions de  l'Europe  -,  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois 
par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  de 
France  ,  in-^  fous  prejje. 

Ouvrages  du  Père  BVFFIERy 
de  la  Compagnie  de  J  e  su  s. 

LA  Grammaire  Françoife  ,  in- iz.  fous  preffe, 
La  Mémoire  artificielle,  pour  apprendre  l'Hî- 
ùjokz  Sainte  &  Prophane  ,  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce &  la  ClircMiologie  ,  in-ii.  t.  vol.  4.  10.  f. 

La  Géographie  univerfelle,  expoféedans  les  dif- 
férentes Méthodes  qui  peuvent  abréger  &  fa- 
ciliter l'ufage  de  cette  Science  ,  avec  le  fe« 
cours  des  Vers  artificiels  ,  /«-iz.      i.  1.  10.  f, 

Elcmens  de  Métapliifique  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  &:  Examen  des  Préjugés  vulgaires , 
pour  difpofer  l'èfprit  à*  juger  fainement  &  pré- 
cifemenc  de  tout  ,  avec  l'Analyfe  &  l'ufage 
morale  de  chaque  chofc  ,  in-it,  2-L 

Von  trouve  chez,  le  même  Libraire  les  Livrfs 
nouveaux. ,  tant  de  France  c^te  des  Pays  Etrangers, 


De  l'Imprimerie  de  Cl.  Simon,  perei 
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